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La France refuse de lever l’embargo 
sur la viande bovine britannique 

M. Vasseur explique au « Monde » la position du gouvernement 



M. Juppé veut renforcer 



Les élus de la majorité sont divisés 


L'Etat 
rachète 
à Thomson 
ses parts 
du Lyonnais 

UNE ÉTAPE vient d’être fran- 
chie dans le processus de privati- 
sation de Thomson. Pour rendre le 
groupe français d’électronique 
plus attrayant, FEtat va racheter à 
Thomson SA, ainsi qu’à sa filial*» 
d’électronique de défense et pro- 
fessionnelle, Thomson -CS F, les 
parts qu’elles détiennent dans le 
Crédit lyonnais (respectivement 
3,01% et 18,92%). 

Si le prix exact de cession doit 
encore être fixé -un expert va être 
désigné-, les deux parties se sont 
entendues pour que le montant ne 
soit pas infériem- à 2,859 milliards 
de francs pour Thomson-CSF et à 
484 miffions de francs ponr Thom- 
son SA. Le rachat par FEtat de la 
participation de Thomson dans le 
Crédit lyonnais marque la fin 
d’une association contre nature. 
Les lourdes pertes du Lyonnais en 
1993 et 1994 avaient fortement af- 
fecté les comptes de l'industriel. 

Lire page 30 


LES MESURES annoncées mar- 
di 16 avril par le gouvernement 
britannique pour lutter contre la 
maladie de la « vache folle * sont 
en contradiction avec l’accord 
conclu le 3 avril à Luxembourg par 
les minis tres de l’agrïculture de 
P Union européenne. La Grande- 
Bretagne exclut un abattage mas- 
sif de son cheptel bovin et an- 
nonce une action devant la Cour 
européenne de Justice pour obte- 
nir la levée d'un embargo qu’elle 
juge illégal. La Commission de 
Bruxelles se dit assurée d’obtenir 
gain de cause devant la Cour. 

Réagissant à ces décisions, le 
ministre français de P agriculture, 
Philippe Vasseur, affirme dans un 
entretien au Monde que la France 
n’a pas changé de position, main- 
tient P embargo et s’en tient aux 
termes de l’accord de Luxem- 
bourg. 

M. Vasseur e x p rim e d’autre part 
son inquiétude devant le compor- 
tement des Français, qui ont ten- 
dance à réduire leur consomma- 
tion de viande, bovine ou non. Le 
ministre a confirmé l’abattage 
prochain et la destruction des 
76 000 veaux d’origine britannique 


élevés en France. Un porte-parole 
du Centre national des jeunes 
agriculteurs (CNJA) nous a déclaré 
mercredi que l'attitude de John 
Major allait nourrir «un vif senti- 
ment antibritannigue ». fi ajoute 
qu’il serait « totalement irréaliste 
de lever Vembargo ». L’abattage 


des veaux d'origine britannique 
élevés en France lui parait «stu- 
pide», mai* fl P adm et «si c’est le 
prix à payer pour restaurer la 
confiance». 

Lire page 2 
et notre éditorial page 23 


LE GOUVERNEMENT semble 
dft wmjn X à donner dans les meD- 
leurs délais ime t raductio n législa- 
tive aux travaux de la commission 
d’enquête de l'Assemblée nationale 
sur Pimnfigratîon clandestine, pré- 
sentés mardi 16 avril, mais entend le 
faire avec prudence. Les députés de 
la majorité ont en effet réservé un 
accueil mitigé à ces propositions, 
plnsieurs responsables du RPR et de 
l’UDF in c i t ant le gouvernement à 
agir avec précaution, tandis que 
M. Le Ften affirmait que ce rapport 
va « indubitablement dans le bon 
sens». Même si le rapport de la 
commission d’enquête n’a pas en- 
core suscité de réaction officielle de 
P exécutif, les pouvoirs publics ne 
sont donc pas déddés à enterrer le 
débat Le minis tre de l’intérieur a 
engagé l’élaboration d’un avant- 
projet de loi et évoque la possibilité 
de le soumettre en mal au conseil 
des ministres. 

L’entourage d’Alain Juppé sou- 
ligne que les conclusions de la 
commission traduisent une préoc- 
cupation constamment manif estée 
par des élus soucieux d’une plus 
grande rigueur à rapproche des 
élections législatives de 1998. Déli- 


vrance des certificats d'héberge- 
ment, mise en oeuvre des re- 
conduites à la frontière, travail 
clandestin, constituent, souEgne-t- 
on, une source de plus en plus fré- 
quente d’exaspération des élus. A 
Matignon, on convient que la lutte 
contre P immigration clandestine 
commence par PappBcation de la lé- 
gislation existante. Maïs cm souligne 
que P application de certaines des 
dispositions des tais Pasqua de 1993 
a pu créer des situations humaines 
inextricables et mérite donc un ajus- 
tement 

A Matignon comme à PHysée, on 
se dit toutefois déterminé à ne re- 
prendre des propositions de la 
commission qu’avec la plus grande 
prudence. Le gouvernement ne veut 
pas se laisser entraîner dans des dis- 
positions qui prêteraient le flanc à 
une sanction du Conseil constitu- 
tionnel. Or, souligne-t-on, la 
commission d’enquête a largement 
sous-évalué ce risque, particulière- 
ment flagrant en matière d’accès 
aux sans médicaux, d'expulsion de 
mineurs ou de délais de rétention. 

Lire page 9, et la chronique 
de Pierre Georges page 30 



' La saga 
des «Pen-Duick» 



ÉSKTABARiy 


CINQ des six Pen-Duick, les voi- 
liers de course d’Eric Tabarly, 
sont, pour la première fois, réunis 
à Saint-Malo, du 18 an 21 avril, à 
l’occasion du festival Mer et Dé- 
couverte. Seul manque Pen- 
Düick-IV, le grand trimaran qui a 
disparu en mer avec Alain Colas 
* dans la première Route du rhum, 
en 1978. Ce rassemblement est 
donc une occasion unique de vi- 
sualiser ce que le double vain- 
queur de la Transat anglaise, en 
1964 et 1976, a apporté à la 
course au large en matière d’in- 
novations techniques. 

Ses connaissances encyclopé- 
diques sur Fhistoire des voiliers, 
■son sens de l'observation, son 
pragmatisme lié à une longue 
pratique en compétition, ont per- 
mis à Eric Tabarly de concevoir 
des bateaux d’avant-garde sans 
avoir reçu une formation d’archi- 
tecte naval. Ainsi a-t-il eu Fïdée 
du premier « déplacement léger » 
en contreplaqué (Pen-Duick-D), de 
la première coque en aluminium 
soudé avec des formes boulever- 
sant la Jauge IOR ( Pen-Duick-ntJ, 
du premier grand multicoque de 
compétition {Pen-Duick-IV), du 
premier monocoque avec ballasts 
{Pen-Dirick-V) ou de la «chaus- 
sette» de spi pour mener Pen- 
Dulck-VI en solitaire. 


lire page JU 
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Deux « mannes » américains défendent leur patrimoine génétique 


WASHINGTON 
• de notre correspondant 
Tout a commencé en Janvier 1995. Le capo- 
ral Joseph Vlacovsky et le soldat de première 
classe JohnMayfield passaient un examen mé- 
dical de routine à Pinfirmerie de la base de 
«marines» de Kaneohe Bay, à Hawaii. 
Lorsque Pirrfirmier leur demanda de subir une 
prise de sang, ainsi qu’un prélèvement de cel- 
lules, destinés à établir leur «signature 
ADN », ils refusèrent tout net L’armée mena- 
ça, mais les deux soldats ne plièrent point et 
alertèrent la presse : leur procès en cour mar- 
tiale, qui a débuté le 15 avril, est devenu une 
affaire nationale. 

Respectivement âgés de vingt-quatre et 
vingt ans, les deux hommes sont devenus les 
croisés de la lutte contre la « discrimination 
génétique ». Cest à partir de juin 1992 que le 
Pentagone s’est lancé dans ce programme 
consistant à prélever et répertorier tes échan- 
tillons d’ADN des quelque 1,5 million de 
membres des forces armées. L’objectif? Iden- 
tifier sans risque d’erreur tous ceux qui 


tombent sur le champ de batalHe, afin qu’il n’y 
ait plus jamais de « soldat inconnu ». 

Plus d’ùn mlillon de « signatures ADN » 
sont d’ores et déjà conservées à l'Institut mili- 
taire de pathologie de Galthersburg, dans 1e 
Maryland. Le problème, bien sQr, est que 
P ADN, en fournissant une information géné- 
tique personnalisée, donne aussi des rensei- 
gnements sur les prédispositions héréditaires, 
qu’elles soient médicales ou relatives à la per- 
sonnalité et au caractère. 

Le professeur Paul Billings, de Puniversité 
Standfbrd, a puissamment contribué à renfor- 
cer la thèse de la défense au procès de Hawaii : 
il a expliqué que tout citoyen américain, dont 
P« empreinte ADN » est répertoriée quelque 
part, court le risque de voir ses secrets géné- 
tiques connus de ses supérieurs, banquier, as- 
sureur, collègues, amis et ennemis. 

Tout prélèvement doit se faire sur une base 
strictement volontaire, estime-t-il, et à condi- 
tion que le donneur obtienne des garanties 
sur Pusage qui sera lait de cet échantillon 
d’ADN. Tout en défendant tour cas devant la 


cour martiale - qui peut tes condamner à six 
mois d’emprisonnement et à un « renvoi à la 
vie civile pour manquement à l'honneur » -, Jo- 
seph Vlacovsky et John Mayfield ont engagé 
une action judiciaire devant les tribunaux fé- 
déraux, afin de limiter P exploitation que Par- 
mée pourrait foire de cette banque de don- 
nées particulière. 

Le Pentagone a été obligé de foire des 
concessions. Il a accepte que les échantillons 
ne soient conservés que pendant cinquante 
ans (au lieu de soixante-quinze) et détruits 
lorsque 1e donneur, revenu à la vie civile, le de- 
mandera. 

A Hawaii, 1e procureur militaire a tenté de 
foire admettre que les deux militaires devaient 
être jugés pour « désobéissance à un ordre ré- 
glementaire donné par un supérieur ». En vain : 
le juge amiral Peter Straub a décidé d'en- 
tendre tes experts pour qui la collecte d'échan- 
tillons d’ADN peut violer le droit à la vie privée 
et promouvoir la discrimination génétique. 

Laurent Zecdmd 


L’Orient compliqué 
de Jacques Chirac 


LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique n’avait sans doute pas pré- 
vu les écuefls que lui réserverait le 
Proche-Orient lorsque, le 8 avril, 
devant les étudiants de l’université 
du Caire, fl proclamait sa volonté 
de refoire de « la politique arabe 
de la France » une « dimension es- 
sentielle de sa politique étran- 
gère »? En dépêchant le chef de la 
diplomatie française, Hervé 
de Charette, en Israël, en Syrie et 
au Liban, chargé d’une mission 
d’apaisement au pays du Cèdre, 
Jacques Chirac a saisi l’occasion de 
« donner un élan nouveau » à cette 
politique, « dans la fidélité aux 
orientations voulues par son initia- 
teur, le général de Gaulle ». 

Le pari, consistant à vouloir ré- 
tablir la France dans un rôle qui 
avait réussi à son illustre prédé- 
cesseur, est ambitieux. 

' Celui-ci avait mené, dans ce 
qu’U avait appelé «l'Orient 
compliqué », une politique auda- 
cieuse, alors que s’y jouait une ri- 
valité serrée entre les Etats-Unis et 
rUnioD soviétique. Pour cela, 3 
n’avait pas hésité à aller à contre- 
courant d'une opinion publique 
majoritaire en soutenant que les 
Arabes ont parfois raison. 

Les temps ont changé au 
Proche-Orient, avec le début du 


processus de paix entre Israël et 
ses voisins arabes. Le risque est 
donc moins grand de susciter 1e 
malentendu généré par l’attitude 
du général de Gaulle, c’est-à-dire 
ridée que ladite « politique arabe » 
était « pro-arabe » et donc néces- 
sairement « anti-israélienne »; ce 
qui était faux, comme fl était faux 
de penser que cette « politique 
arabe » était préméditée. 

Cet obstacle étant levé, la 
France et plus généralement l'Eu- 
rope n’en souffrent pas moins de 
handicaps : les Etats-Unis, qui, de- 
puis la libération du Koweït en 
1991, détiennent un quasi-mono- 
pole diplomatique dam la région, 
n’ont jamais apprécié que l’on 
chasse sur ces terres, et Israël de- 
meure méfiant vis-à-vis des Euro- 
péens, dont fl appréhende les états 
d’âme face à un ami et aQié améri- 
cain inconditionnel La mise en 
route du processus de paix israélo- 
arabe Ta s uffisamm ent démontré, 
qui n’a réservé à IVpion euro- 
péenne qu’un strapontin. 

Mourut Naim 

Lire la suite page 13 
et le point de vue 
de Jacques de la Ferrière, 
«La paix impossible», page 12 
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c Deux morts 
en Corse 

Un policier et un militant nationaliste 
ont été tués lors d’une fusillade qui a 
édaté mardi 16 avril dans un quartier 
populaire d'Ajacdo. p. 6 


□ Exporter 
les films français 

Unifrance Film International, qui as- 
sure la promotion du septième art 
français à l’étranger, veut doubler la 
part de marché des productions hexa- 
gonales en Europe de l'Ouest et au 
Québec. On lira aussi dans nos pages 
Cinéma la critique. des films sortis 
cette semaine. p. 24 à 26 


£ Un tableau 
complet 

de la délinquance 

En 1991, les conduites en état 
d’ivresse représentaient 25 % des 
condamnations prononcées par les tri- 
bunaux correctionnels et les vols 
simples 20 %. p. 8 


g L’inadaptation 
dn droit des sociétés 

La loi sur les sociétés ne correspond 
pas aux réalités économiques des 
groupes. Philippe Marini, sénateur 
(RPR) de l'Oise, a été chargé d’une ré- 
flexion destinée à améliorer des textes 
qui datent de 1966. p. 14 


g Bordeaux en finale 

L'équipe de football de Bordeaux dis- 
putera les 1" et 15 mai les deux tours 
de la finale de la coupe de l'UEFA. Elle 
rencontrera le Bayem de Munich. Les 
Girondins se sont Qualifiés mardi 
16 avril en match retour, à Bordeaux, 
au détriment du Slavia de Prague 
(1-0). p. 18 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE/ JEUD1 18 AVRIL 1996 


EPIZOOTIE Le gouvernement 

britannique a remis en cause, mardi 
16 avril, les mesures destinées à en- 
rayer fa crise de te « vache folle » qui 
avaient fart l'objet d'un accord entre 


les ministres de l'agriculture des 
Quinze le 3 avril à Luxembourg, 
• JOHN MAJOR a annoncé son in- 
tention de recourir à la Cour de jus- 
tice européenne pour obtenir la le- 


vée de l'embargo imposée aux 
exportations de produits bovins bri- 
tanniques et à leurs dérivés. Le mi- 
nistre britannique de l'agriculture a 
présenté une série de mesures ex- 


cluant l'abattage massif de bovins 
rédamé par les Européens. • PHI- 
LIPPE VASSEUR, ministre français de 
l’agriculture, dénonce dans l'entre- 
tien qu'il nous a accordé te remise 


en cause de l'accord de Luxembourg 
et invite les Européens à maintenir 
l'embargo. En outre, il confirme que 
la France procédera à l'abattage de 
76 000 veaux d'origine britannique. 


Londres refuse les exigences européennes sur la « vache folle » 

Les mesures d'abattage annoncées sont très en retrait par rapport aux engagements pris devant les ministres de l'agriculture européens. 
La Grande-Bretagne engage une action en justice contre l’embargo imposé à ses exportations de bœuf 



LONDRES 

de notre correspondant 
Quatre semaines après avoir dé- 
clenché la crise de la - vache 
folle » en évoquant l’hypothèse 
que cette épizootie pourrait se 
transmettre à {'homme, le gouver- 
nement britannique a rendu pu- 
blic, mardi 16 avril, un programme 
de mesures, très en retrait par rap- 
port à ce qu'attendaient ses parte- 
naires européens, pour tenter 
d'éradiquer le fléau et restaurer la 
confiance des consommateurs. 

Le premier ministre, John Ma/or, 
a d'autre part informé la Chambre 
des communes que la Grande- 
Bretagne se tournerait vers la 
Cour européenne de justice pour 
obtenir la levée de l'embargo im- 
posé à ses exportations de bovins 
et aux produits dérivés. 

« Cet embargo contre le boeuf an- 
glais est plus motivé par l’inte'rêt des 
marchés bovins des autres pays 
membres de la Communauté' que 
par la santé publique. Nous avons 
donc décidé d'intenter une action 
contre cet embargo totalement in- 
justifié ». a déclaré John Major 
sous les applaudissements des dé- 


putés conservateurs. Le ministre 
de l'agriculture. Douglas Hogg. re- 
connaissant qu'une telle action 
pourrait être longue, a précisé 
qu’ entre-temps « il est aussi pos- 
sible de rechercher une solution in- 
térimaire ». « La négociation est 
une parte du processus, aussi im- 
portante que l'action judiciaire ». 
a-t-il ajouté. 

GARANTIS DE QUALITÉ 

En attendant, M. Hogg a confir- 
mé les principaux éléments d'un 
plan qui reprend en fait les propo- 
sitions qu'il avait présentées dès ie 
début de la crise à M. Major et qui 
coïncidaient largement avec ceOes 
du NFU (Syndicat national des 
agriculteurs), proche du Parti 
conservateur. M. Hogg n'a pas 
précisé le nombre de bêtes à 
abattre. II s'est contenté de dire 
que ses experts étudiaient la pos- 
sibilité de mesures d’abattage sé- 
lectif rentables. •« Cela reste à voir. 
Cependant, limage présentée par 
certains de l'abattage massif d’une 
large proportion du cheptel britan- 
nique est totalement irréaliste. Le 
gouvernement n'a aucunement l'in- 


tention d'adopter de telles mesures, 
inacceptables pour nombre de rai- 
sons. Le projet envisagé ne touche- 
rait qu'un nombre limité de bêtes, 
de l’ordre de quelques dizaines de 
milliers, mais certainement pas de 
centaines de milliers, de millions ou 
de troupeaux entiers. {...] Nous 
n'irons de l'avant que lorsque nous 
serons convaincus que c’est dans 
l’intérêt de l’industrie britannique 
du bœuf, par exemple en cas d’ac- 
cord sur le levée de l'embargo. » 

550 millions de livres (environ 
•4,2 milliards de francs) seront dé- 
bloqués à partir du 29 avril pour fi- 
nancer l'abattage et la destruction 
des bovins de plus de trente mois 
en fin de vie active. Ils seront 
payés aux éleveurs 500 livres par 
tête, dont 70 % seront financés par 
l'Union européenne. Le gouverne- 
ment prendra à sa charge l’abat- 
tage et la destruction des ani- 
maux. Environ 80 millions de 
livres serviront à compenser pen- 
dant six mois les éleveurs possé- 
dant des bêtes de plus de trente 
mois et d'une valeur supérieure à 
500 livres. 

Un projet d'exemption des 


cheptels non atteints par la mala- 
die sera rapidement mis en place. 
Ces deux mesures semblent desti- 
nées aux éleveurs de qualité, plus 
affectés par la crise alors que leurs 


troupeaux sont beaucoup moins 
touchés. D’autre part, des dis- 
cussions vont s'engager avec les 
détaillants et les industriels sur des 
projets de garantie de qualité. 


L’identification permanente des 
bêtes sera rendue obligatoire par 
l'introduction, à partir du I er juin, 
d’un « passeport animal ». Enfin, 

110 millions de livres seront déblo- 
quées pour aider les abattoirs, qui 
ont dans leurs chambres froides 
pour 130 millions de viande inven- 
due, afin d’éviter des fermetures 
d’entreprises dans un secteur dé- y 
sonnais frappé par le chômage. 

Ces mesures sont avant tout 
destinées à l’opinion anglaise. 

M. Major semble vouloir jouer sur 
la corde sensible du nationalisme, 
laissant entendre que l’industrie 
britannique est acculée par des 
concurrents déloyaux, et en s'en 
prenant à la Commission de 
Bruxelles. Ce faisant, M. Major se 
met rfaps une situation délicate. H 
lui sera difficile de rechercher un 
marchandage avec des partenaires 
qu'il entend traîner en justice. 
D’autant plus qu'il compte pour 
cela sur la compréhension d’une 
Cour européenne de justice qui 
était, il y a peu encore, sa bête 
noire. 

Patrice de Beer 


Le Choix à haut risque de Laffronteineilt Philippe Vasseur, ministre de l'agriculture 


BRUXELLES (Union européenne) 

de notre correspondant 

0 est donc fini le temps des bonnes intentions 
et de la solidarité. Le gouvernement britannique, 
pourtant à l'origine, par ses déclarations alar- 
mistes, de la psychose ac- 
tuelle, revient apparem- 
ment sur les engagements 
pris lors de la réunion des 
ministres de l'agriculture 
des Quinze le 3 avril à 
Luxembourg. Passant à l’at- 
taque. il annonce qu’une ac- 
ANALYSE don va être intentée devant 
la Cour européenne de justice de Luxembourg. 
Les Anglais n’ont plus qu’une préoccupation en 
tète : faire lever l’embargo décrété par la 
Commission européenne (après avis du Comité 
européen vétérinaire) contre leurs exportations 
de viandes et de produits dérivés. 

Le souci prioritaire des quatorze autres Etats 
membres étant de se prémunir contre toute 
contamination de leur cheptel et d'essayer ainsi 
de rassurer les consommateurs. Os n'ont a priori 
guère de chance d’obtenir satisfaction. On n’en- 
Crevüit donc pas d'issue prochaine possible au 
conflit actuel. Confrontée à une catastrophe 
économique très réelle et payant un prix sans 
doute disproportionné par rapport au risque en- 
couru, les autorités de Londres perdent leur 
sang-froid et considèrent sans doute qu’électo- 
ralement l'affrontement avec les gens du 
continent et les institutions communautaires se- 


ra plus payant qu'une tentative de gestion collec- 
tive de la crise. 

A Bruxelles, ce rebond politique inquiète. 
Londres agit comme pour se convaincre que. 
sous l’influence des institutions de l’Union, on a 
exagéré la gravité des choses. La stratégie mise 
au point à Luxembourg reposait sur l’idée d’éli- 
miner. dans la mesure du possible, les bêtes sus- 
ceptibles d’avoir été contaminées lie Monde du 
4 avril). Douglas Hogg, ie ministre britannique, 
avait présenté un plan d'abattage des bovins de 
plus de trente mois, au rythme de quinze mille 
par semaine et échelonné sur cinq ou six ans. Le 
cheptel laitier était ainsi préservé pendant sa 
période de production, mais à l’issue de cefle-d, 
pour éviter le danger de contamination, les ani- 
maux étaient abattus et les carcasses détruites. 
Cela, pour limiter le dommage économique, 
même s'il fallait envisager la destruction de plus 
de quatre millions d’animaux ! 

CHANGEMENT DE CAP 

Estimant qu'il n'y avait pas là de garanties suf- 
fisantes contre une propagation de la maladie, 
les partenaires avaient réclamé un programme 
d'abattage plus complet, portant en particulier 
sur les troupeaux ayant compté des bêtes conta- 
minées. En France, lorsque les services vétéri- 
naires identifient un cas de maladie, l'ensemble 
du troupeau est abattu. Rien de tel au Royaume- 
Uni. où, grâce toutefois aux dispositions sani- 
taires prises, Pépizootie est en recul. Mécontent 
que l'embargo soit maintenu. M. Hogg avait 


quitté Luxembourg en refusant de formellement 
approuver les décisions prises par le Conseil, 
mais en ne laissant aucun doute sur son inten- 
tion de les appliquer et de revenir avant b fin du 
mois avec un programme d’abattage supplémen- 
taire. 

Les Anglais ont donc changé de cap. Certes, 
Franz Fischler, le commissaire chargé des affaires 
agricoles, en admettant publiquement que le 
boeuf anglais était probablement sain, a donné à 
Londres l'argument nécessaire pour crier à la dis- 
crimination . Pour maladroits qu’aient été ses 
propos, ils ne changent rien au problème : la mé- 
fiance du consommateur affecte déjà l’ensemble 
de la * filière viande » sur le continent et les dé- 
gâts produits auraient toute chance d’être aggra- 
vés ri la frontière était à nouveau ouverte aux 
animaux britanniques. 

Compte tenu des précautions prises par les au- 
torités britanniques elle s- mêmes, la Commis- 
sion, qui n’a d'ailleurs fait qu’entériner les me- 
sures de défense prises spontanément par la 
plupart des Etats membres, estime qu’elle était 
parfaitement en droit d’établir un cordon sani- 
taire autour de b Grande-Bretagne et se montre 
convaincue que 1a Cour de justice lui donnera 
raison. On rappelle à Bruxelles que le marché es- 
pagnol de b viande de porc a, de la même façon, 
été isolé pendant des années alors que le cheptel 
de b péninsule était contaminé par b * peste 
porcine africaine ». 


Philippe Lenuntre 

La zone « propre » et la zone « sale » du marché mondial 



«Je ne vois pas pourquoi 
nous lèverions l'embargo » ? 


« LA CRISE de la vache folle est 
dramatique pour nos exportations. » 
Ce professionnel français de b fi- 
lière bovine ne cache pas son dé- 
sarroi. La consommation domes- 
tique s'effondre t- 50 % environ 
ces dernières semaines). Les télé- 
phones des organisations d’éle- 
veurs sont pris d’assaut par des 
adhérents inquiets. Et l'embargo 
sur la viande britannique provoque 
de» blocus en cascades, sans grand 
discernement Les pays extérieurs 
à l'Union européenne ne font plus 
ia différence entre le cheptel bri- 
tannique - vif ou abattu - et celui 
du reste de l’Europe. Le Moyen- 
Orient se ferme, ies Russes tempo- 
risent, faisant valoir des exigences 
sanitaires iugées * incroyables » 
par les Français. Les espoirs ti- 
mides de percée européenne en 
Asie se sont envolés. « On perçoit 
un mélange de réelle méfiance et 
d'opportunisme économique », ob- 
serve-t-on à l'Office de la viande 
(Ofival). 

La crise frappe des marchés très 
complexes réputés pour leur opa- 
cité. malgré les accords commer- 
ciaux du cycle de l'Uruguay, qui 
prévoient en principe une meil- 
leure fluidité des échanges. L’enjeu 
est de taille : comme le précise le 
dernier rapport Cyciope publié le 
15 avril sous la direction de Phi- 
lippe Chalrain (Econotnica), » la 

. . \ 


viande bovine reste la première 
viande échangée à travers le 
monde », même si les ventes ont 
diminué l’an passé de 8%. Le mar- 
ché de la viande bovine, qui porte 
sur 7 mû! ions de tonnes, se partage 
nettement en deux parties 
étanches ou presque : une zone Pa- 
cifique, dite « indemne de la fièvre 
aphteuse » ou * propre » qui 
comprend l'Australie et la Nou- 
velle-Zélande. les Etats-Unis et le 
Canada, le japon et les pays d’Ex- 
trême-Orient et une zone Atlan- 
tique. dite « non indemne de ta 
fièvre aphteuse » ou «sale», 
composée de l’Union européenne, 
du Brésil, de l'Argentine et de 
l’Uruguay, de l’ex-URSS, du 
Moyen-Orient et de l’Afrique. 
Cette distinction fut établie en 
1926 lorsque le gouvernement 
américain ferma ses frontières à 
toutes les importations de viande 
en provenance d’Amérique du Sud 
(sauf la viande en boite). Invo- 
quant les risques liés à la fameuse 
fièvre. Depuis, une barrière sani- 
taire sépare le marché «propre» 
du marché «sale». Le premier 
concentre ses exportations vers 
l’Asie. Le second vise la Russie et 
les pays du Sud méditerranéen. Les 
prix de la viande en territoire *» in- 
demne » sont supérieurs de 30 % à 
50 % à ceux de la zone atlantique. 

Pour les éleveurs européens, il 


est indispensable d'abattre cet 
obstacle qui leur interdit l’accès à 
l’Asie, un marché en plein essor 
dont les importations ont augmen- 
té de 400% en dix ans, au seul bé- 
néfice des exportateurs nord-amé- 
ricains et océaniens... D’après le 
rapport Cyciope, le Japon est deve- 
nu le second acheteur mondial de 
viande bovine (juste derrière les 
Etats-Unis), b Cotée du Sud se his- 
sant au cinquième rang, devançant 
ainsi Moscou. L’année 1995 a 
conforté ces positions. * Sur le 
marché asiatique, désormais pre- 
mier marché mondial, les Etats-Unis 
dominent et enregistrent une pro- 
gression de 17% de leurs ventes, 
note le Cyciope, atteignant un nou - 
i eau record. Cela compense large- 
ment l'effondrement des exporta- 
tions vers le Mexique, dù à la 
dévaluation du pesa Cette tendance 
devrait se prolonger en 1996. » 

OUVERTURE ASIATIQUE 

Les accords du cycle de l'Uru- 
guay ont cependant modifié la 
donne en obligeant les Etats de la 
zone « propre » à appuyer leurs 
embargos sanitaires « sur des 
preuves scientifiques reconnues». 
Ils doivent en outre adopter un 
concept régional de la fièvre aph- 
teuse, au lieu d'une approche 
continentale. C'est ainsi que Was- 
hington a récemment ouvert son 


marché aux viandes d'Argentine et 
d’Uruguay « du fait des progrès sa- 
nitaires réalisés par ces pays ». 
L'Union européenne pourrait à son 
tour être prochainement classée 
zone indemne. « Mais son accès au 
marché du Pacifique restera limité 
par un engagement [_] de ne pas 
exporter vers l’Asie à l'aide de resti- 
tutions [subventions] », précise le 
rapport Cyciope. Un engagement 
pris au titre de la clause Andries- 
sen. du nom de l’ancien commis- 
saire européen à l’agriculture. 

Depuis deux ans, b France a pu 
ainsi amorcer un flux - encore mo- 
deste - d’exportations vers le Ja- 
pon et la Corée du Sud, consti- 
tuées pour T essentiel de veaux de 
boucherie. La baisse des droits de 
douane nippons et l'incapacité de 
b plupart dès pays asiatiques à sa- 
tisfaire leurs besoins de consom- 
mation sont autant d’opportunités 
pour les grands pays d’éleveurs. La 
crise de la « vache folle » risque ce- 
pendant de conforter les positions 
des Etats-Unis, de l'Australie et de 
la Nouvelle-Zélande sur ces mar- 
chés Imm édiatement porteurs. La 
France, qui exporte bon an mal an 
près de 500 000 tonnes de viande 
bovine (fraîche, congelée et en 
conserve), piétine encore sur la 
case départ 

Eric Fottortno 
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« Quelle lecture faites-vous des 
décisions de Londres ? 

- Je suis surpris. Nous étions par- 
venus à un accord européen à 
Luxembourg au terme de négocia- 
tions laborieuseuses au cours des- 
quelles le ministre britannique 
avait proposé un abattage massif 
du cheptel Ce ministre avait décla- 
ré qu’il était d’accord avec les 
conclusions de cette réunion mais 
qu’fl ne pouvait les signer dans 1a 
mesure où l’embargo n'était pas 
immédiatement levé. U n’avait 
alors pas exprimé de doute sur b 
nécessité d’un abattage massif des 
animaux de plus de trente mois. 
Aujourd’hui, nous apprenons que 
le gouvernement britannique a pris 
de nouvelles dispositions. Je 
comprends parfaitement qn’il 
puisse y avoir en Grande-Bretagne 
des problèmes internes. 

- Estimez-vous que les déclara- 
tions de votre homologue britan- 
nique remettent en question rac- 
cord de Luxembourg ? 

- Q faut que nous nous tenions 
aux termes de cet accord. 0 va fal- 
loir que nous nous expliquions 
avec les Britanniques. Q est quand 
même étonnant que ces derniers 
remettent en cause cet accord et 
que, dans le même temps, üs de- 
mandent une levée immédiate de 
l'embargo. La lettre et l’esprit de 
l’accord de Luxembourg, c’était de 
dire que les Britanniques prenaient 
des mesures de grande ampleur et 
que, à b fin du mois d’avril, les Eu- 
ropéens réexaminaient ia situation 
et décidaient quelles suites il 
convenait de donner à ce dossier, 
et notamment aux mesures d’em- 
baigo ou, plus exactement, de cor- 
don sanitaire. Pour ma part. Je suis 
légaliste, je mesure les difficultés 
que nous rencontrons pour obtenir 
des accords à l’échelon européen. 
Si ces accords, une fois obtenus, 
posent des problèmes de manière 
unilatérale au point d’être remis ai 
question, fi y va du fonctionnement 
de f Europe. Je vais prendre contact 
avec mes homologues européens 
et leur faire savoir que la position 
de la France n’a pas varié. 

- L’annonce des décisions bri- 
tanniques a suivi de peu la vôtre 
sur rabattage des veaux d’ori- 
gine britannique vivant en 
France. Y a-t-il ici autre chose 
qu’une coffiddeüce ? 

- Nullement C’est un hasard du 
calendrier. Cela faisait plusieurs 
jours que nous travaillions sur 
cette question en relation étroite 
avec les professionnels. Sur cette 
question, nous avons été au-delà 

V . 


de la simple logique scientifique. Je 
ne suis pas moi-même un scienti- 
fique et fai beaucoup d’humilité 
face au savoir dés experts mais 
dans tous les rapports qui m’ont 
été remis rien ne justifiait b néces- 
sité de procéder à rabattage et à b 
destruction de ces animaux. Mais 
nous sommes dans un mouvement 
extrêmement passionnel. Pour 
notre paît, nous montrons notre 
volonté de ne prendre strictement 
aucun risque. Certains estiment 
que cette mesure extrême corres- 
pond à une garantie totale. Je me 
suis rangé à cet avis. J’ajoute que 

La France abattra 
76 000 veaux 
britanniques 

Le gouvernement français a 
décidé la destruction des 
76 000 veaux d’origine britan- r 
nique élevés en France. Cette ^ 
mesure, confirmée par M. Vas- 
seur le 16 avril devant l’Assem- 
blée, était à Pétnde depuis que la 
dernière réunion des ministres 
de l’agriculture européens, 
comme Le Monde rindiquait dans 
ses éditions datées du 5 avril. 
Cette information avait été dé- 
mentie an ministère de l’agri- 
culture.où F on affirmait qu’fl D’y 
aurait pas de « Saint-Barthélemy 
des veaux britanniques ». 


les associations de consomma- 
teurs, qui sont très fermes à F égard 
de l'embargo, m’apparaissent par- 
faite raent responsables. Cela dit, je 
suis très préoccupé par l’attitude 
des consommateurs qui sont en 
train de bouder l'ensemble de b 
viande. 

- L’embargo à l’égard de la 
Grande-Bretagne, que vous aviez 
été le prend»- à décider, va-t-il 
durer encore longtemps ? 

- Dans la mesure où fl n'y apas 
d’éléments nouveaux en Grande- 
Bretagne, je ne vois vraiment pas 
pourquoi nous lèverions l'embar- 
go. Ces éléments nouveaux doivent 
être les premières décisions d'abat- 
tage et b mise en place d’un sys- 
tème d’identification du bétail Ce £ 
sont les principes sur lesquels nous 
devons nous entendre avant de 
pouvoir envisager de reprendre, en 
toute sécurité, le commerce. » 

Propos recueillis par 
Jean-Yves Nau 
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Radovan Karadzic tente de sauver son pouvoir 
sur l’entité serbe de la Bosnie-Herzégovine 


Le gouvernement suédois 
réduit à nouveau 


Les Occidentaux n'ont pas encore trouvé le moyen de l'écarter 

Karadac tente de sacnrer son M. Karadzic, inculpé pour génocide par le Tribu- cependant parvenu à ce que sa « République » 
pouvoir» les Occidentaux se cherchent d'autres nal de La Haye, ne peut plus prétendre, selon ne participe pas à la récente réunion rntematio- 
interiocuteurs parmi les Serbes de Bosnie, l'accord de paix de Dayton, les représentée II est nale sur la reconstruction. 


les dépenses publiques 

Objectif : un budget excédentaire en 2001 


SARAJEVO 

de noire correspondant 

Tout en acceptant que les armes 
se taisent, le chef des Serbes de 
Bosnie Radovan Karadzic tente 
d’enterrer le chapitre constitution- 
nel de raccord de paix de Dayton, 
n vise le partage pur et simple de 
FEtat bosniaque et une reconnais- 
sance progressive de sa «Répu- 
blique serbe » (RS). Américains et 
Européens, qui comprennent que 
Radovan Karadzic joue en réalité 
son pouvoir, tardent pourtant à 
trouver une solution pour écarter 
celui qui s’est autoproclamé 
« commandant suprême » des 
Serbes bosniaques et entend le 
rester. 

Radovan Karadzic a fait en sorte, 
la semaine dernière, que les Serbes 
de Bosnie ne soient pas représen- 
tés à la conférence sur la re- 
construction à Bruxelles, fl fart 
courir le risque à F entité serbe de 
rater le train de Paîde économique, 
ce qui aurait pour inévitable 
conséquence d’attiser les rancœurs 
nationalistes. Dans les deux fiefs 
des Serbes, Pale et Banja Luka, la 
principale ville serbe en Bosnie, 
tous les cadres étaient partisans 
d’aller à Bruxelles, de même qu’fis 
sont quotidiennement favorables 
au dialogue avec la Fédération 
Croate-musulmane de Bosnie. Seul 
Radovan Karadzic, avec un noyau 
dur de fidèles, continue de prôner 
l’isolement de la République serbe. 
« M. Karadzic essaie de garder le 
contrôle des évènements. Parfois il y 
arrive, parfois non», a commenté 
Cari Bildt, le haut représentant ci- 
vil de la communauté internatio- 
nale, à propos du boycottage de la 
conférence de Bruxelles, en ajou- 
tant qu’il se fallait pas avoir «use 
vision monolithique » de la direc- 
tion sërbe. *■' • : - *•* 

- 'Après-tiTOis mois d'absence de la 
scène politique,. qui ont stihriTac- • 
and de' Dayton et "son inculpation 
pour génocide dans l’affaire de 
Srebrenica, Radovan Karadzic est 
de retour. Presque chaque soir; 0 
apparaît sur F écran de la télévision 
de Pale, et commente sereinement 
la mise en oeuvre du processus de 


paix. Ultime provocation, O s’est 
récemment fait nommer à la tête 
d’un « Comité de coopération avec 
la communauté internationale et la 
fédération croato-musulmane ». 
Ce « comité » luttera contre « le 
rétablissement d'un Etat unitaire » 
en Bosnie, contre « l'effacement 
des frontières » entre les entités et 
pour « le caractère d’Etat de la Ré- 
publique serbe ». 

Le l a avril, à l’ouverture d’une 
session du « Parlement » serbe, le 
« commandant suprême » a pro- 
noncé un discours qu’il a présenté 
comme «/e programme national 
serbe » de l’après-guerre. U a le 
mérite de la clarté: «Le pro- 
gramme national serbe se résume à 
l'unification de la RS avec la Serbie 
et le Monténégro », a-t-il déclaré, 
prônant « une séparation paci- 
fique » entre les deux entités qui 
forment la Bosnie-Herzégovine. Le 
leader ultranationaliste n’a pas ou- 
blié d’évoquer son avenir person- 
nel, car Faccord de Dayton prévoit 
que les personnes inculpées de 
« crimes de guerre » (ce qui est son 
cas) ne peuvent exercer de fonc- 
tion poétique ou militaire. «Le 
peuple serbe ne peut pas se fier à la 
Justice internationale, a-t-il dit, ni 
au jugement de l’histoire, car l'his- 
toire est témoin de la disparition de . 
peuples. » Le peuple serbe est donc . 
invité à remettre son destin entre 
les mains du docteur Karadzic, ga- 
rant d’une justice équitable et 
d’une unité étemelle. 

« LÂCHÉ » PAR LA POPULATION 

Malheureusement pour le villa- 
geois monténégrin devenu psy- 
chiatre à Sarajevo, la population 
serbe ne semble plus être de cet 
avis. Certes, Jes Serbes refusent 
l’autorité du Tribunal pénal îrrter- 
natioriaT fîPf) r dé La ’ H àye, qu’ils "' 
accusent de partialité. Certes, ils 
refusent que leur * président » Ra^ 
dovan Karadzic sort traduit en jus- 
tice, car cela reviendrait, selon eux, 
à juger le peuple serbe dans son 
ensemble. Or, malgré les évidences 
de l’horreur de la « purification 
ethnique », le peuple serbe ne s’es- 
time coupable que de s’être défen- 


du contre un vaste complot améri- 
cano-germano-croato-musulman. 
En revanche, une écrasante majo- 
rité des Serbes bosniaques seraient 
enchantés d’une mise à l’écart de 
M. Karadzic. 

Un journaliste serbe à Pale ré- 
sume l’état d’esprit actuel de la po- 
pulation. «Karadzic et ses hommes 
sont considérés comme une bande 
de voyous . qui ont volé le peuple 
serbe, dit-fl. Ils savent que 1996 sera 
leur dernière année au pouvoir, 
alors ils se préparent un avenir 
douillet Non contents d’avoir proje- 
té notre peuple au ban des nations, 
ils sont corrompus et se moquent de 
la misère des gens ordinaires. » D 
est évident que la communauté in- 
ternationale ne s'attirerait pas les 
foudres du peuple serbe si elle 
écartait définitivement Radovan 
Karadzic. Depuis plusieurs mois, 
avec la complicité du président de 
Serbie Slobodan Milosevic, les di- 
plomates préparent d’ailleurs le 
terrain. Peu à peu, ils intronisent 
de nouveaux interlocuteurs au sein 
de Fentïté serbe. 

A Pale, l’élu se nomme NOcola 
Koljevic et 0 est « vice-président » 
de la République serbe. Compa- 
gnon de la première heure de 
M. Karadzic, il s'est récemment 
rapproché de Belgrade, ce qui lui 
vaut la réputation d'être un « mo- 
déré » du régime serbe. A Ban ja 
Luka, la relève est incamée par le 
premier ministre Rajko Kasagic, le 
chef de file d’un clan qui favorise le 
dialogue avec la Fédération croato- 
bosniaque et n’hésite pas à venir à 
Sarajevo participer aux discussions 
sur un renforcement des liens 
entre les entités. Le choix de ces 
hommes peut sembler étrange, 
tant ils furent des partisans achar- 
nés de la séparation ethnique du 
peuple bosniaque, mais la continu- 1 
nauté internationale manque 
cruellement de véritables «modé- 
rés » en République serbe. EÛe doit 
donc se satisfaire d'hommes qui 
ont l’avantage non négligeable 
d’avoir échappé à une inculpation 
par le Tribunal de La Haye. 

Les dissensions au sein de la di- 
rection serbe bosniaque sont étroi- 


La BERD va donner la priorité aux pays 
dont la transition a pris du retard 


SOFIA 

de notre envoyée spéciale 

Soucieux depuis deux ans de re- 
dorer limage de la Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et 
le développement (BERD), une 
institution jugée coûteuse et par- 
fois peu efficace par certains de 
ses actionnaires, Jacques de Laro- 
sière vient d’obtenir à Sofia un 
doublement du capital de la 
banque qu’il préside. Une décision 
prise en début de semaine à Tocca- 
sïon de rassemblée annuelle de 
l’établissement qui va lui per- 
mettre, avec un capital passé de 10 
à 20 mflh'ar ds d’écus (64 à 127 mil- 
liards de francs), de poursuivre et 
d'augmenter ses activités. Cela 
même si les actionnaires de- 
mandent à F institution multilaté- 
rale de se retirer progressivement 
de certains pays. 

Les pays dans lesquels la transi- 
tion s’achève ne pourront plus re- 
cevoir les crédits de Finstitntion, 
sur la base de critères qui seront 
précisément définis dans le cou- 
rant de l'année. 11 n'est pas ques- 
tion de voir la banque se retirer 
des réglons les phis prospères, Slo- 
vénie ou République tchèque, 
dans quelques mois mais plutôt 

dans quelques années. Les respon- 
sables de la banque soulignent que 
leurs critères s’appuient sur la 
fftiïte du secteur privé, le volume 
de l'investissement intérieur et 
d’origine étrangère, et en aucun 
cas, sur le revenu par habitant 

SATISFACTION AMÉRICAINE 

M. de Larosière a rappelé plu- 
sieurs principes essentiels du fonc- 
tionnement de l’institution et a pu 
trancher certains désaccords entre 
actionnaires. 

Les opérations de la Banque eu- 
ropéenne doivent contribuer à la 
transition des anciens pays 


communistes vers F économie de 
marché. Elles ne peuvent être 
mises en oeuvre que lorsqu’aucune 
autre source de financement, 
d’origine privée, n’est disponible. 
Si ces principes sont respectés, les 
pays les plus avancés auront 
moins souvent l'occasion de faire 
appel à la BERD, tandis que les ré- 
pons les phis pauvres, où les ré- 
formes ont commencé plus tardi- 
vement, verront leur part 
augmenter. Une évolution favo- 


Les banquiers russes 
à Sofia 

Nombreux à Sofia, les ban- 
quiers russes, dont les établisse- 
ments ne sont pas toujours ré- 
putés pour leur transparence 
financière, ont expliqué leur 
rôle de consultants sur les mar- 
chés financiers russes et même— 
d’acteurs de la restructuration 
industrielle du pays! Les 
banques Menatep, Unexhn, ont 
ainsi mis en avant leurs récents 
rachats d’entreprises. Mais sur 
la gestion de ces firmes, les ban- 
quiers sont restés beaucoup pins 
discrets. « Nous n'avons pas de 
stratégie de sortie >, a simple- 
ment affirmé Constantin Kaga- 
lo wsJd, directeur général de Me- 
natep, an des principaux 
établissements moscovites. 

Ces nouveaux barons n’ont 
apparemment pas peur de voir 
leurs établissements nationali- 
sés en cas de victoire commu- 
niste aux élections de juin : les 
communistes, estiment-ils, 
Sauraient rien à gagner à une 
politique de nationalisation 
massive et à Isoler la Russie de 
F économie mondiale. 


rable aux yeux des Etats-Unis. Da- 
vid Lipton, secrétaire adjoint pour 
les affaires internationales au dé- 
partement du Trésor, qui dirigeait 
la délégation des Etats-Unis, n’a 
d'ailleurs pas caché sa satisfaction 
devant cette évolution. Si le res- 
ponsable américain a estimé que 
l’augmentation de capital devait 
être la dernière, M. de Larosière a 
également affirmé qu’il ne serait 
plus question, dans un avenir pré- 
visible, de solliciter de nouveaux 
actionnaires. 

La Commission européenne, 
elle, ne sera certainement pas 
moins satisfaite que les Etats-Unis 
de l’augmentation des activités de 
la BERD dans les territoires re- 
culés de l’ex-URSS. Elle a tout in- 
térêt à ce que l'Institution conti- 
nue d’être active dans les pays 
d’Europe centrale ayant signé des 
accords d’association avec l’Union 
européenne. Plus ils seront pros- 
pères, meilleures seront leurs 
chances d’adhésion rapide. Et les 
concours de la BERD continuent à 
soulager les budgets des pro- 
grammes communautaires d'assis- 
tance à l’Est « Nous sommes satis- 
faits du fonctionnement de la BERD, 
mais nous ne voulons pas qu’elle fi- 
nance uniquement l’ex-URSS », a 
lancé Yves-Thibault de Silguy, le 
commissaire européen chargé des 
affaires monétaires. 

Comme l’a rappelé un respon- 
sable de la République tchèque, le 
désengagement progressif de la 
BERD se fera naturellement La 
question d'un financement exces- 
sif de la Russie qui accapare ac- 
tuellement 50 % des concours de la 
Berd se posera alors véritable- 
ment Et peut-être dès le mois de 
juin en cas de victoire communiste 
à l'élection présidentielle- 

Françoise Lazare 


tement surveillées par Belgrade. 
Dès le refus du plan de paix du 
« groupe de contact » par Pale à 
l’été 1994, Slobodan Milosevic a 
commencé à œuvrer pour déstabi- 
liser Radovan Karadzic et ses 
hommes, jugés incontrôlables. Au- 
jourd’hui, Belgrade semble accélé- 
rer ce processus. D’abord parce 
que la reconstruction de la Bosnie 
suppose te départ de M. Karadzic, 
ensuite parce que te président Mi- 
losevic a des préférences concer- 
nant les prochaines élections en 
Bosnie. Il souhaiterait qu’elles 
soient remportées par le Parti so- 
cialiste serbe, qui prend ses ordres 
directement à Belgrade, plutôt que 
par le Parti démocratique serbe de 
Radovan Karadzic. 

Ce dernier est sans doute, de 
tous les chefs de guerre ex-yougo- 
slaves, celui qui représente le plus 
fort obstacle à la paix. Les prési- 
dents MDosevic, Tbdjman et Izet- 
begovic paraissent avoir tous les 
trois un intérêt majeur à ne pas 
s’opposer à la volonté des Etats- 
Unis. Le généra] serbe Ratko Mla- 
dic, encore très populaire, soutenu 
par ses soldats et l’état-major bel- 
gradois, songe apparemment que 
l’avenir pourrait lui sourire, à plus 
ou moins long terme, et 3 se tient 
tranquille. Seul Radovan Karadzic, 
dont 1e départ comblerait de joie 
tout le monde, n’a plus rien à 
perdre. 0 est isolé et haL Mais il a 
encore la faculté de mettre en dan- 
ger Tédifice conçu à Dayton. En 
Bosnie-Herzégovine, chacun at- 
tend désormais que les Occiden- 
taux prennent la dérision de faire 
sortir te « commandant suprême » 
de sa tanière montagnarde. Défini- 
tivement 

__ Rémy Ourdan 


STOCKHOLM 
de notre correspondant 
en Europe du Nord 

« La Suède et le Parlement sué- 
dois décideront à l'automne 1997 
si. oui ou non, nous désirons entrer 
dans l'Union économique et mo- 
nétaire, mais, pour awir une li- 
berté de choix, sans aucune pres- 
sion extérieure, nous devons nous 
efrbrcer de remplir les critère s de 
convergences requis », déclarait, 
lundi 15 avril à Stockholm, le mi- 
nistre des finances, Erik Aas- 
brink, en présentant le « budget 
de printemps » du gouvernement 
social-démocrate. Ces derniers, 
depuis leur retour au pouvoir, en 
octobre 1994, ont présenté au 
moins cinq plans d’austérité, ju- 
rant chaque fois que ce serait * le 
dernier ». Les mesures annoncées 
lundi par M. Aasbrink visent à 
réaliser environ 10 milliards de 
couronnes d’économies - 
7,5 milliards de francs environ - 
en 1997 et 12 milliards en 1998. 
L’objectif est de ramener le défi- 
cit budgétaire, qui est déjà passé 
de 12 % du produit intérieur brut 
(PIB) en 1994 à 5,1 % en 1996, à 
moins de 3 % en 1997, pour par- 
venir à un équilibre en 1998 et à 
un excédent au début du 
XXI- siècle. 

Les Suédois, sportifs, adorent 
les « records », et le ministre des 
finances n’a pas hésité à dire que. 
si tout se passe selon ses prévi- 
sions, le royaume allait bientôt 
battre le Portugal, l’Irlande et le 
Danemark au palmarès du meil- 
leur « réducteur de déficit budgé- 
taire», rendant ainsi un hom- 
mage indirect au gouvernement 
de centre droit antérieur, dirigé 
par Factuel haut représentant de 
l’Union européenne en Bosnie, 


Cari Bildt, qui avait entrepris ce 
travail d’assainissement labo- 
rieux. 

Après avoir réduit, dans ses 
différents programmes de 
« crise ». de « stabilisation » ou 
de « croissance », tous les ni- 
veaux de prestations sociales (al- 
locations chômage et familiales, 
sécurité sociale, assurance-mala- 
die, congé parental), le gouver- 
nement social-démocrate décide 
maintenant de revenir sur cer- 
taines allocations-logement, les 
modalités des retraites, les frais 
de médicaments, de supprimer à 
terme tout remboursement des 
soins dentaires et de rendre 
moins alléchant le * congé pa- 
pa » d’un mois pour les nou- 
veaux pères de famille. Les cré- 
dits de la défense nationale sont 
également touchés, de même que 
l’aide aux pays du tiers-monde. 

Pour faire accepter cette poli- 
tique d’austérité, le chef du gou- 
vernement, Coran Persson, au 
pouvoir depuis un mois, avait 
plus ou moins promis une réduc- 
tion de moitié - de 7,2 % à envi- 
ron 4 % - du taux visible du chô- 
mage en Fan 2000. Son ministre 
des finances est moins optimiste. 
Pour atteindre cet objectif, la 
Suède devrait enregistrer un taux 
de croissance annuel minimum 
de 3 % d’ici à la fin du siècle. Or, 
depuis (e début de l’année, plu- 
sieurs grandes entreprises multi- 
nationales, dont Volvo, ont pro- 
cédé à des centaines de 
licenciements, et les prévisions 
sont plutôt moroses : entre 1 % et 
1,4 % de croissance du revenu na- 
tional cette année, et pas plus de 
2% en 1997. 

Alain Debove 


lu ■ .Il .• 

Voici plus d’un siècle et demi que les montres Patek Philippe sont reconnues 
comme les meilleures du monde. La raison en est simple. Elles sont fabri- 
quées différemment. Avec des techniques et toute l'habileté que d'autres ont 
perdues ou oubliées. En s'attachant au moindre détail que peu auraient re- 
marqué. Nous les réalisons, il faut l'avouer, sans nous soucier du temps. Et si 

un mouvement particulier de 
Patek Philippe nécessite qua- 
tre années de travail pour at- 
teindre la perfection absolue, 
nous prendrons les quatre ans. 
Le résultat: des montres pas 
comme les aurres. Dont la qua- 
lité apparaît au premier coup 
d’œil et au premier toucher. Des 
montres uniques, portées de 
génération en génération, ai- 
mées et collectionnées par ceux 
dont les exigences sont diffi- 
ciles à satisfaire. Ceux qui n’a- 
doptem que le meilleur. Parce 
que le jour où vous recevrez 
votre Patek Philippe, vous au- 
rez en main ce qui se fait de 
mieux. Votre montre, véritable 
chef-d'œuvre, sera le reflet de 
vos propres valeurs. Une mon- 
tre desrince à être conservée 
précieusement. 

iÉ. 

PATEK PHILIPPE 
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Washington et Paris « coordonnent » leur action pour arrêter le conflit au Liban 

La Maison Blanche a transmis des propositions aux Libanais, aux Syriens et aux Israéliens, 
tandis que le chef de la diplomatie française commence une navette entre Beyrouth, Damas et Jérusalem 


Les Etats-Unis et la France sont * dans une 
phase où elfes partagent et coordonnent 
fr/utiative diplomatique » pour mettre fin 
a la crise actuelle au Liban, a indiqué, mardi 
16 avril, un responsable de la Maison 


Blanche. Washington a soumis au Liban, à 
la Syrie et à Israël un projet de solution, en 
vertu duquel Beyrouth et Damas s'engage- 
raient fonneHement à interdire au Hezbol- 
lah toute activité contre l’Etat juif, y 


compris dans la zone que cehiKi occupe au 
Liban sud. En échange, Israël mettrait im- 
médiatement fin à l'opération a Raisins de 
la colère », entrée, mercredi, dans son sep- 
tième jour. Selon le chef de la diplomatie 


française, Hervé de Charette, la ligne direc- 
trice des idées soumises par la Rance est 
de transformer un engagement tadte pris 
par le Hezbollah et Israël en 1993 d'épar- 
gner les populations riviles en un texte 


écrit qui pourrait stipuler que des parti» 
extérieures au conflit puisent être soino- 
tées afin de garantir le respect d’un tel ac- 
cord. U France est disposée à apporter sa 
contribution. 


BEYROUTH 

de notre envoyée spéciale 
Au septième jour de l’opération 
israélienne « Raisins de la colère » 
au Liban, les diplomates s'activent 
pour obtenir un cessez-le-feu que 
tous les protagonistes semblent 
désormais souhaiter. Arrivé mardi 
soir 17 avril à Beyrouth, après des 
entretiens eu Israël et en Syrie, le 
ministre français des affaires 
étrangères, Hervé de Charette, 
veut croire à une solution rapide. 
« Je ne quitterai pas la région avant 
d'avoir obtenu la fin des opéra- 
tions», a-t-ii déclaré au Monde 
après des entretiens avec le pré- 
sident de la République libanaise, 
Elias Hraoui, le chef du gouverne- 
ment, Rafic Hariri, et le président 
du Parlement, Nabïh BerrL M. de 
Charette devait repartir mercredi 
pour Israël, porteur de proposi- 


BEYROUTH 

de no/re envoyée spéciale 

La nouvelle guerre du Sud, qui a 
déplacé près de trois cent mille 
chiites, a donné lieu à une petite 
* première » dans le Liban de 
l’après-guene «civile»: l'installa- 
tion de réfugiés dans des écoles 
d’Achrafiyé, au cœur du Beyrouth 
chrétien. « Toutes les écoles de Bey- 
routh ont été réquisitionnées sans 
distinction», affirme Hosni Maj- 
zoub, directeur de cabinet du pre- 
mier ministre, Rafle Hariri. 

Cette fois, l'Etat n'entend pas 
laisser le monopole de l'aide au 
Hezbollah et veut lui-même ras- 
sembler toutes les aides pour en 
assurer la distribution. « Réuni en 
permanence, le Haut Comité de se- 
cours coordonne les besoins et re- 
cense les déplacés. Plus de dix mille 
familles à Beyrouth ont déjà reçu 
une aide - matelas, couvertures, 
nourriture-, convoyée entièrement 
par l'armée libanaise », a précisé 
M-Majzoub. 

De nombreux pays ont défà en- 
voyé ou promis une assistance ma- 
térielle. Mais si l'aide d’urgence est 


tions concrètes qu’il a déjà sou- 
mises à Damas et Beyrouth. 

Comme le projet américain sou- 
mis mardi à Israël, au Liban et à la 
Syrie, les propositions françaises 
s’articulent autour de l'accord in- 
formel négocié par Washington, 
avec les dirigeants syriens et Israé- 
liens, en juillet 1993, après une se- 
maine d'intenses bombardements 
israéliens sur le sud du Liban, ac- 
cord qui était déjà destiné à mettre 
fin aux activités de la milice chiite 
intégriste du Hezbollah contre Is- 
raël. * Il faut donner corps aux deux 
principes de base de l'arrangement 
de 1993, qui prévoyait, d'une part, 
que le HezboUah ne tire pas sur le 
territoire israélien et, d’autre part, 
que l'Etat juif ne s’en prenne pas aux 
civils libanais », explique M. de 
Charette. * L'accord de 1993 n’était 
qu’un arrangement téléphonique 


prioritaire, ce sont les consé- 
quences de ce nouveau conflit qui 
inquiètent les autorités, lesquelles, 
jusqu’au début de l’opération is- 
raélienne, se consacraient à la re- 
construction du pays du Cèdre, 
après quinze ans de guerre. 

Difficiles à évaluer aujourd'hui, 
(es pertes pour le Liban pourraient 
s’élever à 1 milliar d de dollars, se- 
lon M. Majzoub, si l'on tient 
compte de la paralysie totale du Li- 
ban sud, une des deux régions agri- 
coles du pays, des destructions et 
du ralentissement de l'économie, 
dû au quasf-blocua des ports et de 
l’impact négatif sur les investisse- 
ments. 

ÉLECTRICITÉ RATIONNÉE 

Les dégâts causés par les bom- 
bardements israéliens à deux relais 
de distribution d’électricité, dont 
l’un a été entièrement détruit, sont 
déjà estimés à 80 militons de dol- 
lars, alors que Beyrouth avait 
consacré près de 300 millions de 
dollars pour assurer le courant 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre, cinq ans après la paix civile. 


entre des parties qui n'existaient pas. 
H faut aujourd'hui parvenir à quel- 
que chose qui se rapproche d'un tex- 
te écrit, agréé par les gouvernements 
libanais et israélien », aJoute-t-0. 
Cet accord pourrait inclure 
d'autres parties, notamment dans 
un système de garanties qu'O est 
prématuré de définir, mais « la 
France est prête à apporter sa 
contribution », souligne le ministre. 
Des dérapages étant toujours pos- 
sibles, * il faut trouver une procé- 
dure qui permette d’éviter que les li- 
tiges n’entraînent, dans l’heure, 
t’enchainement de la violence », 
précise-t-il encore. 

L'initiative française «n'est nul- 
lement en contradiction avec l’ini- 
tiative américaine, et (a France agit 
en coordination avec tes Etats- 
Unis », affirme le chef de la diplo- 
matie française. Appréciation par- 


Pour les Libanais, le plus dur est 
le retour aux générateurs, dont 
beaucoup s'étaient débarrassés, 
l'électricité ayant été rétablie en 
permanence il y a à peine trois 
mois. Certains quartiers ne dis- 
posent désormais du courant que 
quatre heures par jour et l'eau a 
parfois des difficultés à atteindre 
les étages supérieurs. 

Les Libanais ont retrouvé leurs 
habitudes de guerre: oreille vis- 
séee aux radios qui, comme tes 
chaînes de télévision ont repris 
leurs flashs d'information, appels 
téléphoniques pour faire le point et 
constituer des réserves de vivres-. 
au cas où. 

Mais les Beyrouthins ne 
changent pas. Aux premiers tirs de 
DCA, tous se précipitent sur la cor- 
niche du bord de mer pour obser- 
ver le ballet menaçant des avions, 
hélicoptères et navires de guerre is- 
raéliens qui ajustent leurs cibles. 

La ville a gardé son animation 
ordinaire. Commerces, cinémas et 
restaurants sont ouverts. Seuls les 
théâtres ont interrompu leurs re- 
présentations. Aux carrefours des 


tagée par la Maison Blanche, où un 
responsable a précisé mardi : 
« Nous sommes dans une phase où 
les deux nations partagent et coor- 
donnent {'initiative diplomatique. » 
Quant au Liban, désireux, avant 
tout de mettre un terme à ce 
conflit, U «est disposé à [examiner] 
toute idée pour parvenir à un cessez- 
le-feu », selon le ministre des af- 
faires étrangères, Farès Boueiz. 

GARANTIES 

Le point principal de la proposi- 
tion américaine, dont certains 
termes ont été révélés par la télé- 
vision israélienne, serait l'interdic- 
tion formelle - garantie par la Syrie 
- pour le HezboUah de tirer des ro- 
quettes contre le nord d'Israël et 
même la zone d'occupation israé- 
lienne au Liban sud. En contrepar- 
tie de l'acceptation de ce docu- 


quartiers musulmans, tes militants 
du HezboUah ramassent des dons. 
A en juger d'après leurs urnes 
transparentes remplies de billets, la 
quête est bonne. 

Certains voyageurs ou hommes 
d'affaires ont choisi d’écourter ou 
de reporter leur voyage au Liban, 
mais, mardi, quinze autocars de 
touristes stationnaient quand 
même devant les ruines de la vffle 
de Baalbeck, qui fut un fief du Hez- 
bollah, et dont la région a été bom- 
bardée les jours précédents par les 
Israéliens. 

F.C. 

■ La France, appelant « instam- 
ment les autorités israéliennes à 
mettre jm aux attaques des objectifs 
civils », a décidé, mardi 16 avril, 
d'envoyer une mission d’experts au 
Liban pour évaluer l'assistance re- 
quise pour la remise en état des 
installations de distribution d'élec- 
tricité de Jamhour et de Bsalim, ré- 
cemment endommagées ou dé- 
truites par des bombardements 
israéliens. 


ment par Damas et Beyrouth, 
Israël s'engagerait à cesser « sur-le- 
champ » son opération au Liban. 
Ce projet a été d’ores et déjà quali- 
fié de «difficilement acceptable» 
par le premier ministre libanais, 
Rafle Hariri. 

On voit mal en effet comment 
Beyrouth et Damas pourraient ac- 
cepter, en l'état, un texte qui cor- 
respond à l'objectif déclaré d’Is- 
raël. M. Hariri, qui a qualifié 
d’« insuffisant » le soubait formulé 
par le Conseil de sécurité de l'ONU 
de voir cesser les combats (le 
Monde du 17 avril), compte en tout 
cas continuer ses efforts diploma- 
tiques. Rentré, mardi soir, d'une 
tournée qui Ta conduit en Egypte, 
en France, au Maroc et en Arabie 
Saoudite, le premier ministre de- 
vait se rendre, mercredi, à Londres. 
Lundi, fl s’était déclaré « étonné du 
soutien apporté par la Grande-Bre- 
tagne» à l’opération israélienne. 
De source informée, on indique 
toutefois que Londres aurait quel- 
que peu modifié son jugement 

«La politique araire de la France 
sera une des priorités de notre diplo- 
matie », déclarait, il y a quinze 
jours au Caire, après un séjour à 
Beyrouth, le président Jacques 
Chirac. Les premiers travaux pra- 
tiques qu’entreprend M. de Cha- 
rette pour obtenir un cessez-ie-feu 


au Liban paraissent toutefois bien 
ardus, dans une zone sous in- 
fluence quasi exclusivement améri- 
caine depuis la guerre du Golfe. Si 
les efforts de la France sont assurés 
du plein soutien de Damas et Bey- 
routh. 0 n'en est visiblement pas 
de même en Israël. M. de Charette 
risque d’avoir du mal à convaincre 
les dirigeants israéliens du bien- 
fondé de la proposition française, 
alors que l’offre américaine, 
d'après les informations dispo- 
nibles, leur est beaucoup plus far 
vorable. Mais c’est peut-être de la 
complémentarité entre tes deux 
initiatives que se dégagera un rè- 
glement de la crise. Règlement, 
souligne-t-on à Beyrouth, qui ne 
peut que se limiter à l’arrêt du 
conflit actuel, Damas comme Bey- 
routh ne voulant pas se laisser en- 
traîner dans des arrangements qui 
pourraient obérer les négociations 
de paix avec Israël aujourd'hui in- 
terrompues. 

En attendant le succès des diplo- 
mates, une semaine après le début 
de son opération qui a fait 
38 morts et 169 blessés, essentielle- 
ment des civils, Israël continue ses 
bombardements contre te Liban et 
le Hezbollah n’a pas interrompu 
les tirs de roquettes katioucha. 


Françoise CMpaux 


« Partage » des rôles 

La France estime que le «partage» des rôles avec les Etats-Unis 
correspond à la réalité sur le terrain, indiquait-on mercredi 17 avril à 
FElysé& Le premier ministre libanais a sollicité la Rance de manière 
évidente, alors qu 1 Israël s'abrite derrière son pins fort soutien, et Pa- 
ris assume ce partage, sans que cela implique une quelconque dé- 
fiance entre la France et PEtat juif, ajoute-t-on de même source. 

Les propositions écrites françaises, après les premiers entretiens 
du ministre des affaires étrangères, Hervé de Charette, à Jérusalem, 
à Damas et à Beyrouth, disposent en substance à ce stade, d’après 
une source bien informée, qu’Israël doit s'abstenir de toute action 
contre les^ pop ula tions libanaises, Jé gouvernement libanais pre- 
nant, de son côté, toutes dispositions pour éviter toute action contre 
les populations israéliennes. Un comité de .sécurité, constitué de 
pays garants - les Etats-Unis, la France et éventuellement d'autres 
pays de PUnlon européenne-, du Liban et d'Israël, sera chargé de 
veiller à rapplicatian de l’accord. L’accord de pays « intéressés » 
-notamment la Syrie- pourrait être entériné «par exempte par 
échange de lettres », avec Pun an moins des pays garants. 


Un pays replongé dans les habitudes de la guerre 


La visite du président Clinton au Japon redéfinit la donne stratégique en Asie 


Recrudescence 
des combats 
au Liberia 

LES TROUPES coalisées d’AI- 
haji Kroraah et de Charles Taylor 
ont lancé, mardi 16 avril à Mon- 
rovia, une violente offensive 
contre le camp Barclay, où sont 
retranchés des milliers de 
combattants toahns, regroupés 
derrière Roosevelt Johnson. 
Dans ce camp, privé d’eau de- 
puis plusieurs jours et ou sévit 
une épidémie de choléra, sont 
entassées de 20 000 à 50 000 per- 
sonnes: les miliciens, leurs fa- 
milles, de nombreux réfugiés et 
quelque 600 otages, dont des Li- 
banais et des soldats de la force 
ouest-africaine de paix. 
l'Ecomog, qui, dit-on de source 
américaine, doivent servir de 
« boucliers humains ». 

Le Front national patriotique 
du Liberia fNPFL) de Charles 
Taylor et l’Ulimo-Mandingue 
d’AIhaji Kromah, deux ennemis 
jurés, membres de la présidence 
collégiale du pays depuis les ac- 
cords de paix signés en 1995, se 
sont unis dans un même but : éli- 
miner le «> général >» Roosevelt 
Johnson et les milices krahns. 
L'Ecomog continue de s'abstenir 
d'intervenir. Le ministre nigérian 
des affaires étrangères, Tom Ikï- 
mi. a affirmé, mardi, qu'elle 
pourrait se désengager du pays, 
faute de financements étrangers. 
« Si l’Ecomog quitte le Liberia, ce 
sera le carnage ». J déclaré un di- 
plomate, en estimant que 
M. Taylor pourrait finalement 
sortir grand vainqueur de ce 
*■ dernier combat ». 

D'autre part, quelque 30 civils 
américains sont portés disparus 
au Liberia, a annoncé, mardi, un 
porte-parole du département 
d'Etat à Washington. - (AFP.) 


TOKYO 

de notre correspondant 

«L’une des plus importantes vi- 
sites d’un dirigeant américain au 
Japon depuis la Seconde Guerre 
mondiale. » Cette formule de l'am- 
bassadeur américain à Tokyo, Wal- 
ter Mondale, n'est pas expression 
de circonstance : la visite du pré- 
sident Clinton, commencée mardi 
16 avril, est placée sous le signe 
d'une rêaffinnatiou de la solidité 
de l'alliance bilatérale et d’une re- 
définition du système de sécurité 
entre tes deux pays par une exten- 
sion de sou champ d'application à 
l'ensemble de la région Asie-Paci- 
fique. 

Cette orientation est appelée à 
constituer un élément fondamen- 
tal de l’équilibre des forces de 
cette partie du monde et pourrait 
conduire à une recomposition de 
la donne stratégique asiatique. Elle 
reflète ia volonté de Washington 
de réaffirmer la présence militaire 
américaine dans te Pacifique, mais 
aussi une évolution des concep- 
tions stratégiques des dirigeants 
japonais: la politique de défense 
de l’archipel est a un tournant, 
écrit en substance YAsahL 

En apparence anodin, l'accord 
d'appui logistique du Japon aux 
forces américaines, intervenu lun- 
di, est un premier pas vers une 
coopération plus étroite : il 
amorce une réinterprétation du 
traité de sécurité bilatéral signé en 
1951 (parallèlement à celui de San 
Francisco, par lequel le pays re- 
couvrait sa souveraineté) et révisé 
en 1960. Cette alliance reflète les 
préoccupations d'une époque: Ja 
guerre froide. Son principal objec- 
tif était de faire du Japon le point 
d'ancrage de la stratégie de 
contention de de la poussée 
communiste. 

Au début des années 80, à ia 
suite de l'invasion de l’Afghanistan 
par l'armée rouge, le traité de sé- 
curité fit plus que jamais partie in- 


\ 


tégrante de la stratégie globale 
américaine envers l'URSS. Mais la 
Constitution pacifique du Japon 
donne un caractère unilatéral à 
l'alliance : Washington place l'ar- 
chipel sous son « parapluie nu- 
cléaire», et s'engage à lui porter 
secours en cas d’agression ; cepen- 
dant, le rôle de l’allié reste flou. 

L’archipel a bien servi de base 
arrière à l'effort de guerre améri- 
cain en Corée (1950-1953) puis au 
Vietnam, mais les forces nippones 
ne pourraient pas apporter leur 
soutien aux soldats américains en- 
gagés dans un conflit autre que la 
défense de l’archipel La question 
s'est posée tors de la guerre du 
Golfe (1991) et de façon plus ai- 
guë, lors de la poussée de fièvre 
autour de Taïwan en mars : en cas 
d'affrontement américano- 
chinois, Tokyo n’aurait pu appor- 
ter d'aide à son allié. 

L’accord du 15 avril prévoit que 
le Japon fournisse un soutien aux 
forces américaines engagées dans 
des manœuvres conjointes ou des 
opérations de maintien de paix, en 
matière de transport et de fourni- 
ture d’équipements, y compris des 
pièces de rechange d'armements 
- mais non des munitions. Ce dis- 
tinguo entame, pourtant l'enga- 


gement pris par Tokyo en 1976 de 
ne pas exporter des armes, enga- 
gement déjà malmené par une dé- 
cision de 1983 de fournir des 
technologies militaires aux Etats- 
Unis. Les deux pays examinent 
aussi des modalités de soutien lo- 
gistique nippon en cas de crise ré- 
gionale. L’hypothèse de travail, a 
dit à Tokyo le secrétaire à la dé- 
fense américain, William Ferry, est 
un conflit dans ia péninsule co- 
réenne ou entre la Chin e et Taï- 
wan. 

LA ■ GUERRE COMMERCIALE » 
L'objectif à moyen terme est la 
mise sur pied d'un cadre de coopé- 
ration militaire permettant aux 
deux pays de faire face conjointe- 
ment à des situations susceptibles 
de compromettre la paix et la sé- 
curité au-delà du Japon . «Avec la 
Jm de la guerre froide . le traité de 
sécurité ne vise plus la seule défense 
du Japon, mais ia stabilité régio- 
nale », estime Akio Watanabe, 
professeur de relations internatio- 
nales. L’élargissement de la 
conception du traité revient à faire 
évoluer ce texte vers un système 
de défense collectif auquel selon 
sa Constitution, le Japon ne peut 
participer, bien que certains poli- 


tiques estiment ici que c’est une 
interprétation restrictive du droit 
du pays à se défendre, conformé- 
ment à la Charte de TONU. 

La mutation qui s'opère sous 
couvert d’un aménagement des 
modalités de l’alliance est fruit 
d’une évolution récente. La fin de 
la guerre froide, consécutive à l’ef- 
fondrement de l'URSS, s’est peu 
fait sentir en Asie du Nord-Est : 
l’importance de l’alliance avec le 
Japon, pierre angulaire de la stra- 
tégie de Washington dans cette 
partie du monde - en fonction de 
laquelle se positionnent les pays 
de la région, préoccupés à la fois 
par la réémergence d’une puis- 
sance militaire nippone et par les 
velléités hégémoniques chinoises - 
a été éclipsée par la «guerre 
commerciale » de part et d’autre 
du Pacifique. 

Le mur de Berlin s’est effondré à 
l'apogée du « matraquage du Ja- 
pon » {Japon bashing) par les trade 
guys (les « commerciaux »), qui, à 
Washington, tiraient argument de 
l’énorme surplus commercial dé- 
gagé par l'archipel pour élaborer 
des théories sur son * anormali- 
té ». Le Japon bashing, qui a domi- 
né les rapports des deux pays jus- 
qu’à récemment, a montré ses 
limites : la valorisation du yen a 
été plus déterminante dans la ré- 
duction du déficit que des gesti- 
culations américaines, et le 
commence dirigé des trade guys se 
heurte aux principes du traité sur 
le commerce mondial, derrière le- 
quel se retranche le Japon. 

Surtout, le Japon bashing contre- 
vient aux ambitions mondiales des 
Etats-Unis. □ a alimenté ici un an- 
ti-américanisme préoccupant; 
peinant à saisir l'orientation de la 
politique américaine, Tokyo ten- 
dait à pencher vers un neutralisme 
centré sur l’ONU ; Washington 
pouvait craindre, en outre, que ses 
atermoiements ne poussent son 
allié à se rapprocher de la Chine, B 


n'est, dès lors, pas fortuit que les 
dossiers commerciaux aient été re- 
légués au second plan de la visite 
de M. Clinton. 

Au Japon, le revirement des so- 
cialistes, qui, des années durant, 
avaient dénoncé le traité de I960, a 
aidé à une évolution des concep- 
tions : la sécurité nationale était 
moins pensée désormais en 
termes d’attaques limitées que de 
menaces latentes. Le viol en sep- $ 
tembre 1995 d’une fillette d’Okina- 
wa par trois G1 a eu des retombées 
inattendues : les réactions de l’opi- 
nion nippone ont alerté Washing- 
ton sur les risques d’ébranlement 
des liens stratégiques avec ('archi- 
pel à un moment où la Chin e ma- 
nifestait une volonté de puissance 
que confirmerait la tension autour 
de Taiwan. 

De fait, la menace potentielle 
que fait peser Pékin sur la sécurité 
de la région forme la toile de fond 
de la réinterprétation de r alliance. 

La démonstration de force améri- 
caine au large de Taiwan a levé 
l’ambiguïté de la position des 
Etats-Unis en Asie ; mais tes Japo- 
nais sont inquiets d’une détériora- 
tion des relations entre Washing- 
ton et Pékin, et ils ne voudraient 
pas que les aménagements du trai- 
té de sécurité puissent être inter- 
prétés comme tournés contre la 
Chine. Seule la tension en Corée a 
été mentionnée parmi les facteurs 
d'incertitude en Asie dans le 
communiqué commun. M. Perry a 
cherché à rassurer Pékin en préci- 
sant que la coopération militaire 
devait s'opérer selon les disposi- 
tions constitutionnelles nippones. 

On peut pourtant se demander 
jusqu’à quel point la Charte japo- 
naise et le traité de sécurité pour- $ 
rorrt être réinterprétés sam que ne 
s'impose de mettre les textes en 
accord avec ia nouvelle donne 
stratégique asiatique. 

Philippe Pons 


« Une alliance pour le vingt et unième siècle » 

Tant dans le communiqué commun « Une alliance pour le vingt et 
unième siècle» que lors de leur conférence de presse mercredi 
17 avril, le président Clinton et le premier ministre Hashîmoto ont 
souligné F importance des relations entre leurs pays, qualifiées par 
le chef de la Maison Blanche de « plus fortes et plus importantes que 
jamais pour nos deux peuples et Je reste du monde ». « La sécurité et la 
prospérité du Japon et des Etats-Unis sont inextricablement liées au fu- 
tur de la région Asie-Pacifique », précise le texte. M. Clinton a dit en- 
tendre maintenir les forces américaines dans la régira au niveau ac- 
tuel de 100 000 hommes. « Notre présence est nécessaire tant qu'il y 
aura des menaces de certains pays qui veulent en dominer d’autres et 
tant qu’elle sera souhaités par nos alliés. » M. Hashîmoto, lui, a tût 
.que le Japon devait être prêt à «faire face à des situations de crise et 
qu’il fallait clarifier ce qui pouvait être entrepris dans la cadre de la 
Constitution ». 
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En Algérie, le « dialogue national » 
entre dans sa phase active 

M. Zeroual a reçu plusieurs partis signataires de la plate-forme de Rome 

Le prfeident algérien Liaxnme Zeroual poursuit ses gale. Exclu, l'ex-Front islamique du saJut a rappelé que 
coKuttatun^entamees le 6 avril en recevant depuis toute • solution pothique giabafe» pour ramener la 
lundi, les chefs des principaux partis d'opposition lé- paix dam le pays ne peut se faire sans hn. 


Un accord de paix est en vue au Guatemala 
entre le gouvernement et la guérilla 

Alors que le chef d'état-major de l'armée annonce « la fin de la guerre », 
un dirigeant de la guérilla fart état d'un « climat favorable ». 

Les négociations doivent reprendre la semaine prochaine 


COMMENCÉ le 6 avril, le « dia- 
logue national» nouvelle formule, 
se poursuit sans surprise à Alger. 
Après avoir reçu en consultations, 
dans un premier temps, diverses 
personnalités dont la plupart, ex- 
barons de l’ancien régime, ne 
jouait plus aucun rôle déterminant 
dans la vie poStique active, le pré- 
sident Li amin e Zeroual met les 
bouchées doubles. Depuis lundi, Q 
tient portes ouvertes pour les chefs 
des différents partis légaux qui ont 
accepté son invitation à débattre 
des meilleurs moyens pour « ren- 
forcer la démocratie pluraliste ». 

Outre le Ruti du renouveau al- 
gérien (PRA), qui participe an gou- 
vernement de Ahmed Ouyahia, le 
Front de libération nationale 
(FLN). te Mouvement pour la dé- 
mocratie en Algérie (MDA) et le 
Mouvement pour la Nahda isla- 
mique (MNI) - ces trois derniers 
étant signataires de la plate-forme 
de Rome, signée en janvier 1995, 
avec l’ex-Front islami que dn salut 
(FIS) -, le chef de FEtat a reçu le re- 
présentant du Front des forces so- 
cialistes (FFS), l’une des princi- 
pales formations de l’opposition 


qui faisait, elle aussi, partie de la 
« coalition romaine ». 

Le premier secrétaire du FFS, 
Seddïk DebaïE, a soumis à M. Ze- 
roual, ridée «rdïm manifeste contre 
la violence». Le FFS a demandé, 
également, que le dialogue soit ac- 
compagné de * mesures de dé- 
tente » comme la libération des dé- 
tenus d’opinion et la levée des 
entraves empêchant les partis de 
mener normalement leurs activi- 
tés. 

L'EX-HS EXCLU 

T>ès peu diserts sur le climat de 
leurs entretiens avec leur interlo- 
cnteur, les personnalités qui ont 
fait le déplacement jusqu'à la pré- 
sidence de la République, ont, par 
contre, levé le voile sur les inten- 
tions du chef de l’Etat Ce dernier 
les a, en effet, informés de ses pro- 
jets d’élections législatives, an 
cours du premier semestre de Tan- 
née 1997, et d’ organisation, cet été, 
d’ une conférence natinmaie char- 
gée d’élaborer la future structure 
des activités politiques. 

S’il a innové en éla rgi «re^ nt d’une 
manière spectaculaire le panel de 


ses invités, Liamine Zeroual a re- 
pris, à quelques détails près, le 
long processus dn « dialogue » 
avorté de Tété 1995. 

Mais fort d’une légitimité électo- 
rale, reconnue par l'opposition lé- 
gale, 0 peut prendre son temps 
pour tenter de mener à bien sa 
stratégie de ralliement tous azi- 
muts autour de sa personne, pre- 
mière phase d’un plan visant à iso- 
ler Fex-FIS pour pouvoir ensuite, 
dans une seconde étape, engager 
d’inévitables négociations avec la 
frange « présentable » des isla- 
mistes. 

Grand exclu des présentes 
consultations, F ex- Front islamique 
dn salut a donc affirmé que la paix 
ne reviendrait que s’3 est associé à 
une « solution politique globale ». 
L’instance exécutive de Fex-FIS à 
F étranger, basée à Bonn, a de nou- 
veau demandé, mercredi, dam un 
communiqué, au président Ze- 
roual de libérer ses dirigeants em- 
prisonnés, Abassi Madani et Al! 
Benfaadj, et « d'engager un dia- 
logue sérieux avec eux ». 

AU Habib 


MEXICO 

de notre correspondant 
en Amérique centrale 
Four la première fois depuis la 
naissance de la guérilla, en I960, 
les rebelles et le gouvernement 
guatémaltèques estiment que la si- 
gnature de la paix est à portée de 
main. Réagissant aux propos ténus 
la semaine dernière par le chef 
d’état-major de l’année, le général 
Sergio Camargo, qui a annoncé 
« la fin de la guerre », un des prin- 
cipaux dirigeants de la guérilla. 
Rodrigo Asturias, reconnaît que 
« le climat est favorable », mais 
qu’il ne faut pas vendre la paix 
avant de l’avoir signée. 

« Les déclarations du général Ca- 
margo sont un peu prématurées », a 
déclaré au Monde, lundi 15 avril à 
Mexico, le commandant Gaspar 
Dom, fib du prix Nobel de littéra- 
ture Miguel Angel Asturias et lea- 
der d’une des forces qui 
composent l’Union révolution- 
naire nationale guatémaltèque 
(URNG). «la guerre ne sera vrai- 
ment terminée, ajoute-t-il, que 
lorsque nous aurons signé une paix 
qui apportera une solution aux pro- 


blèmes ayant déclenché le conflit » 
D reste que la « suspension tempo- 
raire des opérations militaires of- 
fensives », annoncée par 1URNG le 
20 mars, est considérée comme un 
signe encourageant par toutes les 
parties. 

PROGRÈS DANS L'EPURATION 

Les négociations, qui repren- 
dront à Mexico la semaine pro- 
chaine, sous les auspices des Na- 
tions unies, sont entrées dans une 
phase décisive. « Nous touchons 
actuellement les points les plus sen- 
sibles, souligne Rodrigo Asturias. 
La terre et la politique fiscale 
étaient jusqu’alors des thèmes ta- 
bous. » L’URNG considère qu’il 
existe suffisamment de terres dis- 
ponibles pour satisfaire la de- 
mande des quelque 500 000 fa- 
milles qui n’en ont pas 
actuellement. 

L’épuration des forces années et 
de la police est un autre thème dé- 
licat dans un pays OÙ les militair es 
ont détenu le véritable pouvoir 
durant plus de trente ans. La gué- 
rilla estime que des progrès impor- 
tants ont été réalisés sur ce point 


depuis la prise de fonctions, en 
janvier, d’un nouveau prérident, le 
conservateur Alvaro Arzu. Près de 
trois cents mouvements ont été 
annoncés au sein de la hiérarchie 
militaire et plusieurs officiers sont 
actuellement soumis à des en- 
quêtes judiciaires pour leur parti- 
cipation à divers assassinats, au 
trafic de drogue et à des réseaux 
internationaux de vols de voitures. 

« On constate une nouvelle dyna- 
mique à la suite des deux rencontres 
que nous avons eues avec Alvaro Ar- 
zu au Salvador et au Mexique, af- 
firme Rodrigo Asturias. C’était 
notre première réunion avec un pré- 
sident et Arzu nous a fait une bonne 
impression, ce qui a contribué à dé- 
tendre le climat » 

La paix sera-t-elle signée lors du 
prochain anniversaire de l’indé- 
pendance du Guatemala, le 15 sep- 
tembre, comme on l’annonce ré- 
gulièrement chaque année? Ce 
n’est pas impossible, mais 
« l’URNC préfère ne pas fixer de 
date pour éviter des frustrations » si 
les délais n’étaient pas respectés. 

Bertrand de ha Grange 


L'Autriche autorise le retour 
des fils de Charles I er 


VŒNNE.LS fadnnaitaatikiüen ad£üdé,mar^T6 avril, é: lever Viatec- 
chctkHi de séjour qui frappait depuis 1919 deux membres de Fanrienne fa- 
nnDe impériale ff Autriche, les fils cadets du dmner empereur, Charles F*. Le 
i frriemiait ajiigé adéquate unedédaraticn de frfa et rarUnifa rig rie Hahs- 
bourg, Sgés de quatre-vingts et de soixante-dix-huit ans, renonçant à loirs 
andemes prérogatives impériales. Ils étaiait les derniers membres de la fe- 
miflp impériale à rester bannis d’Autriche. Leur frère cêDé, Otto, héritier du 
trône après Talx5catian de son père en 1918, et actuellement député euro- 
péen de la CSU bavaroise, y asaft renoncé ral96L-(Af?y 

ColomWe -.trenfe milifaires victimes 
d'une embuscade delà guérilla 

BOGOTA. Les images tâévisées, cfiflbsées manfi 16 avril, de la dernière at- 
taque de la guérilla colombienne coffre un convoi mifitafre rappellent au 
pays qif en dépit de la crise pofitiqoe la guoie tf a jamais cessé. L’embus- 
cade, une des plus meurtrières de ces dix dernières années, a fait trente 
moxts-vii^t-neufsokiafsetunofficier-etdix-famttéesséspanmlesmifi- 
tafrpyqjTÎT ^^iipm lgnrhagjfHpffllesdansfedéi Hilmiert dDNariDPyau 
sud du pays. Elle s’est produite hindi 15 avril dans la soirée près de la 6 xhî- 
tière équatorienne, à 900 küomètres an sud de la capitale, mas n’a été ren- 
due publique que mardi 

Selon les autorités, environ denx cents guâüleros ont participé au massacre. 
Le pxésidetâ Emesto Samper a aussitôt réitéré sa volonté de pralooger rétat 
diligence cfit « de choc intérieur », en vigueur depuis le 3 novembre demkx 
D devrait annoncer; meraetfi 17 avril, de nouvelles mesures d'exception afin 

de maîtriser FfflidrepubBc dans le pays. -(Cbrregj.) 


EUROPE _ 

■ ITAIiE : Fanâen président du conseil sociafiste Betfino Craxi a été 
^ptffidamn^TwanrU gvril T àhnit ans et trosmefa de prison POUT COBTUPtlOD 
dansFaffairedeIaconsmKtkmdunitoodeKfflan.M.Craxi,iéftigiéàHam- 

mamet, eti TUrririe, a déjà été condamné pour ccxniiXicm et financement ü- 


vtagt-sfx ans et trois mois. -(AFS) 

1 GRÈCE: une ggptorion a complètement détruit, mardi soir 16 avril, 
l' appar tement du p ro cu reur adjoint de la Cour suprême grecque, Avraaro 
Staffiopouk»,a-t-oc^pdsai^ès&laptÆœ,quin’exduaitpasunatten- 
tattmxmste. Depuis 1985, m^sproaiieursotA^éassasrinésptg: des ca^- 

msatkxQS terroristes et deux autres ont échappé de justesse à des attentats. 
-(AFR) 


3CHE-ORIENT 

RAËL: le premier ministre israélien, Shimon Pérès devait ren- 
trer vendredi 19 avril, le président de FAutorité palestinienne, Yasser 

TMiiir la nrwnrrière fois depnis les denneg attentats suiodes, a ipÆqué 


Conseil nationalFalestinien. - (AFP.) 

IRAN : les pays de runion européenne entendent poursuivre le 
dMtWKCrftMue^avecTéhâranmêmeslIn’çnt pas encore tfhxticatians 

^ i n an ii u iV rfn Hp7hnHah Klnnak. a Tndkmé 


manfil6aviflàRonie.AmadeodeRrandiis,hamfon tfinnna ireaummis- 

tère italien des affaires étrangères. - (AFB) 

A5IE 

■ CORÉE DU NORD rFambassadeiff de Fywgyang à Moscou a rejeté, 
mardi 16 avriL la proposition des Bats-lMsetde b Gonée du Sud ffergam- 
ju » .matm AAJnehTnBtrtn F* s Vttv Pvonsvane et Séoul) es 


position de son pays, favorable à un seul traité de paix s^aré avec les 
ats-Uriis. De son côté, Félon a accueils plutôt positivement cette 
fre.- (AFP) 


MOMIE 

UEitepnKluftiDtériairtautatarnlraiédeO^ïaudenikrtii- 

smfcmenibfe de Tannée, te PIB a augmenté de 3 %, sent Ja pins 

î^km ctes grands pays iQdustrâBsés. - (AFR) ^ ^ ^ 

ms; le ç ftftrae e a baissé en Drar^ revenant à 7,4%, comme œ 

^mIIliardsàmc^etlDDêtEnDe,aaimoni^,in»S16a^^- 

Sm d’Etat du œntiÔïe des changes (SAECXsortuneaugnteDtaion 

fe, par r a pport à 1994» - (AFP) i 
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■ LE MONDE /JEUD1 18 AVRIL 1996 


INTERPELLATION Un policier 

du RAID et un nationaliste corse ont 
été tués, mardi 16 avril à Ajaccio, 
lors d'une fusillade. Les policiers 
tentaient d'interpeller deux 


hommes, dans le cadre d'une infor- 
mation judiciaire en cours sur cer- 
tains des récents assassinats 
commis dans ITÎe, à l'occasion de la 
guerre interne à la mouvance natio- 


naliste. • LES ENQUÊTEURS affir- 
ment que ie nationaliste tué, Jean- 
Luc Orsoni, ainsi que son compa- 
gnon, Charles Santoni, blessé à 
i'épaule, sont membres de A 


Cuncolta, la vitrine légale du FLNC- 
cana! historique, qui vient d'annon- 
cer une prolongation de six mois de 
sa trêve. La Cuncolta dément et 
souligne son attachement au pro- 


cessus de paix en cours, f LE POLI- 
CIER tué est le neuvième membre 
des forces de l'ordre dont la mort 
est imputable aux nationalistes 
corses depuis 1975. 


Un policier et un nationaliste ont été tués dans une fusillade en Corse 

Pour les enquêteurs, le militant abattu mardi 16 avril était membre de A Cuncolta, vitrine légale du FLNC-canal historique, qui dément néanmoins ^ 
toute implication. Le « processus de paix » en cours ne devrait pas être interrompu. Le gouvernement montre que ie dialogue n'exdirt pas la fermete 


AJACCIO et BASTIA 
de nos correspondants 

Deux nouveaux morts sont ve- 
nus s’ajouter, mardi 16 avril, à la 
longue liste des victimes de 
meurtres ou d’assassinats en 
Corse. Vers 19 h 15, une fusillade a 
apposé des militan ts nationalistes 
et les forces de l’ordre à Ajacdo, 
sur la route de Loreto, un quartier 
situé au nord-est de la cité, aux 
portes de la campagne. Le bilan 
s’élève à deux morts - Jean-Luc 
Orsoni, vingt-huit ans, et un 
membre du RAID - et deux blessés 
- Châties Santoni, trente-neuf ans, 
et un membre du RAID. L’identité 
des policiers n’avait pas encore été 
rendue publique mercredi matin. 
Le préfet de Corse, Claude Erignac, 
est catégorique : les policiers ont 
essuyé le feu des militants et ils se 
sont « clairement » trouvés en état 
de légitime défense: 

Jean-Luc Orsoni et Chartes San- 
toni étaient puissamment armés. 
Dans leur voiture, les policiers ont 
retrouvé grenades et gilets pare- 
balles. L’action du RAID, croit-on 
savoir, n’aurait été que l’une des 
phases d’une opération d’enver- 
gure visant un certain nombre de 
personnes dont les noms sont 
avancés et qui auraient fait l’objet 




des investigations policières. 

Selon les enquêteurs, Jean-Luc 
Orsoni et Charles Santoni sont des 
militan ts de A Cuncolta, la vitrine 
légale du FLNC-canal historique. 
L’exécutif de A cuncolta a aussitôt 
contesté cette affirm ation en diffu- 
sant un communiqué d’explica- 


tions. Si les deux hommes ne sont 
pas des militants nationalistes de 
premier plan, leur sympathie pour 
cette cause était connue et leurs 
noms avaient été cités à plusieurs 
reprises dans des tracts anonymes 
dénonçant leur implication dans 
certaines affaires criminelles, pour 


le compte supposé de A cuncolta. 
La réaction rapide de ce parti in- 
dique une vokmté de ne pas porter 
atteinte an processus de paix en 
cours. 

A Cuncolta rappelle d’ailleurs 
son attachement à ce processus, 
ouvert depuis janvier 1996 par l’or- 
ganisation clandestine, qui vient 
de prolonger sa trêve jusqu’en oc- 
tobre prochain. Le mouvement 
n’apporte donc pas son soutien 
«politique, moral et matériel » aux 
deux hommes, alors qu’Q l’avait 
fait le 23 mars au lendemain de 
l’interpeDation de deux autres mi- 
litants, surpris par le RAID au mo- 
ment où Os s’apprêtaient à faire 
exploser une voiture piégée devant 
la chambre de commerce d'Ajac- 
do, que préside Gilbert Casanova, 
f un des dirigeants du MPA. 

FBWETË ET DIALOGUE 

La politique de fermeté tout au- 
tant que de dialogue avec les élus 
de toutes tendances, encore 
confirmée par Jean-Louis Debré 
récemment, semble ainsi être en- 
trée dans une phase active. L’inter- 
pellation des deux plastiqueurs du 
23 mars et celles, 1e 1* avril, d’un 
militant du MPA et d'un autre de 
l’ANC, puis l’action du 16 avril, in- 


diquent que le ministre de l’inté- 
rieur entend s’en tenir à la poli- 
tique qu’Q a définie et rappelée le 
Il avril d*ns une déclaration au 
Nouvel Observateur: «[J’entends] 
restaurer dans 171e un climat de 
tranquillité (...) J’ai renforcé le 
nombre de policiers et détaché cer- 
tains spécialistes. Il y a déjà eu des 
interpellations, il y en aura d’autres 
(—) Je ne serai pas sans réaction à 
l'égard de ceux qui, à Paris ou en 
Corse, veulent empêcher le dialogue 
de se poursuivre. » 

Si A Cuncolta écarte d’emblée 
son implication directe on indi- 
recte dans la fusillade d’Ajaccio, 
certains syndicats de policiers, 
soucieux, après l’assassinat d’un 
de leur collègues, de dénoncer la 
politique du gouvernement en 
Corse - dont fis ne comprennent 
pas toujours les consignes d’appli- 
cation - pourraient de pas être de 
cet avis. 

Le membre du RAID tué d’une 
balle de 44 Magnum est le neu- 
vième policier ou gendarme qui a 
payé de sa vie des affro n tements 
avec des nationalistes depuis les 
événements d’Aléria en août 1975. 

PaulSüvam 
et Michel Codaccùnü 


Des précédents dans 
un contexte différent 

La mort d’un policier du RAID, 
mardi 16 avril, semble relever 
d’une « bavure » due à une perte 
de sang-froid de la part des deux 
nationalistes poursuivis par la 
policé. EDe intervient en effet 
dans une phase de décrue relative 
de la tension sur ITIe. 

Les membres des forces de l’ordre 
tués en Corse depuis 1975 avaient 
trouvé la mort, au cor. u aire, dans 
des phases aiguës d'affrontement 
où les nationalistes visaient 
délibérément policiers et 
gendarmes. Plusieurs de ces 
assassinats avaient d'ailleurs été 
revendiqués par le FLNG 
• Le 23 août 1975, deux 
gendarmes mobiles sont tués à 
Aléria (Haute-Corse) lors de 
l'assaut donné à une cave viticole, 
appartenant à un rapatrié 
d'Algérie, occupée par ceux qui 
étaient alors des autonomistes. 
L'affaire d’Aléria marquera le 
début du cycle de violences que 
traverse la Corse et débouche sur 
la création du FLNC en 1976. 
Quelques jours après la fusillade 


d*Aleria, un CRS est tué par baltes 
lors d’émeutes à Bastia, dans la 
nuit du 27 au 28 août 

• Le 10 janvier 1980, après 
l’occupation de l’hôtel Fesch à 
Ajaccio par des nationalistes, un 
CRS est tué au pistolet. 

• Le 2 décembre 1984, un CRS 
est tué à Bastia, après le 
mitr aillag e d'un véhicule de 
patrouille. 

• Le 15 mai 1986, deux personnes, 
dont un gendarme, sont tuées en 
tentant de désarmorcer une 
bombe, au cours d’une tentative 
de plasticage d’une villa à Cargèse 
par un commando d’une 
quinzaine d’hommes. 

• Le 4 août 1987, un gendarme, 
Guy Aznan est tué et deux autres 
blessés dans 1e mitraillage d’un 
fourgon de gendarmerie, an sud 
de Bastia. 

• Le 8 mars 1988, un gendarme 
est tué dans la fiiriUade de la 
caserne Battesti à Ajaccio, un 
autre est sauvé par son gilet 
pare-balles. 

D'antres membres des forces de 
l’ordre ont été tués dans Hle 
pendant cette période, mais dans 
des affaires relevant des faits 
divers. 


La police judiciaire avait demande l'assistance du RAID 


LA FUSILLADE a éclaté, mardi 16 avril, quand les 
policiers ont cherché à interpeller Charles Santoni, 
soupçonné d’avoir participé, 1e 7 mars à Ajacdo, à la 
tentative, d’assassinat contre, un. militant de l’ANC, 
Yves Manunta. Agissant dans le cadre de rtnfbnnation 
judiciaire ouverte à la suite de cette tentative d’assas- 
sinat, les enquêteurs du SRPj d’Ajaccio avaient de? 
mandé l’assistance des hommes du RAID (recherche, 
assistance, intervention, dissuasion), f unité d'éKte de 
la police nationale. 

La voiture occupée par Charles Santoni a d’abord 
été discrètement prise en filature dans les rues cf Ajac- 
do par des policiers du RAID habillés en dvD et cir- 
culant à bord de véhicules banalisés, assure-t-on mer- 
credi matin 17 avril au ministère de l’intérieur. A la 
sortie de la ville, dans un secteur permettant une in- 
tervention moins difficile que dans les rues ajac- 
dennes, les policiers ont placé un gyrophare sur le toit 
de leurs trois voitures et ont mis leurs brassards « Po- 
lice ». n s’agissait d’éviter quêtes deux occupants de la 
voiture - les enquêteurs avaient alors seulement iden- 
tifié Charles Santoni- croient à une embuscade d’un 
groupe adverse. Mais des coups de feu ont immédia- 
tement été tirés de la voiture, ajoute-t-on de même 
source, blessant grièvement deux poSders du RAID 
dont l’un, âgé de trente-cinq ans, devait mourir peu 
après. Un troisième policier a alors riposté, blessant 
mortellement Jean-Luc Orsoni. Lui aussi blessé. 
Chartes Santoni a été maîtrisé. 

Depuis sa création en 1985, fe RAID est chargé d'in- 


tervenir « tors d’événements graves nécessitant Vutilisa- 
tion de techniques et de moyens spécifiques pour aboutir 
à la neutralisation d'individus dangereux». Four exé- 
cuter des. commissions rogatoires confiées à la justice», 
la poBce judiciaire fart régulièrement appel à ce ser- 
vice composé d’une centaine de policfexs triés sur lie 
volet. Ce fut le cas mardLsoir. à Ajaccio ainsi que, fin. 
mars à Roubaix (Nord), lors de l’interpellation d’un 
groupe de quatre malfaiteurs qui avaient été tués dans 
la fusillade. Le avril à Ajacdo, des poBders du RAID 
avaient aussi participé à r interpellation mouvementée 
de deux nationalistes, Jean-Claude Lucchini (ANC) et, 
Ange Orsoni (MPA), puissamment aimés et protégés 
de gilets pare-balles. Les poHders avaient alors dû ti- 
rer des coups de semonce avant que les deux hommes 
acceptait d’être interpellés et menottés. 

Observée depuis plusieurs semaines en Corse, la 
pression exercée par la police judiciaire contraste avec 
la relative inactivité qui accompagnait, ces dernières 
années, tes discours politiques répétés sur les failles de 
l’Etat de droit EDe Illustre aussi les difficultés à appli- 
quer effectivement 1e code pénal en matière de port 
d’armes ou de règlements de comptes. Une perquisi- 
tion opérée mercredi matin au domicile de Chartes 
Santoni devrait permettre de vérifier si cet homme, 
soupçonné par la police de la tentative d’assassinat 
d’Yves Manunta, avait aussi participé à d’autres ac- 
tions violentes récentes. 

Erichlndyan 


COMMENTAIRE 

SCHIZOPHRÉNIE 

Pour la première fois depuis 
huit ans, un policier est tombé, 
mardi 16 avril, sous les balles de 
nationalistes corses. Paradoxe, 
cette recrudescence de la vio- 
lence intervient moins d'une se- 
maine après qu'un pas de plus a 
été franchi vos le retour à la paix 
dvile, avec l'annonce, vendredi 
12 avril, d'une prolongation de 
six mois de la trêve du FLNC-ca- 
nal historique. Dès lors, la princi- 
pale interrogation porte sur 
ravenir de ce processus de paix. 

Pour la police, les deux 
hommes interceptés à Ajacdo 
étaient prérisément membres de 
la Cuncolta, la vitrine légale du 
FLNC-canal historique. La Cuncol- 
ta dément toute implication. SL 
malgré tout tes deux hommes 
militaient bien dans ses rangs, ce 
démenti indique que la Gincofta 
ne veut surtout pas interrompre 
le processus en cours. Quant au 
gouvernement la traque enga- 
gée avec Faide du RAID confirme 
la réalité du diptyque dialogue- 
fermeté, y compris lorsqu'il s'agit 
de s'en prendre à la Cuncolta, 
dont les dirigeants faisaient fi- 
gure jusqu'à maintenant d'inter- 
locuteurs privilégiés. Mais la 
mort du policier tué mardi 
montre combien l'exercice est 
périlleux, sur 1e terrain miné que 
constitue ITte. 

Chaque jour qui passe souligne 
jainsi la. schizophrénie, dont la 
Corse, apparemment ne par- 
vient pas à sortir. Sur le devant 
de tesGâie^tout-iejnonde débat 
avec tout le monde sur des sujets 
-Quelle est (a meilleure poli- 
tique économique pour lUe? 
Comment renforcer l’efficadté 
des Institutions ? - qui devraient 
rentrer dans le cadre normal 
d'une discussion politique. Les 
désaccords affichés ne sont pas 
tels qu'ils ne puissent pas se ré- 
gler, calmement str le tapis verL 
maintenant que la revendication 
de l'indépendance est officielle- 
ment abandonnée par une par- 
tie des nationalistes et renvoyée 
à un horizon incertain par les 
æjtres. Mais, dans la pénombre 
des coulisses, des hommes, ani- 
més d'obscurs desseins, conti- 
nuait à fourbir leurs armes. Et à 
s'en servir. 

fean-Loids Andrearü 
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Les signataires des accords de Matignon s’approprient la réforme du statut de la Nouvelle-Calédonie 


NOUMÉA 

de notre correspondant 

L’Etat les indépendantistes et 
les anti-indépendantistes calédo- 
niens se réunissent jeudi 18 avril à 
Paris, comme üs le font chaque 
année, pour dresser, au cours d’un 
comité de suivi, le bilan de l’appli- 
cation sur le terrain des accords 
de Matignon, signés en 1988. Le 
lendemain, ces mêmes partenaires 
se retrouveront pour un deuxième 
«comité de discussion préa- 
lable », après celui du 15 février à 
Nouméa, afin d’avancer dans la 
recherche d’une solution consen- 
suelle pour l’avenir du territoire. 
Les deux délégations du Rassem- 
blement pour la Calédonie dans la 
République (RPCR) et du Front de 
libération nationale kanak socia- 
liste (FLNKS) seront conduites par 
leurs deux présidents respectifs, le 
député (RPR) Jacques Lafleur et 
Rock Wamytan, qui appartient à 
TUnion calédonienne, sa compo- 
sante majoritaire modérée. 

Réunis à Matignon en octobre 
1995 en présence d'Alain Juppé, 
les deux principales formations 
politiques du territoire avaient of- 
ficiellement fait part de leur désir 
de parvenir à cette fameuse solu- 
tion consensuelle. Elles avaient 
arrêté avec l’Etat une méthode et 
un calendrier, qui pourrait voir 
avancer à Fan prochain la tenue 


du référendum prévu à l’origine 
en 1998, afin d’éviter toute inter- 
férence avec les élections législa- 
tives. 

Sur le papier, les positions de 
départ des deux camps appa- 
raissent très éloignées l’une de 
Fautre. A la fin du mois de dé- 
cembre, M. Lafieur avait présenté 
son « schéma d'émancipation et de 
large décentralisation de la Nou- 
velle-Calédonie », impliquant, bien 
sûr, son maintien dans la Répu- 
blique française. « H faut que, à la 
fin de 1998, les partenaires s'ac- 
cordent sur un pacte trentenarre de 
paix et de développement qui re- 
donne aux élus locaux la matoise 
des principaux leviers écono- 
miques», indiquait ce document. 
Le projet du FLNKS, rendu public 
à la même époque, prône la mise 
en place, dès 1998. d'un pays in- 
dépendant, appelé Kanaky, lequel 
prendrait en charge progressive- 
ment, pendant une période de dix 
à vingt ans, de nouveaux éléments 
de souveraineté. 

URŒKE À SE METTRE D'ACCORD 
En fait, les deux partenaires 
savent qu’il y a urgence à se 
mettre d’accord au prix de conces- 
sions mutuelles. En cas d’échec 
des discussions. U leur faudrait, en 
effet, s’en tenir aux modalités de 
la loi référendaire de 1988, qui 


prévoit un référendum d'autodé- 
termination en 1998. Evoquant à 
ce propos les risques d’une nou- 
velle bipolarisation entre vain- 
queurs et vaincus d’un tel scrutin, 
M. Lafleur présente cette hypo- 
thèse comme « un référendum 
guillotine ». 

Depuis le mois de janvier, dans 
le plus grand secret, tes deux par- 
ties ont multiplié les réunions sur 
le territoire, sous la houlette 
d'Yves Cabana. chargé de mission 
auprès du premier ministre. 
M. Wamytan qui, peu avant de 
partir pour Paris, s’est déclaré 
confiant à Paris, compte obtenir 


en métropole « un certain nombre 
de réponses politiques par rapport 
aux positions des uns et des 
autres ». II faut, estime-t-il, que les 
partenaires « trouvent les 
contours» de la solution consen- 
suelle d’ici à Tété. H a rappelé qu’Q 
n’existait pas encore de « points de 
convergence» entre son parti, le 
RPRC et TEtaL Enfin, Q a redit, 
sans donner plus de précisions, 
l’exigence de son mouvement de 
voir « un geste symbolique fort du 
gouvernement», qui prenne en 
compte «te contentieux existant 
entre le peuple kanak et FEtat de- 
puis la prise de possession de la Ca- 


Le gouvernement cède à Jacques Lafleur 

Tenu A F écart de la réunion, à Paris, du comité de suivi des accords 
de Matignon, Didier Leroux, le représentant dn camp loyaliste non 
affidé au Rassemblement pour la Calédonie dans la République 
(RPCR), a affirmé, mercredi 17 avril à Nouméa, que «ceux que l’on 
nomme les pères fondateurs, RPCR et FLNKS, ne représentent aux der- 
nières élections [territoriales] que 49% des facteurs inscrits ». «La 
moitié des électeurs de Nouvelle-Calédonie n'est donc pas représentée 
dans le processus qui engage notre avenir », a-t-il ajouté, en déplorant 
que le gouvernement « étale ainsi sa faiblesse au grand jour ». 

Contrairement aux engagements pris le 16 octobre 1995 à Paris, le 
gouvernement a, en effet, une nouvelle fols retardé Pouverture de 
ce comité aux groupes politiques représentés an congrès du terri- 
toire, ce qui est le cas de FUNCT (Une NonveBe-CaJédmiie pour tous) 
de M. Leroux. 0 considère que Jacques lafleur demeure le seul re- 
présentant légitime des Calédoniens tf origine européenne bostfles 
à F Indépendance. 


N 
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lédonie par la France en 1853 ». 
M. Lafleur, de son côté, a indiqué 
à TAFP qu’D y a «de nettes avan- 
cées dans nas discussions, notam- 
ment sur [l’exploitation du] nickel 
. et les institutions futures du terri- 
toire». 

ABSENCE DE L'UMCT 

La double réunion de Paris se 
déroulera sans la présence de 
FUNCT, Une Nouvelle-Calédonie 
pour tous, 1e nouveau parti de Di- 
dier Leroux, on ancien du RPCR. 
Fondé en 1995, l’UNCT est opposé 
à l’indépendance, mais aussi à la 
toute-puissance du président du 
RPCR. Il n’était pas, bien sûr, co- 
signataire des accords de Mati- 
gnon, 3 y a huit ans. Mais en octo- 
bre dernier à Matignon, fl avait 
été convenu que le comité de suivi 
serait élargi «à tous les groupes 
politiques constitués au congrès du 
territoire », c’est-à-dire à ce nou- 
veau parti qui, avec neuf Sus sur 
cinquante-quatre sièges, consti- 
tuait la troisième force pofitique 
néo-calédonienne. 

Neuf mois après le renouvelle- 
ment du congrès du territoire, les 
relations entre le RPCR et FUNCT 
restent très tendues. Les réunions 
de cette assemblée se transfor- 
ment souvent en règlements de 
compte, sons l'œil des élus indé- 
pendantistes, et M. Lafieur exige 


J 


notamment, comme préalable à 
toute normalisation, des excuses 
de M. Leroux, pour ses «attaques 
personnelles». Parti le mois der- 
nier à Paris, te député RPR a ob- 
tenu du gouvernement que 
FUNCT ne participe pas an comité 
de suivi Le ministre délégué à 
l’outre-mer, Jean-Jacques de Pe- 
retti, a justifié cette dérision dans 
une lettre aux deux partis, RPCR 
et FLNKS, par la « préoccupation 
majeure» du gouvernement, 
d’ « éviter l'expression de désac- 
cords publics ». 

Pour le FLNKS, c’est là un pro- 
blème qui ne concerne que le 
RPCR et FUNCT. « L'important est 
que le comité de suivi ait tieu entre 
les partenaires historiques», a dé- 
claré M. Wamytan. M. Leroux dé- 
nonce de son côté les « caprices 
de M. Lafleur » et estime que le 
gouvernement a. «les pieds et les 
poings liés par le RPCR ». fl est re- 
joint dam cette analyse par le Par- 
ti de libération kànair ( Palika ), la 
composante la plus radicale du 
FLNKS, à laquelle ap p a r tien t son 
ancien président, Paul; Néaou- 
tyine. Le Palika fustige, M aussi , m 
« l'altitude laxiste de FEtat français 
qui a cédé aux diktats des respon- 
sables du RPCR, en [mticuSer du 
député Jacques Lafleur ». 

Franck Madœttf 
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FRANCE 


Le chef d'état-major des années réaffirme 
l'« inadaptation » de la conscription 

Devant les sénateurs, le général Douin appelle à ne pas « dénaturer » le choix du chef de l'Etat 


la commission des affaires étrangères et de la 
défense du Sénat a commencé, mardi 16 avril, 
une séné d'auditions sur l’avenir Ai service na- 


tionaL Après avoir reçu des universitaires, die a 
entendu le général Douin, chef d'état-major des 
armées. Gefui-d a estimé qu'il n'est pas de sa 


responsabilité de æ prononcer sur des formes 
nouvelles de service nationale pouvant rempla- 
cer la conscription militaire. 


LE GÉNÉRAL Je an- Philippe 
Douin, chef d’état-major des ar- 
mées, s’était empêtré dam Je ma- 
quis des chiffr a lors de son audi- 
tion, le 3 avril, par la mission 
d’information de F Assemblée na- 
tionale sur Favenir du service na- 
tional. Instruit par cette expé- 
rience, il s’est présenté, mardi 
16 avril, devant la commission des 
affaires étrangères, de la défense et 
des forces années du Sénat, bien 
déridé à changer de tactique : il 
s'est livré à une offensive de grande 
envergure pour rappeler l’axe de la 
réforme fixé par le président de la 
République et écarter s ans ména- 
gement les doutes et les interroga- 
tions qui se sont multipliés depuis 
plusieurs semâmes. 

En premier fieu, le général Douin 
a rappelé qu’il s’agit, avant tout, 
« d’adapter notre système de défense 
à l'évolution des menaces et des 
risques, compte tenu de l’évolution 
du contexte géostraîégique ». A cet 
égard, a-t-il martelé, « la disparition 
de la menace majeure [celle de 
PURSS] a rendu caduque une force 


conven tionn elle massive fondée sur 
ta conscription ». Au contraire, l'ac- 
célération de crises régionales, par- 
fois lointaines, face à des adver- 
saires « souvent redoutables », a 
rendu patente l’insuffisance des 
forces que la Fiance est capable de 
«projeter» sur des théâtres exté- 
rieurs. Bief, à « ta conscription était 
bien adaptée à la guerre froide, eüe 
ne l’est plus à la situation actuelle ». 

Le choix de la professionnalisa- 
tion de F armée est donc straté- 
gique, la décision du chef de l'Etat 
« a été prise», et « fl convient de ne 
pas la dénaturer », a insisté le chef 
d’état-major. Dès lors, le général 
Douin estime que Ton peut réflé- 
chir au tien entre F armée et la na- 
tion, mais « dons le cadre de cette 
décision ». «Pourquoi a-t-il ajouté, 
ce lien ne s’exprimerait-il pas à tra- 
vers l’armée professionnelle, à l’ins- 
tar de la relation entre les Britan- 
niques et leur armée, comme on l’a 
vu au moment des Malouines ?» 

Ce pilonnage effectué, le patron 
des militair es a pu écarter bien des 
questions. Convient-il d’inventer 


un service national tivfl ou de dé- 
velopper fortement les formes ci- 
viles actuelles du service national ? 
« Ce n'est pas mon problème », a-t-il 
rétorqué, ajoutant que, dans ce cas, 
ces jeunes ne seraient « ni enca- 
drés, ni recrutés par la défense ». 


Avec une bonhomie 
tranchante, 

M. Mauroy s'est dit 
« impressionné » 
par l'intervention 
«c catégorique » 
du général Douin 


Faut-Il, dans cette perspective, 
réorienter les missions d'un service 
national, vers la lutte contre F ex- 
clusion notamment ? « Cela dé- 
passe mes responsabilités », a-t-il ré- 
pliqué. Peut-on concevoir un 
service national court de l'ordre de 
trois mois ? La réponse a été aussi 
catégorique: « Le temps n’est plus 
aux Marie-Louise. Cela n’a pas d’in- 
térêt militaire et ce serait très coû- 
teux. » En revanche, il a confirmé 
qu'O est favorable au recrutement, 
chaque année, d’un nombre « rai- 
sonnable » d’appelés volontaires, 
de Tordre de 11 000, dans le futur 
format des trois armées (air, mer, 
terre, gendarmerie exclue) pour 
une durée de service d’un an ou 
plus. 

Faut-il, enfin, maintenir le recen- 


sement des jeunes ? Oui, a-t-il tran- 
ché: « B faudrait se limiter à sus- 
pendre la conscription et, par 
conséquent, maintenir le recense- 
ment, pour pouvoir la rétablir rapi- 
dement en cas d’apparition à rave- 
nir d’une menace majeure 
nouvelle. » Quant à la question, 
soulevée par Chartes Pasqua (RPR, 
Hauts-de-Seine) et Xavier de Ville- 
pin, président (Union centriste) de 
la commission des affaires étran- 
gères et de la défense, sur le sort 
des officies et sous-offiàexs, dont 
le nombre serait inévitablement ré- 
duit, le chef d'état-major a précisé 
que le problème se posait essen- 
tiellement pour les sous -officiers, 
pour lesquels la loi de programma- 
tion militaire devrait prévoir des in- 
citations financières au départ ; il a 
évoqué fugitivement la possibilité 
de prîmes de l’ordre de 300 000 
francs. 

La victoire du général aurait été 
complète sans l’ultime intervention 
de Pierre Mauroy (PS, Nord). Avec 
une bonhomie tranchante, l'ancien 
premier minis tre s’est dit « impres- 
sionné» par l’intervention « caté- 
gorique », voire « brutale », du chef 
d’état-ma jor et par sa démonstra- 
tion presque « mathématique ». 
Mais c’était pour mieux s’interro- 
ger: «La relation entre l’armée et la 
nation est complexe et profonde. Elle 
ne relève pas de la mathématique. 
Entre le peuple et Formée, plus rien 
ne sera semblable avec l’armée de 
métier. Cest un grand pas dans Fin- 
connu. L’a-t-on assez mesuré?» Et 
d'ajouter: « H faut garder, quelque 
part, un cordon avec le pays. » 

Gérard Courtois 


L'UDF soulève des « problèmes de cohérence » 

Gilles de Robien, président (PR) du groupe DDF de T Assemblée 
nationale, a estimé, mardi 16 avril : « Le projet de loi de programma- 
tion militaire 1997-2002 aurait intérêt à être discuté à la rentrée d’octo- 
bre, en mime temps que le projet de code du service national. » Plu- 
sieurs députés se sont demandé, a ajouté M. de Robien, « s’il était 
judicieux de voter une loi de programmation militaire avant de 
connaître les décisions sur le service national dont on sait qu’elles au- 
ront des conséquences financières ». Lors de leur réunion de groupe, 
les députés DDF ont en outre soulevé les « problèmes de cohérence » 
qui pourraient se posa entre les conclusions de la mission d'infor- 
mation de l'Assemblée nationale, présidée par Philippe Séguin, et la 
volonté exprimée par le président de la République. 



« LES'ÔFFtCÉfidèfvnseignemenîrie feroüt ; 
pas les fiais des réductions budgétaires», an- 
nonce le général de corps d’armée Philippe 
Mercier, major général des années, dans un en- 
tretien publié dans le numéro d’avril d’Ofÿeetÿ' 
Défense, la lettre d'information interarmées 
que le ministère de la défense adresse tous les 
deux mois aux commandants de formations 
militaires. Le général Mercier - numéro deux 
de la hiérarchie interarmées - rappelle que le 
gouvernement a distingué quatre fonctions 
opérationnelles principales. Deux de celles-ci 
ont déjà fait l’Objet de débats multiples. Ainsi, 
la dissuasion, qui s’attache à assurer la protec- 
tion des intérêts vitaux, sera maintenue «à son 
niveau de suffisance ». De même, la capacité de 
« projection » de forces sera du ressort de l’ar- 
mée professionnelle, qui « permettra de réagir 
plus rapidement aux missions futures des armées 
en Europe et hors d’Europe ». 

Deux autres fonctions sont plus nouvelles 
ou, tout au moins, elles feront l'objet de déve- 
loppements supplémentaires dans le projet de 
loi de programmation militaire 1997-2002 sou- 
mis, en juin prochain, au Parlement. D’abord, 
la protection. «Les menaces s’éloignant de nos 
frontières, précise le général Mercier, la protec- 


tiori relève daikintage des forces de police et’de 
gendarmerie, même s’il n’est pas exclu que les ar- 
mées y participent en cas de catastrophes natu- 
relles ou dans le cadre de plans du type Vigipt- 
rate. » L'année de Pair et la marine gardent une 
capacité de défense des approches de l'espace 
aérien et maritime nation aL 

MOYENS ACCRUS POUR LA DG5E ET LA DRM 

La quatrième fonction est donc la «préven- 
tion ». Son importance est teDe que le général 
Mercier annonce que « /es offices de renseigne- 
ment» seront épargnés par la rigueur budgé- 
taire et que « tout ce qui concourt à Fobserva- 
tion spatiale est en plein développement ». Pour 
1996, la fonction dite de « prévention », qui re- 
couvre le renseignement, l'espace et les 
communications, bénéficie d'un budget de 
23,1 milliar ds de francs, soit 12,2 % du budget 
global de la défense, et eBe occupe 57 555 nfiB- 
taires d’active ou appelés et civils, soit 9,6% 
des effectifs totaux delà défense. En 1995, cette 
même fonction avait reçu 12 % du budget mili- 
taire et elle rassemblait 9,4 % des effectifs. 

Outre les moyens spatiaux (satellites d'ob- 
servation Hehos et de communications Syra- 
cuse) ou plus classiques (avions de reconnais- 


sance' "ou de surveillance, équipements de 
guerre électronique et navire-espion), la pré- 
vention fait appel à trois services majeurs : la 
direction générale de la sécurité extérieure 
(DGSE), la direction du renseignement mili- 
taire (DRM) et la direction de la protection et 
de la sécurité de la défense (DPSD), ainsi qu'à 
la délégation aux affaires stratégiques CD AS). 

Ce sort la DGSE et la DRM dont les moyens 
-en ressources financières, en effectifs et en 
matériels techniques - devraient être accrus. 
Selon un plan, accepté par le gouvernement, 
les effectifs de la DGSE, qui sont actuellement 
de 2 500 civils et de 1 500 militaires, devraient 
augmenter d’ici à la fin du tiède, de 700 per- 
sonnes, 500 civils et 200 militaires. Selon un 
autre plan, hri aussi approuvé offideüement, 
les effectifs de la DRM (acbnïnistration centrale 
et organismes rattachés) passeront, dans le 
même temps, de 1 600 personnes à 1 900, en 
partie par transferts d’emplois au sein même 
du ministère de la défense. A cela Q faut ajouter 
les 1 620 fonctionnaires de la DPSD et les quel- 
que 80 experts civils et militaires de la DA5 
chargés de l'analyse stratégique. 

Jacques Isnard 



Les députés sont prêts à créer un marché boursier sur le blé 

présentation des entreprises d’in- 


STODDEUX retour de vacances 
pour les députés : le projet de loi 
de modernisation des activités fi- 
nancières, qu’ils ont commencé à 
examiner mardi 16 avril, n’a rien 
de bien affriolant. Adopté en pre- 
mière lecture par le Sénat, ce texte 
vise à transposer dans le droit 
français la directive européenne 
du 10 mai 1993, qui a créé un mar- 
ché unique des services finanders 
(Le Monde du 15 mars). Présenté 
par Jean Arthuis, ministre de 
l’économie et des finances, comme 
T« occasion d’une profonde réforme 
de l'organisation du marché finan- 
cier français », ce projet de toi, éla- 
boré avec quelque retard sur te ca- 
lendrier initialement prévu, a, 
d’ores et déjà, susdté d’impor- 
tantes initiatives de la part des 
deux Assemblées. 

Sons l’impulsion de leur 
commission des finances, tes séna- 
teurs avalent largement amendé le 
texte du gouvernement L’objectif 
de la directive européenne étant 
de permettre aux entreprises d’in- 
vestissement munies d’«un pas- 
sepport européen », d'exercer li- 
brement leur activité au sein de 
rumon européenne, le projet de 
loi s’attache à définir, d’une part 
la notion de service d'investisse- 


ment d'autre part les prestataires 
de ces services : seuls peuvent pré- 
tendre à cette qualité les entre- 
prises ^investissement et les éta- 
blissements de crédit agréés à cet 
effet - ces derniers représentant 
80 % de la profession, selon Jean- 
Jacques Jégou (UDF, Val-de- 
Marne), rapporteur de la commis- 
sion des finances de l’Assemblée 
nationale. 

Soucieux de contenir la « banca- 
risation » de la place financière de 
Paris, les sénateurs avaient choisi 
de valoriser le statut des entre- 
prises d'investissement, en les do- 
tant des mêmes facilités que Jes 
piaîs nns de titre. Es conséquence, 
Ds avalent décidé la suppression 
du statut de cefles-d. Tout en affi- 
chant un objectif similaire, les dé- 
putés ont refusé cette méthode, en 
suivant M. Jégou, qui redouté un 
affaiblissement de F« attrait de la 
place de Paris. » 

U E5 CHAHUTES DES PRODUCTEURS 

Après avoir rappelé qu’il s’était 
opposé an dispositif « trop brutal » 
prévu par le Sénat, M. Arthuis a 
toutefois souligné que «la logique 
de la loi de modernisation conduit à 
Vextinction du statut spécifique des 
maisons de titre», ajoutant que la 


navette « devrait permettre de trou- 
ver une solution de compromis, (-.) 
qui laisserait aux maisons de titre 
exûrtuntes le temps du chobc: ou 
bien elles deviennent entreprises 
d’investissement, ou bien elles 
optent pour le statut bancaire ». 

Les députés ont également ex- 
primé leur désaccord avec les sé- 
nateurs en matière d’organisation 
de la profession, Selon le texte ini- 
tial du projet, tes entreprises d’in- 
vestissement étaient tenues 
d’adhérer à F Association française 
des établissements de crédit 
(AFEC), par l’intermédiaire d’une 
organisation professionnelle libre- 
ment choisie. Souhaitant garantir 
aux entreprises d’investissement 
une représentation comparable à 
celte dont bénéficient, au sein de 
F AFEC, tes établissements de cré- 
dit, tes sénateurs avaient institué 
un échelon intermédiaire en 
créant F Association française des 
entreprises d’investissements 
(AFEI). A l’initiative de Michel Ins- 
chauspé (RPR, Pyrénées-Atlan- 
tiques), les députés ont supprimé 
cette disposition, avec F accord de 
M. Arthuis. 

En outre, poussée en ce sens par 
le gouvernement, TAssemblée na- 
tionale a révisé à la baisse la re- 



vestissement au sein des comités 
chargés de délivrer les agréments 
et d’édicter la réglementation. Elle 
a également corrigé la définition 
des instruments financiers telle 
qu’elle résultait du texte adopté 
par le Sénat. Parmi la multitude de 
dispositions techniques restant à 
examiner, les députés devaient se 
pencher; mercredi 17 avril, sur Far- 
tide 26 du projet de loi qui, en re- 
connaissant de façon générale ia 
légalité des opérations à terme, 
autorise de fait la création d’un 
marché boursier sur le blé. 

Dans son rapport, M. Jégou rap- 
pelle que ced était interdit depuis 
1e Front populaire : « La loi d’août 
1936 lisait à éviter la spéculation 
sur le blé, à une époque où la chute 
des cours ruinait les agriculteurs », 
précise le rapporteur de la 
commission des finances. Après 
avoir évoqué tes craintes des pro- 
ducteurs de blé de voir ce méca- 
nisme servir de « prétexte à un dé- 
mantèlement futur de la PAC », 
M. jégou affirme qu’au contraire 
ceux-ci « tireraient vraisemblable- 
ment un avantage d’un contrat à 
terme sur le blè ». 

Jean-Baptiste de Montvalon 
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L'avenir des retraites 


complémentaires divise 
syndicats et patronat 

Il faudrait trouver 167 milliards de francs en dix ans 


COMMENT ASSURER, à rhori- 
zon 2005, l'équilibre des régimes 
de retraite complémentaire de 
l’ensemble des salariés (Arrco) et 
des cadres (Agirc) ? C’est tout l’en- 
jeu des difficiles négociations qui 
ont repris, mardi 16 avril, entre les 
partenaires sociaux. Elles n’ont fait 
que mettre en évidence les impor- 
tantes divergences de vues qui op- 
posent le patronat et les syndicats. 
Le CNPF souhaite que ces dis- 
cussions, engagées 1e 30 novembre 
1995, s'achèvent le 25 avriL 

Deux points sont désormais ac- 
quis : l’accord se traduira par une 
revalorisation moins élevée des 
pensions des £ millions de retrai- 
tés et par une réduction des points 
de retraite qu’accumulent les quel- 
que 14 millions de salariés du sec- 
teur privé cotisant à ces régimes 
complétant la pension versée par 
la Sécurité sociale. Selon les prévi- 
sions établies par les deux régimes, 
F Arrco et J’Agirc auront un besoin 
de financement respectivement de 
130 milliards et 37 milliards de 
francs d’ici à 2005. ia situation se 
dégradant au-delà de cette date. 

A l'exception de la CGT, qui dé- 
nonce déjà « une diminution dras- 
tique des pensions et du pouvoir 
d’achat des retraités », les syndi- 
cats sont moins hostiles au prin- 
cipe de cette baisse des retraites 
actuelles et à venir - ils la jugent 
inéluctable - qu’au rythme que le 
CNPF entend hn donnée. Aussi, ils 
ont rejeté, mardi, l’avant-projet 
d’accord qui leur avait été remis 1e 
2 avril par le patronat Le respon- 
sable de ia délégation patronale, 
Francis Bazfle, a annoncé qu’Q leur 
soumettra, probablement lundi, 
une nouvelle mouture du texte. 

Les négociations achoppent sur 
la baisse dtr rendement des ré- 
gîmes, rendue nécessaire par .l’al- 
longement continu, de l’e^rérance 


moyenne de vie. Actuellement, 
100 francs de cotisations donnent 
droit à 8,74 francs de pension à 
F Arrco et à 9,20 francs à F Agirc. Le 
CNPF souhaite ramener ce rende- 
ment à 7 francs pour les deux ré- 
gimes en quatre ans, alors que plu- 
sieurs syndicats, comme la CFDT 
et la CFTC, souhaitent étaler l’opé- 
ration sur dix ans. A salaire égal, 
les actifs acquerraient moins de 
points et donc moins de droits 
pour leur retraite. 

Pour les futurs retraités non- 
cadres, les mesures entraîneraient 
une baisse sensible de leur retraite 
(base et complémentaire), qui ne 
représenterait plus 73 % mais 65 % 
de leur dernier salaire en 2020 
(55 % au lieu de 66 % pour les 
cadres). 

La CGT estime que ces réduc- 
tions seront plus importantes en- 
core. Pour leur part, les pensions 
actuelles seraient revalorisées d’un 
point de moins que la hausse du 
salaire moyen entre 1996 et 1999. 
Au-delà, tes augmentations tien- 
draient compte des prix et de la si- 
tuation économique des caisses 
Arrco et Agirc. 

Autre point de désaccord dans 
tes discussions : la baisse de l’ordre 
de 20% des frais de gestion et des 
dépenses d’action sociale des ré- 
gimes, souhaitée par le CNPF. An- 
toine Faesch (FO), président de 
FArrco, a jugé « inacceptable » une 
réduction dans de telles propor- 
tions. En revanche, le patronat a 
fait une concession aux syndicats 
en acceptant d’accélérer le calen- 
drier des hausses de cotisations au 
régime des cadres. Le taux obliga- 
toire de 16% pourrait être atteint 
dès 2000. al ois que raccord de lé- 
vrier 1994 prévoyait que ce pla- 
fond ne serait atteint qu’en-2003. 

Jean-Michel Bezat 


Les recettes fiscales ont sensiblement 
progressé en début d'année 

L’EXÉCUTION DU BUDGET DE 1996 se déroule mieux que prévu. 
Alors que la forte révision à la baisse des prévisions de croissance du 
gouvernement pour l’année en cours (1,3 % au lieu de 2,8 %) laissait 
présager de mauvaises rentrées d’impôts et donc une possible dérive 
du déficit budgétaire, le dernier bilan, publié mardi 16 avril par le mi- 
nistère du budget, prouve que cette inquiétude n’était pas fondée. 
Pour la période janvier-février, les recettes fiscales nettes sont supé- 
rieures de 7,5 % aux recettes de 1995. Le relèvement de deux points 
du taux normal de la TVA, survenu le I er août 1995, explique cette ten- 
dance, mais c'est aussi le produit d’une consommation plus dyna- 
mique. Sut les deux premiers mois de 1996, le déficit budgétaire at- 
teint 90 milli ards de francs contre 98,4 milliards de francs en 1995. 

DÉPÊCHES 

■ UDF : Alain Madelin, vice-président du Parti républicain, et 
candidat malheureux à la présidence de l’UDF contre François Léo- 
tard, a réuni, mardi 16 avril, une vingtaine de députés proches de lui, 
appartenant à toutes les composantes de l'UDF, dans le cadre de l'or- 
ganisation de son « pôle réformateur » au sein de la confédération. 
Cette réunion devrait prendre un rythme hebdomadaire. 

■ CONTESTATION: le secrétaire national dn Parti communiste, 
Robert Hue, a estimé, mardi 16 avril, sur RTL, que « l’écrasante majo- 
rité des communistes se reconnaissent dans la politique d’ouverture du 
vingt-huitième congrès». Réagissant à un texte signé par quelques 
cadres et élus du PCF, qui s’en prennent au « réformisme » de la direc- 
tion (Le Monde du 17 avril), M. Hue a ajouté : «Il n’est pas anormal 
que, dans le parti, des communistes expriment leur opinion. Moi, je mets 
en œuvre la politique pour laquelle les communistes m’ont désigné. » 

■ AGRICULTRICES : Philippe Vasseur, ministre de F agriculture, 
de la pêche et de l’alimentation, a indiqué, mardi 16 avril au Sénat, 
lors du du débat sur la charte d'installation des jeunes agriculteurs, 
qu’il proposerait plusieurs modifications du statut de conjoint d'agri- 
culteur. « Nous devons clarifier le partage des responsabilités et des ré- 
sultats dans les exploitations individuelles afin de mieux préserver les 
droits des conjoints », a déclaré M. Vasseur, en évoquant la création 
d’un statut de « collaborateur d’exploitation aligné dans le domaine so- 
cial sur celui de co-exploitant» et l'amélioration des droits à la re- 
traite des agricultrices. 

■ PORTS : Bernard Pons, ministre de réqnïpement, des trans- 
ports et du tourisme a déclaré, mardi 16 avril, devant le Conseil na- 
tional des communautés portuaires, qu’une loi d’orientation por- 
tuaire serait présentée au Parlement en fin d’année. Dans chaque 
département ayant une façade maritime, les préfets vont consulter 
les professions concernées ainsi que les élus et transmettront au gou- 
vernement leurs propositions pour la mi -mai. 

■ NICE : Gilles Bnscia, ancien responsable de la branche OAS mé- 
tropole, amnis tié en 1968, devenu détective privé, a été chargé d’une 
mission de « sensibilisation de l’ensemble du personnel municipal aux 
mesures de sûreté et de sécurité» par le maire de Nice, Jacques Peyrat, 
ex-représentant du Front nationaL , 

■ AMÉNAGEMENT : la création d’on établissement public d’amé- 
nagement dn Mantois-Seine aval (Yvelines) a été annoncée au Jour- 
nal officiel, mercredi 17 avril. Cet établissement, à caractère industriel 
et commercial, qui concerne les communes de Buchelay, Mantes-la- 
Jolie et Mantes-la-Ville, est chargé de procéder «à toutes 
opérations d’aménagement liées au développement économique et ur- 
bain ». 
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JUSTICE Dans une étude sur le 
profil des tribunaux correctionnels, 
trois statisticiennes constatent l'ex- 
trême disparité des juridictions fran- 
çaises. notamment en matière d'al- 


cool au volant Les conduites en état 
d'ivresse représentent 67 % des ju- 
gements prononcés par le tribunal 
de Quimper, contre 3.7% à Mar- 
seille ou 9,3 % à Lyon. • EN MA- 


TIÈRE de police des étrangers ou de 
trafic des stupéfiants, les différences 


ingéra ou de gft» parisienne. •L'INADAPTATION flWPhique netio^' MM# 
s différences de la carte judiciaire française est Carrez, precom 


trafic des stupéfiants, les cmterences ne la carre jum ^ a été en partie reprise 

sont elles aussi, très prononcées : mise en lumière par cette étude. pluriannuel pour 

ce5_ «mtentieux _sontun ! £«»- Darc » faMtePfen* Méhaignerie. 


L’activité correctionnelle varie fortement selon les régions 


Des chambres submergées, d'autres non; des juridictions qui se consacrent essentiellement aux délits liés à l'alcool au volant 

et d'autres aux étrangers en situation irrégulière... Une étude pointe les très grandes disparités, d'un département à l'autre, des decisions judiciaires 


ANALYSANT un à un les 
contentieux traités par les tribu- 
naux correctionnels, trois statisti- 
ciennes viennent de dessiner avec 
précision les contours d'une 
France peu connue : celle des dé- 
lits. Au HI des ans et des traditions 
locales, cert ains tribunaux se sont 
ainsi spécialisés dans l'alcool au 
volant, tandis que d'autres s'oc- 
cupent massivement d'affaires de 
stupéfiants ou de problèmes de 
séiour irrégulier. « L’intérêt de ce 
travail est de panvnir à une meil- 
leure connaissance des disparite's 
de l’activité pénale en France ». ré- 
sument Valérie Mariette, Stépha- 
nie Lemerie et Odile Timbart 
Cette étude a tout d’abord le 
mérite de corriger l’image d'une 
justice prestigieuse traitant des 
contentieux « nobles », comme la 


délinquance économique et fi- 
nancière. En fait, les tribunaux 
correctionnels français s’oc- 
cupent surtout de circulation rou- 
tière et de vols: en 1991. les 
conduites en état d’ivresse repré- 
sentaient 25 % des condamna- 
tions, et les vols simples 20%. 
Près de la moitié de l'activité Judi- 
ciaire française est donc concen- 
trée sur ces deux contentieux de 
masse. A côté, les autres délits 
paraissent totalement margi- 
naux: en 1991, les escroqueries 
représentaient 1,4 % des condam- 
nations, les coups et violences 
1,8%, les détentions-acquisitions 
de stupéfiants 1,5 % et les abus de 
confiance 1,1 %... 


Le poids de ia conduite en état d’ivresse 


Crimes et délits 


Cette étude concerne unique- 
ment les dâits, qui sont jugés par 
les tribunaux correctionnels. En 
1993, les 175 tribunaux correction- 
nels ont rendu près de 400000 ju- 
gements, concernant aussi bien 
des vols que des escroqueries, des 
coups et blessures, des conduites 
en état akoofique et des condam- 
nations pour séjour irrégulier sur 
le territoire français. Les crimes - 
tes infractions les pins graves - 
sont jugés par les cours d’assises, 
composées en partie de jurés po- 
pulaires. Sur les 2 500 décisions 
rendues en 1993 par des anus (Tas- 
sées - une dans chaque départe- 
ment-, 500 concernaient des ho- 
micides volontaires et 850 des viols. 


INÉGALE RÉPARTITION 

Ces contentieux ne sont pas 
tous également répartis sur le ter- 
ritoire français. Esquissant une 
carte de France des délits, les sta- 
tisticiennes notent ainsi que l’al- 
cool au volant est une spécialité 
de l’ouest du territoire : les quinze 
juridictions qui traitent le plus ces 
dossiers sont toutes situées en 
Bretagne. 

Dans certains tribunaux, les 
chiffres sont affolants : à Quim- 
per, les conduites en état d’ivresse 
représentent 67 % de l’activité du 
tribunal correctionnel. A Guin- 
gamp, Lorient, Saint-Nazaire, 
Vannes, Brest, Angers et Morlaix, 
la proportion est supérieure à 
50%. A Saint-Brieuc, Saint-Malo, 
Rennes, Dïnan, Coutances ou la 
Roche-sur-Yon, elle dépasse 45 %. 

Cette * spécialisation défait» 
de l’ouest de la France contraste 
avec l’extrême discrétion, dans ce 
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Cedditestle contentieux 
le pins discriminant 
Il se retrouve essentiellement 
dans les dépa rtem e n ts 
de Pouestde la France. 


Source : ministère de la justico. 


domaine, des juridictions du sud. 
A Marseille, Nice ou Bastia, l’al- 
cool au volant représente moins 
de 10% des condamnations; à 
Ajaccio, Perpignan, Tarascon, 
Grasse, Avignon ou Toulon, la 
proportion est inférieure à 12 %. 
Les grands tribunaux, notamment 
en région parisienne, sont eux 
aussi épargnés: la délinquance 
routière s’élève à 9 % à Lyon, 13 % 
à Bobigny et 14 % à CréteiL 
Deux autres contentieux font, 
eux aussi, apparaître des dispari- 
tés très importantes: l'immigra- 
tion clandestine et les affaires de 
drogue. La police des étrangers 
est ainsi - et c’est logique - une 
spécialité de la région parisienne 
et des zones frontalières : ce 
contentieux, quasf inexistant en 
Bretagne -0,15% à Saint-Malo-, 
représente 25 $ de l’activité du 


tribunal correctionnel de 
Bayonne, 20 % de ceDe d'Ajaccio, 
11 % de celle de Nice. A eux seuls, 
les tribunaux de Bobigny, Paris, 
Nanterre et Marseille sont à l’ori- 
gine de près de la moitié des 
condamnations françaises en ma- 
tière de police des étrangers. 


CONTENTIEUX D'n INITIATIVE » 

Pour les affaires de stupéfiants, 
la répartition est, là encore, très 
contrastée. « L'importance relative 
de ce contentieux dam l’activité 
des juridictions est fortement liée à 
leur situation géographique, 
constate l’étude. Les régions fron- 
talières, en particulier celles du 
nord de la France, sont surtout 
concernées parce que plus vulné- 
rables du fait dé la proximité de 
pays à législation plus souple que la 
nôtre. » Valenciennes y consacre 


La répression à l'alcoolisme submerge le tribunal de Quimper 


QUIMPER 

de notre correspondant 

67 % des jugements du tribunal de Quimper 
condamnent des conduites en état d'ivresse ; 
dix des douze tribunaux de Bretagne sont en 
tète du hit-parade national en ce domaine... 
Aussitôt ces chiffres connus, élus, population 
et journaux ont contre-attaqué, soulignant 
que les contrôles étaient pius fréquents en 
pays breton qu’en Isère ou en Corse. Le pro- 
cureur de la République de Quimper, Bruno 
Gestermann, précisait alors qu'on avait effec- 
tué dans le Finistère, en 7994, 100,54 dépis- 
tages préventifs pour 1 000 habitants contre 
95,03 pour l'ensemble de PHexagone. 2,73% 
des contrôles s'avéraient positifs dans !e dé- 
partement, contre 0,99 % au plan national 1 Le 
procureur ajoutait : « Prétendre que le nombre 
de poursuites pour conduite en état alcoolique 
serait dû à un nombre plus important, voire ex- 
cessif. de contrôles n'est qu’une hypocrisie dé- 
magogique. » 

Yves Boivin, procureur de la République à 
Saint-Brieuc, ne s'embarrasse pas non plus de 
circonlocutions. Selon lui, en Bretagne, la ma- 
jorité des affaires qui viennent devant les 


juges trouvent leur origine dans l’abus de 
boisson : « Violences, mœurs, dégradation ... Le 
plus souvent, l’alcool sert de substrat, il remplit 
les hôpitaux psychiatriques », confiait-il récem- 
ment au Télégramme de Brest Mais le « tout- 
répression » ne peut seul endiguer Pampieur 
du phénomène. Comme le signale Alain Gall, 
président du tribunal de grande instance de 
Brest, s'il est légitime que police et gendarme- 
rie concentrent leurs efforts sur la lutte contre 
l'alcoolisme, en matière de contrôle «nous 
avons sans doute atteint un maximum qu’il ne 
faut pas dépasser ». 

A VSmnes, le procureur de la République, 
Henri Davy, s’est efforcé de trouver une ré- 
ponse judiciaire à ce qu'il appelle les «petits 
taux ». Ceux qui n’ont commis qu'un péché vé- 
niel (moins de 1 gramme d’alcool) peuvent 
échapper au tribunal en s'inscrivant â un stage 
de sensibilisation aux risques découlant de 
Pabus d'alcool. Le stage dure deux jours et 
coûte 1 550 francs au contrevenant. En dix- 
huit mois, cent cinquante conducteurs ont op- 
té pour cette formule. 

Partout en Bretagne, on voit surgir des ini- 
tiatives allant dans le même sens. L’associa- 


tion La Croix d’or, à Quimper, a lancé, avec 
P École des beaux-arts de la ville, un concours 
d'affiches sur 1e thème «c Tabac-alcool-vi- 
tesse » portant le titre « Va z’ymolo ». Dans les 
lycées, des opérations d’information ont été 
menées. En 1994, les 70 discothèques du dé- 
partement ont proposé à leurs clients un jeu 
« Boire ou conduire ». Enfin, depuis peu de 
temps, les conducteurs convoqués au tribunal 
de Quimper sont invités, avant la comparu- 
tion, à une réunion avec un médecin et un ani- 
mateur spécialisés. 

Les Bretons n’apprécfent que modérément 
d’être montrés du doigt et traités d'alcoo- 
liques impénitents. Certes, chacun convient 
qu’il y a, de Rennes à Pont-PAbbé, plus de 
risques d'être tué par un chauffard enivré que 
par un truand. Mais les gens du cru aimeraient 
aussi qu'on rappelle que, parmi les infractions 
constatées à Quimper, la part des vois n'est 
que de 5 % et qu’en matière de délinquance en 
général cette même cité, parmi les villes de 
50 000 à 100 000 habitants, se classe au 
103» rang sur 11 5. 


Jean Le Naoitr 


La difficile réforme de la carte judiciaire 


L’ÉTUDE du ministère de la jus- 
tice souligne l'extraordinaire dis- 
parité des juridictions françaises. 
En 1991, le tribunal correctionnel 
de Mende a prononcé 
420 condamnations, tandis que le 
tribunal de Paris en infligeait près 
de 35 000 et les juridictions de la 
région parisienne - Bobigny, Cré- 
teil, Nanterre, Versailles et Evry - 
40000. 

Les différences de contentieux 
n'expliquent pas tout. Dans un 
rapport rédigé en 1994, le directeur 
général de l'Institut géographique 
national (IGN), Jean-François Car- 
rez, constatait que le nombre de 
Jugements rendus par magistrat 
variait du simple au triple. « De 
très nombreuses juridictions, 
constatait-il, sonf littéralement sub- 
mergées alors que d’autres ont une 
charge de travail faible, voire très 
faible. » 

Ces déséquilibres sont le fruit de 
l’histoire. Certains tribunaux sont 
les héritiers des places fortes et 
des villes médiévales où le sei- 
gneur exerçait son droit de justice, 
tandis que d'autres sont nés avec 


la révolution industrielle du 
XIX' siècle. Depuis la seconde 
guerre mondiale, l'Etat a tenté de 
corriger ces disparités - de nou- 
veaux palais de justice ont ainsi 
été créés en banlieue parisienne, à 
Bobigny, Créteil et Nanterre-, 
mais la carte judiciaire reste ina- 
daptée. « Les écarts sont d’une telle 
ampleur et leurs conséquences sur 
le travail des juridictions si impor- 
tantes qu’il faut considérer que la 
justice n’est d’ores et déjà pas ren- 
due uniformément sur le territoire 
français », concluait M. Carrez. 


PRESSIONS DES ÉLUS LOCAUX 

Personne n'ose cependant s’at- 
taquer frontaiement à une ré- 
forme de la carte judiciaire. En ces 
temps d'aménagement du terri- 
toire, les élus locaux accepteraient 
très mal la suppression de juridic- 
tions dans des petites villes déjà 
fragilisées par la crise. Toute redé- 
finition brutale élaborée à Paris a 
donc été écartée par les gardes des 
sceaux qui se sont succédé place 
Vendôme. * Une réforme nationale 
et simultanée de la carte judiciaire 


suscite des oppositions conjuguées 
et des discussions sur des principes 
totalement abstraits, notait Jean- 
François Carrez. Mais il est pos- 
sible, sur des cas concrets, sur des 
évidences locales, et au prix de dis- 
cussions persévérantes, défaire ad- 
mettre progressivement des adapta- 
tions. » 

M. Carrez suggérait donc one 
démarche pragmatique, qui 
consistait à encourager des for- 
mules souples, comme la création 
de chambres détachées, le déve- 
loppement des audiences foraines, 
la spécialisation des tribunaux de 
grande instance ou la délégation 
de magistrats des cours d'appel 
dans les juridictions du ressort Le 
rapport estimait cependant que 
des petits tribunaux devaient être 
supprimés. «On ne peut défendre 
sur le plan rationnel, même au nom 
de l’aménagement du territoire ou 
de la proximité, le maintien d’une 
centaine de juridictions ne répon- 
dant plus à un réel besoin, sauf à 
dénaturer la notion même d’amé- 
nagement du territoire en l'assimi- 
lant à la conservation intégrale du 


passé, même le plus révolu, et au 
détriment des besoins urgents de 
vastes régions du territoire. » 


AUDIENCES ■ FORAINES » 

Certaines de ces propositions 
ont été reprises dans le pro- 
gramme pluriannuel pour la jus- 
tice de Pierre Méhaignerie. Ce tex- 
te, qui a fait l'objet de deux décrets 
d'application en début d'année, 
autorise désormais les juridictions 
â tenir des audiences « foraines » : 
les débats d’une chambre civile du 
tribunal pourront, par exemple, 
avoir lieu hors du palais de justice, 
dans des locaux prêtés par une 
mairie. H permet également à la 
chancellerie de créer par décret 
des chambres détachées des tribu- 
naux dans des communes délais- 
sées par Forganisatton judiciaire. 
Cette disposition, qui existait déjà 
dans les territoires d'outre-mer, 
devrait permettre à un gros tribu- 
nal de créer une « antenne » de ju- 
gement dans une petite ville située 
dans son ressort 


plus de 24 % de son activité, 
Briey, près de 16 %, Saint-Omer et 
ThionvDJe 11 %. Les grandes villes, 
et notamm ent Paris, ne sont pas 
épargnées : les juridictions de Pa- 
ris, Marseille, Evry, Nanterre et 
Bobigny sont toutes au-dessus de 
la moyenne nationale. 

Cette étude des disparités per- 
met de comprendre comment 
s’élabore une politique pénale. Q 
existe en effet des contentieux 
pour lesquels la justice est pas- 
sive : c’est le cas des vols, qui ne 
font pas l’objet d'txoe politique 
systématique de recherches, mais 
qui sont le plus souvent signalés 
par les victimes. Pour ces infrac- 
tions, la répartition sur le terri- 
toire est relativement homogène. 
« Les juridictions sont fortement 
concentrées autour de la moyenne 
(19 %), note l’étude. La distribu- 
tion présente un profil très ramas- 
sé, qui montre le caractère peu dis- 
criminant de ce type d'infraction. » 
Face à ces contentieux, les pro- 
cureurs ont peu de marge de ma- 
nœuvre: ils enregistrent les 
plaintes et classent à peu près 
dans les mêmes proportions à 
Saint-Malo, Mar se Oie ou Bobi- 


L’étude montre que ces conten- 
tieux sont les instruments privilé- 
giés des politiques pénales lo- 
cales : en Bretagne, les procureurs 
ont délibérément mis l'accent sur 
l’alcool au volant tandis que les 
juridictions de la région pari- 
sienne préfèrent lutter contre 
l’immigration clandestine. 


Certains contentieux sont, au 
contraire, des contentieux d’« ini- 
tiative ». C'est le cas de l’alcool au 
volant, de la police des étrangers 
et dans une moindre mesure, des 
affaires de stupéfiants, qui ne 
sont pas ou peu signalés par 
d’éventuelles victimes. Si la police 
ne décide pas de se lancer volon- 
tairement dans des contrôles sys- 
tématiques, l’infraction a donc 
peu de chances d’être découverte. ■ 


PRIORITÉS DIFFÉRENTES 

Ces choix sont bien évidem- 
ment liés à la situation locale - le 
problème de l’immigration clan- 
destine n'est pas aussi aigu à 
Saint-Brieuc qu’à Bobigny -, mais 
ce facteur n'explique pas tout 
«Même si rien n’interdit dépenser 
que la conduite en état d'ivresse est 
plus répandue en Bretagne que 
dans les Bouches-du-Rhône, l'am- 
pleur des écarts -67% du conten- 
tieux à Quimper, 3,7% à Mar- 
seille- indique que les contrôles 
sont certainement plus fréquents 
dans la première de ces deux ré- 
gions », notent les auteurs. 

D’autres disparités tendraient à 
prouver l’existence de priorités 
différentes selon les juridictions : 
ainsi, proportionnellement le tri- 
bunal de Grasse prononce deux 
fois moins de condamnations 
pour séjour irrégulier que ses voi- 
sins de Nice, Marseille ou Dragui- 
gnan. 


Arme Chemin 


★ Valérie Mariette, Stéphanie Le- . 
merle. Odile Timbart La Physto- '■-* 
nomle des contentieux selon les 
tribunaux correctionnels, minis- 
tère de la Justice, 7, rue Scribe, 
75009 Paris. Tël. ; 44-77-66-02. 


Les escrocs sous le regard 
expert du psychiatre 


L’ESCROC a toujours suscité 
dans Fopinkm publique un senti- 
ment trouble et ambigu. Certes, Q 
viole la loi, ruine ses victimes et 


réalise un acte insupportable, 

1 puisque 

* s ‘ sgi l’homme dé- 

teste être 
trompé. 
Pourtant, 

Æfë) , I même dé- 
masqué, l’es- 
r croc continue 


sation à leur désarroi affectif. 
«L’escroc cherche à éblouir et à se 
foire aimer par la victime», relève 
le psychiatre, avant de conter l'ex- 
traordinaire histoire de cet enfant 
détesté par ses parents qui, dès 
l'âge de six ans, abusa un commer- 
çant en se faisant passer pour le fils 
d'un général Le mensonge venait 
de (ui donner une nouvelle exis- 
tence : U en fera l’arme de sa vie. 


BOHJOGRAPHIE à séduire. II 
est celui qui agit sans violence, 
avec malice, parfois avec panache. 
U est le marchand de rêves, ses 
dons de persuasion forcent l’admi- 
ration, et ceux qui sont tombés 
dans ses filets n’en sortent jamais 
grandis. La caricature populaire en 
fait rapidement des naïfs ou, pis 
encore, de fausses victimes tentées 
par une trop juteuse opération. 

Magistrats et pofîtiers ont cha- 
cun, à rheure d’écrire leurs souve- 
nirs, décrit Peser oc qui leur avait 
donné 1e plus de mal et, peut-être, 
le plus de plaisir, Mais, dans leurs 
discours passionnés, F image d’Epi- 
nal est restée intacte. On ne l'ima- 
gine pas autrement que souriant, 
élégant, beau joueur, même devant 
son juge. Etonnant, il ne fait partie, 
en réalité, que de cette catégorie 
d’hommes « qui traduisent leurs 
désordres affectifs en détournements 
abusi/s». 

Derrière cette appréciation, il y a 
le regard du psychiatre. En nous 
présentant avec humour ceux qu ’0 
appelle Les Maîtres Trompeurs, Mi- 
chel Dübec nous épargne les ri- 
tuelles analyses dévalorisantes 
d’une psychiatrie qui s’est parfois 
trop rapprochée de F entomologie. 
L’homme n’est pas un insecte et, si 
l'auteur démonte les mécanismes 
conduisant à l'escroquerie avec 
une redoutable précision, c'est 
avec un infini respect pour ceux 
que les hasards de la vie ont par- 
tiellement façonnés. Expert judi- 
ciaire, Michel Dubec s'est intéressé 
au parcours de ces artistes qui pra- 
tiquent une délinquance subtile 
moins par esprit de hicre que pour 
y trouver rmdispensable compen- 


VOCAITON LUDIQUE 

«L'escroc a une vocation ludique. 

B fait de la loi une règle de hasard, 
la stérilise de toute morale. B n'est ni jj 
bon ni méchant, il triche ... » Et Mi- 
chel Dubec raconte par le menu, 
avec une pointe d’ironie, la vie de 
ces tricheurs. L'histoire de Stavis- 
fcy. vue du fauteuil du psychiatre, 
est é difi ante. D'autant que ce der- 
nier manie aussi le droit pénal avec 
dextérité. En général, les deux dis- 
ciplines font rarement bon mé- 
nage, et leur mélange ne fait 
qu’engendrer des « experts en ex- 
pertises » hésitant perpétuelle- 
ment entre Freud et Montesquieu. 

Michel Dubec sait regarder la 
machine judiciaire avec la mé- 
fiance qu'elle mérite. Quand l’ex- 
peit-psychiatre examine l'affaire 
de la Garantie foncière, qui agita 
les médias pendant les années 70, 
son analyse brise une série d’idées 
reçues. On sort alors du cadre 
strictement individuel pour plon- 
ger dans ies mécanismes 
complexes d'un inconscient collec- 
tif qui détermine les actions de La 
presse, de la justice et de la poli- 
tique. Dans ce trian gle, chacun de- 
vient tour à tour le trompeur et 1e 
trompé. Cette fois, il n’y a plus un 
escroc sympathique et iudiqae, 
mais une foule de tristes tricheurs 
dans chaque camp, ne sachant 
même pas qu'ils trichent. Si l'af- 
faire est ancienne, certains 
comportements sont encore au- 0 
jounThui d’une brûlante ac tualité. 


Maurice Peyrot 


•k Michel Dubec, Les Maîtres 
Trompeurs, vrais et faux escrocs. 
Seuil, 273 pages, 110 F. 
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SOCIÉTÉ 


Le gouvernement est prêt à durcir 
les lois sur l’immigration 

M. Juppé ne veut cependant pas toucher aux principes garantis par la Constitution 


La majorité est divisée sur les suites à donner 
aux propositions de la commission d'enquête de 
I Assemblée nationale sur l 'immigration. Cer- 


tains des siens estiment que les lois Pasqua suf- 
fisent D'autres qu'il faut les durcir. A Matignon, 
on est prêt à s'appuyer sur le travail prépara- 


toire effectuer par le ministère de l'intérieur, 
mais on ne veut pas prendre le risque d'une cen- 
sure par le Conseil constitutiormeL 


LES PROPOSITIONS formulées, 
mardi 16 avril, par la commission 
d'enquête de l’Assemblée natio- 
nale sur Fimmigratfon ri an destr™» 
ont été accueillies de façon mitigée 
par les députés de la majorité. 
Même si beaucoup soulignent que 
le problème est de plus en plus 
sensible sur Je terrain, plusieurs 
responsables du RPR et de l’UDF 
ont incité le gouvernement à là 
prudence. Ce double message 
semble avoir été parfaitement reçu 
à Matignon comme à l’Elysée. Les 
conseillers du président de la Ré- 
publique semblent particulière- 
ment réservés, estimant, comme 
plusieurs parlementaires, qu’il 
pourrait suffire d’appliquer la légis- 
lation existante. Mais 0 n'est pas 
question pour autant d’enterrer le 
débat et l'entourage du premier 
ministre envisage un rapide débou- 
ché législatif. 

Jean-Louis Debré, ministre de 


l'Intérieur, a engagé l'élaboration 
d’un avant-projet de loi et évoqué 
la possibffité de le présenter dès le 
mois de mai devant le conseil des 
ministres. Ses services, d'ailleurs, 
ont travaillé en étroite liaison avec 
les membres de la commission par- 
lementaire. 

M. Mazeaud 
a souligné avec force 
Nnconstltutionnalité 
de certaines 
des propositions 

Matignon souligne que les 
conclusions de la commission tra- 
duisent une préoccupation 
constamment manifestée par des 


élus soudera d’une plus grande ri- 
gueur à l'approche des élections lé- 
gislatives de 1998. Délivrance des 
certificats d'hébergement, taux 
d’exécution des reconduites à la 
frontière, travail clandestin consti- 
tuent, souligne-t-on, des sources 
de plus en plus fréquentes d’exas- 
pération des élus. A Matignon, on 
convient, comme Font rappelé, 
mardi, plusieurs responsables de la 
majorité, que la lutte contre l'im- 
migration clandestine commence 
par Tapplication de la législation 
existante. Mais on souligne que 
l'application de certaines des dis- 
positions de la loi Pasqua de 1993 a 
pu créer des situations humaines 
inextricables. 

Sans entrer dans le détail des 
propositions de la commission, 
Matignon se dit aujourd'hui prêt à 
prendre en compte certaines 
d’entre elles, en expliquant que la 
bonne application des lois exis- 


tantes implique leur ajustement. 
Mais, dans F entourage du premier 
minis tre, on se dit déterminé à ne 
le faire qu'avec la plus grande pru- 
dence. Le gouvernement n'entend, 
en effet, pas se laisser entraîner 
dans des dispositions qui prête- 
raient le flanc à une sanction du 
Conseil constitutionnel. Or, sou- 
ligne-t-on, la commission d’en- 
quête a largement sous-évalué ce 
risque. Les collaborateurs du pre- 
mier ministre sont, en F espèce, sur 
la même ligne que Pierre Mazeaud, 
qui a souligné avec force Finconsti- 
tutionnaiité de certaines des pro- 
positions de la commlssston d'en- 
quête. M. Mazeaud, en tant que 
président de la commission des lois 
de r Assemblée nationale, pourrait 
donc jouer un rôle essentiel lors- 
qu'une modification des lois Pas- 
qua sera soumise au Fadement. 

Cécile Chambraud 


Les conclusions de la commission divisent les députés de la majorité 


CERTAINS y sont franchement 
hostiles, estimant la législation ac- 
tuelle suffisante, d’antres applau- 
dissent et saluent le réalisme des 
propositions de la commission 
d’enquête parlementaire sur Pim- 
migration clandestine. Les uns re- 
doutent les conséquences sani- 
taires des restrictions de soins 
proposées, les autres y voient au 
contraire un ensemble de mesures 
salutaires, susceptibles de protéger 
la France contre Famvée de nou- 
veaux clandestins et contre les suc- 
cès électoraux du Front national 
Au lendemain de sa publication, le 
rapport de la conumssan - laig- 
ment dominée par la droite - di- 
vise sérieusement la majorité. 

Le teste^-qui -propose dedurcir 
sévèrement les lois sur rentrée et 
le séjour des étrangers en France, a 
provoqué de nombreuses réac- 
tions à F Assemblée nationale. Les 
vingt-cinq députés de la majorité 
membres de la commission d’en- 
quête avaient voté le rapport 
comme un seul homme le 3 avril : 
ceux qui se sont exprimés, mardi, 
en ont donc une nouvelle fois sou- 
ligné sa pertinence. Jacques Myard 
(RPR, YveUnes) a juste regretté 
que La commission « n'ort pas cru 
devoir retenir rinterdiction de célé- 
brer le mariage des personnes en si- 
tuation irrégulière». Jean Maisau- 
don (RPR, Essonne) soulignait qu’D 
aurait préféré voir le délai maxi- 
mum de rétention administrative - 
dix jours actueflement - porté à 
trois mois «sons intervention du 
juge judiciaire, gui est un frein », 
plutôt qu'à quarante-cinq jours, 
comme le propose le rapport. 

Os ont reçu le soutien de Pierre 
Cardo (UDF, Yvelines), qui a salué 
un texte ayant « le mérite de provo- 


quer un débat» sur un sujet « long- 
temps tabou». Pierre Lellouche 
(RPR, Val d’Oise) a lui aussi estimé 
que ces propositions allaient pou- 
voir régler « les trous béants » 
laissés aux clandestins par les lois 
Itosqua. 

Mais les attaques ont également 
fusé, aussitôt le rapport rendu pu- 
blic. Au sein du RPR, la première 
salve est partie de Pierre Mazeaud. 
«Les dispositions de la foi Pasqua 
étaient bonnes, appliquons-ies avant 
d'en envisager d'autres, a estimé le 
président de la commission des 
lois. Evitons aussi des dipsositions 
qui seraient sanctionnées par le 
Conseil constitutionnel, parce qu’il y 
a des règles fondamentales qui ré- 
gissent 'notre droit comme la notion . 
de liberté individuelle et le respect 
d'un certain nombre de principes. » 

Président du groupe UDF à F As- 
semblée, Gilles de Robien n’a pas 
dit autre chose : «Plutôt que de ra- 
jouter des textes sur des textes, fai- 
sons déjà ^application de ceux qui 


existent», a-t-il affirmé, avant de 
renchérir: «Ne touchons pas aux 
populations les phis fragiles. Cela me 
semble contraire aux traditions de la 
France. » Ladislav Poniatowski 
(UDF, Eure) a hii aussi d eman dé à 
ce que Fon «commence par appli- 
quer en totalité les lois Pasqua» 
avant de renforcer F arsenal répres- 
sif. De son coté, Claude Malhuret, 
signataire en 1993 d’un amende- 
ment redonnant le droit aux dan- 
destins de disposer de F aide médi- 
cale, a fait part de ses réserves à 
toucher au «bon équilibre» des 
lois actuelles : * Si on doit toucher à 
cet équilibre, 0 faudra le faire avec 
énormément de prudence et surtout 
en évitant toutes les surenchères et 
toutes les démagogies ». r- 

Pendant que la droite ferraillait, 
la gauche dénonçait les mesures 
proposées. Une réaction unanime, 
rapprochant Radical et le PCF, 
mais discrète, l’opposition s’abste- 
nant de la moindre intervention 
sur le sujet lors des questions d'ac- 


tualité de F après-midi. Pour le PS, 
Ségolène Royal (Deux-Sèvres) a 
accusé la majorité d’*» agiter le 
chiffon rouge de l’immigration» 
pour masquer son échec sur rem- 
ploi. Vice-président de la commis- 
son d’enquête, dont Q n’a pas voté 
le rapport, Julien Dray (Essonne) a 
regretté qu’ après avoir constaté 
« Finefficacité des lois Pasqua » le 
rapport «poursuive en proposant 
d'accumuler de nouveaux dispositifs 
qui vont encore plus persécuter les 
immigrés sans apporter de solutions 
réelles aux problèmes de l’immigra- 
tion clandestine ». 

Pour M. Le Pen, 
lé rapport « va 
indubitablement 
dans le bon sens » 


Le président du groupe commu- 
niste, Alain Bocquet, a quant à lui 
dénoncé des textes « toujours plus 
répressifs» contre r immigrât] on 
mais oubliant « ceux qui l’encou- 
ragent, la nourrissent: les exploi- 
teurs de main-d’œuvre, les mar- 
chands de sommeil ». Pour 
Jean- Pierre Brard (PCF, Seine- 
Saint- Denis), ces propositions « ne 
visent qu’à manger dans la gamelle 
de Le Pen ». 

Le président du Front national 
ne s’y est cT ailleurs pas trompé. 
« Nous sommes encore très km de 
ce qu’il faudrait frire pour endiguer 
le problème », a-t-Q estimé. Mais il 
a toutefois considéré que le rap- 
port allait « indubitablement dans 
le bon sens ». 


Condamnation unanime des associations 

Le monde associatif a unanimement condamné le rapport de la 
commision d’enquête parlementaire sur Fîmlgraüon clandestine. 
Cinq organisations judiciaires, parmi lesquelles le Syndicat de la 
magistrature et la CFDT-J ustice, ont dénoncé « des propositions qui 
bafouent notre coi tore et nos traditions démocratiques ». pendant que 
le Syndicat des avocats de Brance (SAF) condamnait «r hystérie sé- 
curitaire » et F« amalgame entre Immigrés, délinquants et terroristes » 
actuellement à Fœnvre. La liera a demandé une « réunion d’urgence 
de la commission consultative des droits de l’homme », afin de «faire 
cesser cette politique du bouc-émissaire ». Le Mouvement contre le ra- 
cisme et pour F amitié entre les peuples (MRAP) a demandé au pre- 
mier ministre, Alain Juppé, de «ne pas permettre ces violations qui 
défigurent une certaine idée de la France ». Enfin, l’association Méde- 
cins sans frontières (MSF) s’oppose à toute délivrance de « soins au 
jadis » : « L’éthique médicale interdit de réserver la délivrance de soins 
médicaux à certaines pathologies ou à certains malades. » 


Quand la police basque espagnole passe la frontière, au nom de l'ETA 


BAYONNE 

de notre correspondant 

Encore douce, l'atmosphère de Saint-Sébas- 
tien s'imprègne de Fhumidité que distille le xi- 
rimiri, cette bruine caractéristique du littoral 
basque. Dans la nuit de dimanche à lundi 
15 avril, deux jeunes Basques venus de France 
regagnent leur voiture. Il est près de trois 
heures du matin dans la cité balnéaire espa- 
gnole. Toute la journée, la libération, le matin 
même, de Findustriel basque José-Maria Al- 
daia, enlevé par PETA, a occupé radios et télé- 
vision (Le Monde du 16 avril). Dans leur BX im- 
matriculée dans les Pyrénées-Atlantiques, les 
deux jeunes se dirigent vers la frontière, dis- 
tante d’une vingtaine de kilomètres. 

Au détour de la chaussée, la police basque, 
Yertzaintza, effectue un contrôle routier. L'au- 
tomobile française ne s'arrête pas et une 
course poursuite s’engage. Effrayés ou émé- 
chés, les fuyards approchent de la frontière : 
iis pensent naturellement trouver refuge et 
tourner la page à Hendaye. Voilà le pont sur la 
Bidassoa. Les guérites des douaniers et des 
policiers sont vides depuis belle lurette. L’ert- 
zaintza, en uniforme, passe ia frontière et pé- 
nètre sur le territoire français. 

L’équipée s'achève quelques centaines de 
mètres plus loin. Arrivés en France, les deux 
noctambules tentent de s*extralre du véhicule. 
Mais les policiers basques sont là, qui les 
sortent de force, distribuent quelques coups 
de matraque et tentent de les menotter. Aler- 
tés - leur commissariat est tout proche-, les 


hommes de la Diccilec (ex-police de Pair et 
des frontières française) accourent Ils isolent 
tes deux accidentés alors que les membres de 
Yertzaintza tentaient de repartir avec eux. 

On relève des impacts de balles sur la BX. 
Les deux Français sont emmenés au commis- 
sariat et portent aussitôt plainte pour vio- 
lences. Le lundi, le parquet de Bayonne or- 
donne leur remise en liberté et fait ouvrir 
deux enquêtes : Pune pour déterminer quel 
délit ont commis les deux jeunes, Fautre au 
sujet des actes des policiers basques espa- 
gnols. Cette patrouille expliquera qu'elle pen- 
sait avoir affaire à un commando d*ETA en 
fuite. Quant au ministre basque de Fintérieur, 
Juan-Maria Atutxa, son entourage minimise 
l'incident, indiquant que ses hommes n’ont 
évidemment pas agi sur ordre. 

DROIT DE SUITE 

Ces faits, les premiers du genre, sur- 
viennent après que le gouvernement français 
a décidé, ie 26 mars, de supprimer ses 
contrôles aux frontières avec F Allemagne et 
FEspagne. Il a alors levé la clause de sauve- 
garde qu’il avait invoquée pour mettre entre 
parenthèses la convention de Schengen. Ce 
texte organise depuis 1995 la libre circulation 
des personnes, et en particulier la coordina- 
tion entre les polices des différents Etats. 
Cette convention mentionne notamment un 
droit de suite dans les pays voisins pour des 
policiers qui surprendraient des individus en 
flagrant délit Mais cette disposition a ses li- 


mites : les autorités judiciaires et policières du 
pays où a lieu l'incursion doivent être immé- 
diatement prévenues. Evoquant ce droit de 
suite, Robert Broussard, patron de la Diccilec, 
soulignait, dans Le Monde du 29 mars : « Ces 
dispositions ne peuvent être mises en œuvre que 
sous certaines conditions, notamment dans des 
limites géographiques précises et en prévenant 
immédiatement les policiers compétents du sec- 
teur.» 

Autant d’éléments qui ont poussé le Syndi- 
cat national des officiers de police à réagir vi- 
vement à Finadent de Hendaye : « Nous de- 
mandons au gouvernement de faire le 
nécessaire afin que de tels actes rappelant les 
méthodes policières espagnoles des années 70 
cessent définitivement, déclare le secrétaire ré- 
gional du SNOP, jean-Pierre Reynaud. Il faut 
que le gouvernement autonome basque soit pris 
en compte dans les applications de la conven- 
tion de Schengen et que sa police s'y 
conforme. » Elément du statut de Guemica, 
qui définit depuis 1979 la communauté auto- 
nome basque en Espagne, Yertzaintza est une 
police forte aujourd’hui de 8 000 hommes. 
Dotée des attributs et des moyens d’une po- 
lice moderne, Yertzaintza assure aussi bien ia 
circulation que les enquêtes judiciaires ou les 
opérations antiterroristes. Depuis ie 2 avril 
dernier, ce corps de police peut d'ailleurs ac- 
céder au fichier du système d'information 
Schengen (SiS). 

Michel Carlcoix 


Annulation d'un arrêté de reconduite 
à la frontière d'une Algérienne 

LE TRIBUNAL ADMINISTRATIF de Clermont- Ferrand a annulé, 
mardi 16 avril, un arrêté de reconduite à la frontière concernant une 
Algérienne de vingt-huit ans, menacée d’expulsion alors que sa fa- 
mille est installée eu Auvergne depuis 1971. La jeune femme, Ouafia 
Adouani, a quitté l’Algérie â l’âge de trois ans, en 1971, pour rejoindre 
sou père, ouvrier à l’usine Dunlop de Montluçon (Allier). En mai 1995, 
le préfet du Val -de -Marne avait pris à son encontre un arrêté de re- 
conduite à la frontière, confirmé par le tribunal administratif de Paris. 
Depuis, Ouafia vivait dans une quasi-clandestinité chez ses parents. 
Le 1" avril, elle avait été interpellée par les policiers de faction à la 
sous-préfecture de Montluçon, alors qu’elle était venue tenter de ré- 
gulariser sa situation. Le préfet de r Allier avait alors décidé de ne pas 
appliquer l’arrêté de son collègue du Val-de-Marne et d’en prendre 
un nouveau, afin « de permettre à l’intéressée d'utiliser tous les moyens 
de recours que lui permet la loi ». Un comité de soutien rassemblant 
une dizaine d'associations, de syndicats et de partis de gauche avait 
été créé à Montluçon pour soutenir la jeune Algérienne. 

Opération « coup de poing » à Paris 
contre des ateliers clandestins 

UNE OPÉRATION « COUP DE POING » contre une vingtaine d’ate- 
liers clandestins tenus par des Chinois a été effectuée, mardi 16 avril, 
dans un immeuble du 12 e arrondissement de Paris. La police a procé- 
dé à l'interpellation de 32 personnes, employeurs et employés de ces 
ateliers, a indiqué la préfecture de police de Paris. Cette opération a 
été menée par les Renseignements généraux, la police judiciaire et la 
Sécurité publique, en liaison avec l’inspection du travail et rUrssaf. 

La totalité du bâtiment de six étages, 58, rue Crozatier, était occupée 
par des ateliers clandestins. Les personnes interpellées mardi sont 
pour la plupart originaires de la province chinoise du Zhejiang, répu- 
tée pour être actuellement ia plus importante en matière d'immigra- 
tion et de travail clandestins. Une enquête préliminaire avait permis 
d'établir qu'aucun atelier de confection ou de maroquinerie n'était 
répertorié dans cet immeuble. Depuis ie début de l'année, 63 ateliers 
ou commerces clandestins ont été démantelés à Paris. 

DÉPÊCHES 

■ ENSEIGNEMENT SUPERIEUR: la commission permanente du 
Conseil national de renseignement supérieur et de la recherche 
(Cneser). réunie lundi 15 avril, a adopté, à l'initiative du syndicat 
d’étudiants UNEF-1D, un texte de défiance à l'égard des premières 
propositions de réforme de l'éducation élaborées par Roger Fauroux, 
président de la commission de réflexion sur l'école (Le Monde du 
12 avril). Dans cette motion, le Cneser « s'oppose à la logique de pro- 
positions qui mettent en cause le rôle du baccalauréat, risquent d’abou- 
tir à la sélection, mettent en péril la nature des premiers cycles _ » D pro- 
teste également « contre le peu de cas que la commission fait de la 
recherche ». 

■ FAIT DIVERS : la femme découverte décapitée dans un sac sur 
les quais de la Seine (Le Monde du 17 avril) est la mère du Coréen du 
nom de Wang qui s’est suicidé, lundi 15 avril, en sautant dans le fleuve 
à la hauteur du pont de Bercy à Paris, selon des sources informées. Né 
à Séoul, âgé de trente-deux ans, Wang était sans profession et en ins- 
tance de divorce. Sa femme, de nationalité française, a été entendue 
par la police. 

■ POUCE : on témoin accusant la trésorfère- officieuse dn RPR, 
Louise-Yvonne Cassetta, a été placé, mercredi 17 avril, à l'institut psy- 
chiatrique de la préfecture de police de Paris, après s’être spontané- 
ment présenté au commissariat du 16 e arrondissement, où 0 s'était 
plaint de menaces et avait tenu des propos jugés incohérents. Cet 
homme, Didier Delaporte, avait mis en cause M°* Cassetta en évo- 
quant des transferts d’<* argent liquide » au siège de campagne de M. 
Chirac ; son audition avait conduit le juge Eric Halphen à placer 
M“* Cassetta en garde à vue (le Monde du 2 novembre). 

■ TRAFIC : les douanes françaises out annoncé, mardi 16 avril, 
avoir démantelé un trafic international d'alcools dans le Nord de la 
France. «L'enquête a permis de découvrir qu'une société de Calais, gé- 
rée par un Britannique, avait acheté et commercialisé ces alcools sons 
acquitter de taxes », ont-eDes déclaré. Ce trafic portait sur 256 000 
bouteilles de whisky, de vodka, de gin, de brandy, de rhum et de 
bouibon, d’une valeur de 9,84 millions de francs, et le préjudice pour 
le budget de l’Etat s'élève à 7,985 millions de francs. 

■ DRAME FAMILIAL : une information judiciaire devait être ou- 
verte, mercredi 17 avril, par un juge d'instruction de Nanterre, une 
semaine après la découverte des corps d'un couple d’architectes et de 
leurs deux enfants, dans leur pavillon de Sceaux (Hauts-de-Seine). 
Les poBriers pourront consulter le dossier médical de la mère, qui 
était sous antidépresseurs au moment des faits, et vérifier ri elle a 
passé des communications téléphoniques le jour du drame fa milial. 
Les enquêteurs tenteront en outre de déterminer l'origine de la gas- 
tro-entérite qui avait frappé toute la famille une semaine auparavant 
L’hypothèse d’une première tentative d’empoisonnement qui aurait 
avorté n’est pas exclue. 


Ac lllonfic: 

U OSSIERS 






Les écrivains américains 
à PARIS 


Promenade sur les pas d'Hemingway, Fitzgerald, 
Miller et les autres, dans le Paris de l'entre-deux- 
guerres, où fête se conjugue avec drogue par- 
fois, alcool toujours, et liberté de mœurs comme 
art de vivre. 


Maupassant 

face au Horla 


Maupassant croque la vie à pleines dents. Le plus 
lu des écrivains français est un fou de femmes, 
de plaisir, d'écriture et, derrière cette folie, la folie 
tout court 
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CARNET 


DISPARITIONS 


François-Régis Bastide Louis René 

L'homme au désir d'amour lointain Un grand médecin du XX e siècle 


L’ÉCJUVAJN et diplomate Fran- 
çois-Régis Bastide est mort à Paris, 
mardi 16 avril, des suites d’un can- 
cer. D était âgé de soixante-neuf 
ans. 

François-Régis Bastide a toujours 
aimé le monde et voulu participer à 
l'histoire en train de s'accomplir. 
Né à Biarritz le 1° juillet 1926, D 
s’engage en octobre 1944 dans la 
division Leclerc - ce qui lui vaudra 
la croix de guerre - et participe à la 
campagne d'Allemagne ; sa passion 
pour ce pays ne s'éteindra jamais. Il 
est, en 1947, directeur des pro- 
grammes musicaux de Radio-Sar- 
rebruck, devient en 1952 produc- 
teur de l'émission *■ Le masque et la 
plume », et est chargé par le Parti 
socialiste, en 1976, d'animer une 
commission d'étude sur la culture 
et la télévision. U entre dans la car- 
rière diplomatique comme ambas- 
sadeur à Copenhague (à partir de 
1981), puis à Vienne (à partir de 
1985), avant d'être nommé délégué 
permanent de la France auprès de 
lUnesco en 1988. Mais, en dépit de 
son romantisme de fond, senti- 
mental et politique, François- Régis 
Bastide, resté trop sceptique de- 
vant l’Histoire et te dévoiement fa- 
tal des idéaux dam les compromis- 
sions de l'action, demeurait 
secrètement ironique devant les 
jeux et les attributs du pouvoir. 

Alors qu’on le croyait fasciné par 
les ois des chancelleries, englouti 
dans une bataille politique, S ne 
songeait qu'à l'écriture. D’ailleurs, 
son beau visage intransigeant et fin 
ne s'illuminait vraiment que lors- 
qu'à pouvait évoquer librement sa 
passion des livres - D siégeait au ju- 
ry du Prix Médias depuis 1976 - ou 
avouait avec une pudeur vibrante 
qu'il s’était «remis au travail». Q 
retrouvait le bonheur de raffine- 
ment du rythme de la phrase qui, si 
fluide et calme, épousait les 
nuances et les variations de ses 
thèmes - le flux de l'amour, les 
mouvements de l’âme et de la mu- 
sique, l’approche lyrique des fron- 
tières incertaines entre le réel et (e 
fantastique, le vécu et le rêve, 
l’avant et l' après - qui trouveront. 


après des romans relativement 
classiques - La Lettre de Bavière 
(Gallimard, 1947), La Jeune Fille et 
la Mort (Gallimard, 1950), Les 
Adieux (Gallimard, Prix Féraina 
1954) -, leur juste et ample orches- 
tration dans La Vie rêvée fSeuil, 
1962), qui conjugue, dan»; une poly- 
phonie parfaitement maîtrisée, 
tous les temps : ceux de son en- 
fance à Biarritz, d’une histoire in- 
ventée et de récriture qui ha' per- 
mettent d'ironiser sur lui -même, 
comme il le fera souvent dans ses 
livres. Cette interrogation sur le 
temps, on la retrouve plus pro- 
fonde encore dans La Palmeraie 
(Seuil, 1967), admirable portrait 
d’un homme mentalement déchu, 
au bord de l'amnésie. 

Bien plus qu’un thème, la mu- 
sique est pour François-Régis Bas- 
tide, un modèle d’expression et 
d’émotion et, dans la fantaisie du 
Vàyageur (1976), elle accompagne, 
magnifie le périple joyeux et tour- 
menté d'un jeune homme qui, du 
haut d'un char Leclerc, une ba- 
guette de maestro à la main, ra- 
nime, en traversant rADemagne, les 
sortilèges du passé musical enfoui 
sous les décombres de l'hoireur 
nazie. 

Si la musique exalte, elle peut 
aussi détruire. C’est le cas (te l’hé- 
roïne du 7 Ivisième Concerta (Gaiti- 
mard, 1948), grande pianiste rêvant 
qu’elle doit être prête à jouer le len- 
demain le troisième concerta de 
Ravel, qui n'existe pas. Ce très beau 
texte, empreint d'une grâce dou- 
loureuse, a été écrit pour la télévi- 
sion en 1963, comme le sera, en 
1968, La Forêt noire (Seuil). 

Cest à un merveilleux voyage 
sentimental et politique que nous 
convie François- Régis Bastide dans 
L'Enchanteur et Nous (Grasset, 
1981), qui, dans un climat de demi- 
jour d'une île de la Baltique, dé- 
peint F extraordinaire séduction 
exercée par Nfls Sideihamm sur le 
narrateur, parmi trois femmes 
concertistes et comédienne, ces 
femmes de scène auxquelles il aura 
rendu, toute sa vie, les plus beaux 
bommages. L'Homme au désir 


d'amour lointain ne paraîtra qu'en 
1994 (Gallimard). François-Régis 
Bastide a eu raison d'attendre. 
C’est son roman le plus ambitieux, 
le plus beau, ie plus joueur. En met- 
tant en scène le royaume imagi- 
naire de Vülanovie, au sud de l'Eu- 
rope, l'écrivain se livre à une 
critique d'une drôlerie féroce de la 
vie diplomatique. Mais c’est surtout 
à travers l'histoire de la passion 
d'un diplomate et de la reine Orna 
Regina, une magnifique ode 
presque juvénile à l’amour. 

Cest avec la même élégance que 
François-Régis Bastide, homme 
d’honneur, digne et délicat, s'est 
éteint, feignant jusqu'au bout la lé- 
gèreté comme s’Q veillait à consoler 
par avance tous ceux qui l’ont 
aimé. 

Jean-Noël Pancrazi 


L’ARMATEUR GREC Stavros 
Niarchos, décédé lundi 15 avril en 
Suisse à l'âge de quatre-vingt-six 
ans, a été pendant un quart de 
siècle l’un des bommes les plus 
riches du monde et l'étemel rival 
d'Aristote Onassis au Pirée 
comme dans les salons les plus 
huppés de la jet-set 

Chéri des femmes et haï par ses 
adversaires, cet homme élégant, 
amateur d'art et d'archéologie, 
avait constitué sa fortune après le 
conflit de 1939-1945, grâce à l'ex- 
pédition de Suez et à la guerre de 
six jours. Dans les années 80, il fut 
à la tête d'une flotte qui atteignait 
plus de 5 millions de tonnes de 
port en lourd. Sa fortune au- 
jourd'hui est estimée à quelque 
4 milliards de dollars. 

Né en 1909, fils d’une famille de 
minotiers de Sparte, fl n’a que 
vingt-six ans lorsqu’à achète son 
premier navire. 11 vient juste de 


LE DOCTEUR LOUIS RENÉ, an- 
cien président du conseil national 
de TOrdre des médecins, est mort, 
mardi 16 avril, à Paris. 11 était âgé de 
soixante-dix-sept ans. 

C’est un grand médecin de ce 
siècle qui dispàtaît, l’un de ces pra- 
ticiens qui ont toujours réussi à tra- 
duire dans leur action quelques 
principes humanistes qu’on tient 
aujourd’hui pour d’un autre âge. 
Un chirurgien courageux formé « à 
Fandenne » dans 1e respect de *> ses 
maîtres » sans pour autant leur de- 
meurer, au fil du temps, inféodé, 
tour l'histoire commune de la pro- 
fession médicale et de la vie poli- 
tique française, le docteur René 
testera l’un des principaux artisans 
de la survie puis du renouveau de 
l’institution ordinale, cette institu- 
tion que la gauche socialiste avait 
honnie, avant, une fois au pouvoir. 


terminer des études de droit mais 
est davantage attiré par le 
commerce. La fermeture du canal 
de Suez lors de la guerre entre 
l’Egypte, la France, la Grande-Bre- 
tagne et Israël en 1956, et, par la 
suite, la guerre de six jours entre 
Israël et l’Egypte, vont donner un 
essor extraordinaire à sa flotte de 
pétroliers. Parallèlement. Niarchos 
devient propriétaire du plus grand 
chantier naval grec, où seront em- 
ployés jusqu’à 10 000 ouvriers. Q 
achète aussi la raffinerie cFAspro- 
pyrgos à l’issue d’un combat ho- 
mérique avec son rival de tou- 
jours, Aristote Onassis, l’autre 
magnat grec, décédé en 1975. 

La rivalité entre Niarchos et 
Onassis aura duré toute leur vie. 
Elle remontait à la fin des années 
40, époque où les deux hommes 
avaient épousé les sœurs Livanos, 
filles d’un autre grand armateur 
dn Pirée. 


d’en comprendre tardivement 
la nécessité, sinon les possibles 
vertus. 

Ceux qui n'ont pas vécu - ou qui 
ont oublié - les relations tragi- 
comiques entretenues au début des 
années 80 entre les représentants 
d'un mandarinat médical déjà ob- 
solète et un pouvoir socialiste qui 
s’était juré de tuer un Ordre source 
de tous les maux peuvent-ils au- 
jourd'hui mesurer l'ampleur du 
rôle du docteur René? Ce chirur- 
gien, né le 21 août 1918, avait appris 
à connaître les coulisses, les pièges 
et les limites de son institution or- 
dinale. Après avoir été élu pré- 
sident du conseil départemental de 
la Ville de Paris, poste qu’Q occupa 
de 1973 à 1995, d’heureux boute ver- 
sements de la sociologie médicale 
le conduisirent à la Domus Medica 
du boulevard de Latour-Maubourg, 
où fl occupa la vice-présidence du 
conseil national et la présidence de 
la section éthique et déontologique 
de ce conseil. Cest là qu'il 
commença à se faire mieux 
comprendre de ses pairs d'abord, 
du grand public ensuite. En pre- 
nant avec lucidité, souvent coura- 
geusement, position sur la plupart 
des grands débats de notre époque, 
quH s'agisse du sida, de la procréa- 
tion médicale assistée ou de F indis- 
pensable secret médical, le docteur 
René reprenait ici, dans ce que 
l’époque avait baptisé « éthique », 
ce qui jadis était réuni plus claire- 
ment sous le chapitre de la « mo- 
rale médicale». Le docteur René 
reprenait te flambeau tenu un mo- 
ment par Louis Portes ou par 
Georges DuhameL 

Son œuvre devait prendre une 
toute autre ampleur après son élec- 
tion, le 2 juillet 1987, à la présidence 
du conseil national de TOrdre, où il 
succédait au professeur Raymond 
Vfltey, qui avait, depuis 1981, réussi 
à faire survivre une institution mar- 
quée par les troublants errements 
de quelques-uns de ses précédents 
hiérarques. II remplira pleinement 
la mission qu’il souhaitait mener, 
s' amusan t volontiers en privé du 
procès instruit au début des an- 


nées 70 par François Mitterrand a 
l'égard de l'Ordre, fl ne cessera de 
tisser des liens avec les respon- 
sables gouvernementaux pour, non 
pas maintenir en l'état, mais revivi- 
fier une institution ordinale heu- 
reusement éloignée des vicissitudes 

syndicales et ne traitant que de l'es- 
sentiel. Il fut notamment, dans 
Tombre, l'un des partisans du lent 
pa « ag e « de l'éthique au droit » qm 
permit à la France d’être, en 1994, 

Tun des premiers pays au monde à 
se doter d'un cadre législatif global 
face aux nouvelles questions po- 
sées par T avancée de la biologie et 
de la médecine. 

fl fut encore le principal artisan 
de la léécriture d’un code déonto- 
logique médical vieillissant- Péda- 
gogue ironique et chaleureux, féru 
d’échanges avec les hommes 
d’Egiise et ceux du droit, toujours ^ 
en alerte sur les questions fonda- 
mentales, le docteur René joua 
avec passion le rôle d’éclaireur aux 
frontières de la médecine, adver- 
saire tenace de la souffrance et de 
la mort, avant d’organiser sage- 
ment sa succession, en 1991, lais- 
sant la place au professeur Bernard 
Gtorion. 

Cette carrière hors du commun 
fut aussi celle d'un médecin mo- 
deste, certes respectueux des pou- 
voirs, mais sachant résister à leurs 
tentations, et, par dessus tout, al- 
lergique à leur mise en scène. 
Chirurgien digestif, élève de jean- 
Louis Lortat-jacob au lendemain de 
la deuxième guerre mondiale, fl ne 
souhaite pas connaître les ois de la 
voie hospitalo-universitaire. En re- 
vanche, ce pionnier des soins pal- 
liatifs sut créer à l’Hôpital parisien 
de la Croix-Saint-Simon un espace 
d’harmonie, de confraternité et 
d’humanité dont trop peu de ser- 
vices français de grand renom ac- 
ceptèrent de s’inspirer. Celui qui, à 
la fin de ses jours, était paradoxale- 
ment perçu comme un « post- 
soixante-huitard » sut être un mé- 
decin toujours présent quand fl te 9 
fallait dans sou siècle. 

Jean-Yves Nau 


Stavros Niarchos 

L'éternel rival d'Onassis 


AU CARNET DU « MONDE » 
Noces d'or 

- Enfants et petits-enfants 
souhaitent une très joyeuse fête à 

Lomsette et Jean LE DR1AN 

pour leurs noces d'or, le 20 avril 1996. 

10. rue Yves-Farges. 

566Ü0 Lanester. 


Décès 

- vaines (24). 

Luc Brassard, Jacqueline Lèvent, 
leurs enfants Fabien, Julien et Gabriel. 
Frédéric et fturicia Brassard. 

Gérard Pastonrfli, Isabelle Brassard 
et leur fils Adrien, 

ont la tristesse de faire part du décès 
survenu à Libourne, de 

Louis-Chartes BROSSARD, 
administrateur honoraire 
de la France d' outre-mer, 

le samedi 13 avril 1996, 

Ses obsèques ont eu lieu dans l'intimité 
familiale. 


- M“ Roger Dec amp, 
son épouse. 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Roger DECAMP, 
survenu le 13 avril 1996. 

Les obsèques auront lieu à la collégiale 
de Montmorency (Val-d'Oise), le 
vendredi 19 avril, il 10 h 45. 


- M“ Camille H aguerumer. 

Le médecin-général inspecteur et 
M“ GéraJd Haguenauer. 
leurs enfants et petite-fille. 

M" Gilben Rueff. 
née Evdine Haguenauer, 
ses enfants et petits-fils, 

ML et Paul Norbert Haguenauer. 
leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Camille HAGUENAUER, 
professeur honoraire, 
officier (tes palmes académiques, 

survenu le 12 avril 1996. dans sa quatre- 
vingt-dix-septième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans 
l'intimité. 


CENTRE HOSPITALIER 
RÉGIONAL ET UNIVERSITAIRE 
DE SAINT-ETIENNE 

- Michel ThiolliÊre. 
président du conseil d'administration. 

Et l’ensemble des administrateurs du 
Centre hospitalier de Saint-Etienne^ 

ont la très grande tristesse de taire pan du 
décès de 

Gilles BOUSQUET, 

professeur des universités, 
praticien hospitalier, 

chef du service de chirurgie orthopédique 
et traumat illogique. 

survenu le dimanche 14 avril 19%. 


CENTRE HOSPITALIER 
RÉGIONAL ET UNIVE RSITAIRE 
DE SAINT-ETIENNE 

- J. Clément, 
directeur généraL 
L'équipe de direction. 

Les personnels non médicaux du 
Centre hospitalier de Saint-Etienne, 

ont la très grande tristesse de faire part du 
décès de 

Gilles BOUSQUET, 
professeur des universités, 
praticien hospitalier, 

chef du service de chirurgie orthopédique 
et tranmatologique, 

survenu le dimanche 14 avril 19%. 


CENTRE HOSPITALIER 
RÉGIONAL ET UNIVERSITAIRE 
DE SAINT-ETIENNE 

- J.-C. Bertrand. 

président de la commission médicale 
d'établissement. 

Et l'ensemble de la communauté 
médicale du Centre hospitalier de 
Saint-Etienne, 

ont la très grande tristesse de fane pan du 
décès de 

Gilles BOUSQUET, 

professeur des universités, 
praticien hospitalier, 

chef du service de chinirgie orthopédique 
et tranmatologique, 


- Le président et les membres de 
l'Association française des photographes 
professionnels indépendants (AFPIl 
ont la profonde tristesse de faire part du 
décès de lenr confrère journaliste 
reporter-photographe. 

Jean LATTES, 
survenu le 11 avril 1996. 

Son amicale générosité, son 
dévouement et son action constante pour 
la défense et la dignité de la profession 
resteront dans nos mémoires. 


- Meaux. 

Claude et Sol Léger; 

Sylvie et Bernard Scsé- Léger, 
ses enfants, 

Pauline Léger, 
sa petite-fille. 

Les famille» Guiliot et Vrnnoox, 

Toute la famille et ses amis, 
ont la douleur d’annoncer le décès. 
survenu le 14 avril 1996. de 

M" Marie-Marthe LÉGER, 
née GUILLOT, 

qui a rejoint son époux, le 

docteur René LÉGER, 

décédé le 24 février. 

La cérémonie religieuse aura lien le 
vendredi 19 avril, à 10 heures, en la 
chapelle du Vieux-Chapitre de la 
cathédrale de Meaux, où l’on se réunira. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Bernard Louvet, 
son frère. 

Et toute sa famille, 

ont (a tristesse de foire pan du décès de 
Pierre LOUVET, 

survenu le IO avril 1996, dans sa soixante- 
quatrième année. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 

le lundi 15 avril, en l'église Notre-Dame 
de Loüriers lEurel. 

155, rue Lecourix, 

75015 Paris. 


- Madeleine René, 
son épouse, 
ses enfants. 

Aime et Olivier Buchsenschurz, 
François et Edith René, 

Catherine et Jean Piètre Gofdeostem, 
Emmanuel et Marie NoifUe René, 
Agnès René-PUdilla, 

Mah long René, 
ses petits-enfants. 

Fabrice, Nicolas. Martin. Lorraine, 
Laetitia. Claire, Laure. Biaise, Alice, 
Benjamin. Stéphane, Frédéric, Grégoire, 
Elodie. Mathilde et Cécile, 
font pan du décès du 

docteur Louis RENÉ, 

survenu à Paris, le mardi 16 avril 1996. 

Les obsèques auront lieu dans l' intimité 
familiale. 

Une messe réunira ses amis autour de 
sa famille, le samedi 20 avril, à 10 h 30, 
en l'église Saint-Ignace, 33. rue de 
Sèvres. Pari s-6'. 


- Le présidera de l'Ordre national des 
médecins. 

Et les conseillers ordinaux, 
ont le regret de faire part du décès du 

docteur Louis RENÉ, 

président d'honneur. 

Une messe sera célébrée à sa mémoire, 
le samedi 20 avril 1996. à 10 h 30, en 
l'église Saint-Ignace. 33. rue de Sèvres. 
Paris-#. 

{Lire ci-dessus.) 


- Le Mans. 

Marie SigaL 
son épouse. 

ftirénts et omis, 
font pan du décès de 

ML Léon SIGAL, 
maître de conférences d'espagnol 
à F université du Maine. 

survenu au Mans, le 15 avril 1996. 

Un dernier hommage lui a «6 rendu ce 
mercredi 17 avril, au cimetière Sainte- 
Croix du Mans. 

59, rue de l'EvenuiL 
72000 Le Mans. 


survenu le dimanche 14 avril 1996. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet dn Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer lenr 
k. numéro de référence, j 


- Emile Malet et la revue Passages 
ont la tristesse de faire pan du décès de 
leur collaboratrice. 

Marthe ROBERT, 

qni tenait la Chronique du présent 
obscur. 

Une «rirée- hommage avec lecture de 
ses derniers textes lui sera dédiée 
prochainement. 


Anniversaires de décès 

- Le 14 avril 1992, nous quittait 

Jacqueline BENOIT. 

Que ceux qni l’om connue et aimée et 
particuliérement ses camarades 
d'orchestres angevins-concerts popu- 
laires. César-Franck. ELCA 3. aient, en ce 
jour, pour elle, une fraternelle pensée. 

39, rue dn Quinconce, 

49100 Angers. 


- H y a un an, le 18 avril 1995, 
s’éteignait 

Marcelle HUI5MAN 
(1898-1995). 
présidente honoraire 
de l'Union des femmes françaises, 

trente-huit ans ap rès non mari. 

Georges HUISMAN 
(1889-1957), 

directeur général honoraire 
des Beaux-Arts, 

après ses deux fils aînés. 


- Dyaun an, le 18 avril 1995, 

André ROTHONOD 

quittait tous ceux qui l'aimaieni- 
Son souvenir est présent chaque jour. 


Souvenirs 

- En ce mois d'avril 1996 

Jeanne et Louis 
ABELÈS-CADORET, 


Jean- Claude HUISMAN 
(1921-1979) 

et 

Philippe HUISMAN 

11924-1970), 

a quatre de ses petits-enfums, 


auraient eu vingt et dix-huit ans. 


Services religieux 

- Une cérémonie religieuse sera 
organisée à Paris, dans Ta première 
quinzaine de mai, h la mémoire de 


Sylvie 

(1948-1977). 

Olivier 

(1949-1988). 

Arnaud 

(19JM975), 

Colas 

0955-1990). 

Que ceux qui les ont bien connus aient 
une pensée et pour elle et pour eux. 

Denis Huisman, 

55. rue Erlanger, 

75016 Paris. 


-H y a cinq ans. le 17 avril 199], 
disparaissait tragiquement 

Alexandre KRITSIK3S. 

Q est toujours présent h™» nos coeurs. 


Gilbert R07GER 
et 

Bernard Foriel DESTEZET, 

afin de permettre à leurs amis de se 
recueillir. 


Communications diverses 

- Les jonrnées de la Mémoire 
(suite). Jeudi 18 avril 1996, 19 heures, 
film L 'itinéraire d’un enfant juif d'iaeu, 
de Gérard Cbodban. 20 bénin, film La 
Aunes de l’esprit, de Pierre Sauvage, 
28 h 30, table ronde : Les enfants juifs 
dans la tourmente : Izteu et Chatabon- 
* ur-Lignon, les deux visages de la 
France, avec Vîvette Samuel, Antoine 
Spuc, Betty Sayil et Paul Niderman. 
Centre communautaire de Rnis. 

Tél. : 49-95-95-92. RAF. 

5, rue de Rocbechouart, 

75009 Paria, 

Métro CadeL 


Ayez une pensée pour lui. 


HâÈneROSSANO, 

oée AMERIQUE, 
omis quittait, le 18 avril 1993. 

Que ceux qui l'ont aimée se 
souviennent. 

De la pan de 

Docteur Roger Rossai». 

Jean d Claire Rossano, 

Nicole M Daniel ChaiHet, 
ses enfams, 

Mathieu et Valérie, Clémence et Hugo. 

Philippe, Catherine, 
ses petits-enfants. 
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E ric tabarly est 

redevenu terrien. 
Depuis l'arrivée de 
sa dernière course 
autour du monde en 
équipage sur le 
* mari » La Poste, en 
juin 1994, le plus cé- 
lèbre des naviga- 
teurs français a renoncé à co urir tes 
océans. Des grosses tempêtes de 
l'hiver sur le Finistère, D n’a perçu 
que les embruns salés qui ont brûlé 
les plantations de Jacqueline, son 
épouse martiniquaise. A quelques 
lieues de r Atlantique, le marin a 
choisi les rives de POdet pour son 
dernier mouillage. Comme pour 
mieux préserver son intimité, La 
maison n’est pas visible de la petite 
route qui relie Gouesnach à Pors- 
Keraing. Cest au détour d’un che- 
min qu’on découvre les 47 mètres ^ 
de façade en granit de cette longère 
au toit de chaume achetée en 1978 à ' 
plus de 100 kflomètres de là, dans le 
Morbihan, puis démontée pierre 
par pierre pour être reconstruite au 
bord del’Odet 

A r intérieur, le feu de bois qui 
brûle en permanence dans une des 
cheminées en granit permet à Ta- 
barly de réaliser son rêve de gosse : 
devenir « amiral ou bûcheron ». Les 
coupes gagnées sur tous les océans 
servent id de cache-pot, mais les 
demi-coques ou les maquettes de 
grands voiliers, les toiles marines ou 
ses dessins à la plume reproduisant 
scrupuleusement de vieux grée- 
ments, témoignent d'un intérêt très 
relatif pour les honneurs mais 
d'une passion démesurée pour la 
met A soixante-quatre ans, ce cou- 
reur d’océans a les mains crispées 
par la maladie du rocher à force de 
serrer les écoutes, mais ses traits 
burinés et son sourire impénétrable 
pourraient à quelques cheveux et 
rides près, se décalquer sur le profil 
de renseigne de vaisseau vainqueur 
de sa première Transat en 1964. 

Depuis quelques semaines, Tà- 
bariy avait trouvé une bonne raison 
de dévaler plus que de coutume la 
sente qui mène vers l'Odet Avec sa 
minutie d’ancien capitaine de fré- 
gate préparant une revue de détail, 
il passait les dernières couches de 
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Le « Pen-Duick » construit en 1898 (photo) et de haut en bas, les autres « Pen-Duick » (JJ, Ut, IV, V et VT). 
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Les six mésanges de Tabarly 

Cinq des six « Pen-Duick » sont, pour la première fois, 
réunis à Saint-Malo, du 18 au 21 avril. L'occasion de visualiser 
ce que le double vainqueur de la Transat anglaise 
a apporté à la voile en matière d'innovations techniques 


petits voiliers de S mètres avec plu- 
sieurs équipiers au rappel qui dépla- 
çaient des sacs de sable à chaque vi- 
rement de bord pour permettre au 
bateau de porter une énorme voilure. 
Je me suis dit qu'au lieu de transba- 
huter du sable qu'on devait garder à 
bord, il serait p/us judicieux de 
prendre de Peau qu’on pourrait pom- 
per selon les besoins et rejeter en- 
suite. » 

Pen-Duick-V est ainsi doté de 
deux ballasts manœuvres par sept 
vannes qui permettent de stocker 
500 litres d'eau au vent du bateau 
afin de lui donner plus de raideur à 
la toile. En 39 jours 15 heures pour 
les 5 700 milles, O devance Jean- 
Yves Teriain de_ 11 jours. Avec sa 
barbe de quarante jours et son jean 
troué, Tabarly mettra des heures, 
dans te petit port de MisaJri, pour 
faire comprendre qui il est et 
joindre les organisateurs qui ne Pat- 
tendaient pas si tôt Financé par le 
port de Saint-Raphaël, Pen-Duick-V 
sera vendu à un propriétaire qui lui 
ôtera ses ballasts et le modifiera 
pour courir en ÎOR. Le Musée de la 
marine l'a racheté pour lui redon- 
ner sa configuration origineDe car, 
avec ses formes larges et ses bal- 
lasts, fl a inspiré tous les grands mo- 
nocoques conçus pour tes tours du 
monde en solitaire des années 80 et 
90. 

A U plus petit des Pen-Duick a 
succédé le plus grand 
(22J5 mètres), construit en 
1973 pour la première course au- 
tour du monde en équipage. Large- 
ment en tête de la première étape, 
Pen-Duick-VI est victime d’un dé- 
mâtage. Une avarie qui se renou- 
velle dans la troisième étape. 
Quatre ans plus tard, le grand ketch 
est disqualifié dans la deuxième 
Whitbread pour une sombre his- 
toire de certificat de jauge non 
co nfirm é pour sa quille en ur anium 
appauvri. Pen-Duick-VI a néan- 
moins permis à Tabarly de signer 
son plus bel exploit. Conçu pour 
être mené par treize équipiers, il 
l’engage dans la Transat en soli- 
taire de 1976. Afin de pouvoir 
envoyer seul les spis de 350 m\ 
fl imagine les « chaussettes », 
r*. ùtilîsées aujourd’hui sur 
tous les grands voiliers. 

-dupilote au- 
tomatique dès te qua- 
trième jour, la casse 
. de la barre à roue ie 
\ septième, fui font 
songer à l'aban- 



don. * J'ai pen - 
sé que je 
n’arriverais 
pas à 


vernis sur Pen-Duick avant son dé- 
part pour Saint-Malo où cinq des 
six Pen-Duick sont réunis au pied 
des remparts de la cité corsaire du 
18 au 21 avril Seul Pen-Duick-JV, le 
grand trimar an qui a disparu avec 
Alain Colas dans la première Route 
du rhum en 1978, n’est pas au ren- 
dez-vous. Le skipper se défend 
d'entretenir des « liens sentimen- 
taux» avec ses bateaux. «Après 
tout, un bateau, ce n'esf rien déplus 
qu 'un objet », dït-iL □ n'est toutefois 
pas insensible à rmitiatrve des orga- 
nisateurs du premier festival Mer et 
découverte. « Cest la première jbis 
que les Pen-Duick sont rassemblés. 
Ce n’était pas évident » 

Tabarly avait sept ans quand 3 a 
découvert Pen-Duick. C’était aux 
environ de Pâques 1938. Ce cotre à 
gréement antique conçu quarante 
ans plus tôt pour les régates de 
Cowes par Parchrtecte écossais Wil- 
liam Fife junior, qui allait destiner 
un an plus tard Shamrock, le pre- 
mier challenger de Sir Thomas Lip- 
ton pour la Coupe de l’Amen ca, re- 
posait sans sa quille parmi les 
naseaux des bords de Loire- Jean la- 
bec, son douzième propriétaire, qui 
l’avait rebaptisé Pen-Duick (« fttite 
TÊte noire » en Breton, mais ce 
nom désigne aussi la mésange à 
tête noire commune en Bretagne) 
en 1935, venait de le vendre à Guy, 
le père d'Eric. Réarmé, il accueillera 

la fâmiBe jusqu'à la mobffisation du 

père, à la fin de l'été 1939. 

Kute de pouvoir financer les tra- 
vaux de réfection après dnq années 

dliivemage dans Ja vasière de ïten 
ftul, près de Béoodet, Guy Tabariy 
s’était résigné à le vendre contre 

Lavis de son fils aîné, qui se chargea 

de dissuader 1e premier a chetcun 
* Sitôt qu'il eut débarqué, mm père 
m’a formé une bonne raclée », se 
souvient Eric. Pen-Dtnck est retour- 
né dans la a 


qui venait de s’engager dans l’aéro- 
navale, sut convaincre son père de 
le lui donner. Mais à son retour 
d’Indochine avec deux ans d’écono- 
mies, fl dut se résoudre à l’évi- 
dence : la coque et les membrures 
n’étalent plus réparables. 

Tabariy aurait pu se résigner, fl fit 
déjà preuve de ténacité et d'ingé- 
niosité. La première coque en po- 
lyester, de moins de 3 mètres de 
long, venait d’être exposée au Salon 
nautique de 1955. Pourquoi ne pas 
utiliser la vieille coque en bois 
m m me moule pour en confection- 
ner une nouvelle avec sept couches 
de tissu de verre? Après trois an- 
nées de travaux au chantier des 
frères Costantim, à La Trimté-sur- 
Mer, Pen-Duick était sauvé et doté 
alors de la plus longue coque en 
plastique du monde (15,10 mètres). 
La restauration n’était pas terminée 
pour autant Le navigateur allait y 
consacrer une partie de ses écono- 
mies, jusqu’en 1989 où une subven- 
tion de la ville de Rouen lui permit 
d’achever les travaux pour le grand 

rassemblement des Voiles de la li- 
berté. 

L A fréquentation du chantier 
Costantmi avait donné à Ta- 
barly F occasion de naviguer 
sur un Tarann, un voilier de 
10 mètres construit en contre-pla- 
qué. Rêvant déjà d’aventure, 3 avait 
étudié tous les récits de la première 
de toutes les transats, l’Observer 
Singlebanded TransAtlantic Race 
(Ostar). gagnée en I960 par Francis 
Oifcheker, pionnier de P aéronau- 
tique et aventurier des mers, ftrar - 
être au départ de la deuxième, en 
1964, Tabariy avait crayonné tes es- 
quisses du p ramer « déplacement 
léger» (5,4 tonnes pour 
13,60 mètres) conçu pour la haute 
mer, construit en contre-plaqué et 
gréé en ketch (deux mifs) pour être 
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mieux manœuvrable en solitaire. 
Gifles Costantim avait finalisé les 
plans et construit le voilier, baptisé 
Pen-Duick-n. «Ca m'a évité de cher- 
cher un nouveau nom, confie le skip- 
pet Celui-là sonnait bien. Autant le 
garder. » 

Quinze voiliers étaient au départ, 
à Piymouth. «Les gens ne croyaient 
pas au « déplacement léger » pour 
traverser l’Atlantique nord qui im- 
pressionnait encore car on manquait 
de repères. Moi, j’avais confiance 
dans le bateau », se souvient Tabar- 
ly. Malgré une panne de pilote au- 
tomatique dès le huitième jour, il 
était le premier à rallier Newporten 
27 jours 3 heures. Chi ch ester, héros 
de l'empire britannique, était battu 
de 2 jours et 12 heures. Ce succès 
allait foire de Tabarly une star mal- 
gré hd et redonner aux Français une 
âme de corsaire. Dans Tannée qui a 
suivi, la vente des voiliers a progres- 
sé de 78 %. Quatre ans plus tard, Ja 
production annuelle était passée de 
4 000 à 28 000 unités. Cet essor fait, 
aujourd’hui encore, de l'industrie 
nautique française la première du 
monde. 

Bateau emblématique de la 
course au large et de la plaisance, 
Pen-Duick-n s très peu navigué. Ra- 
cheté par l'Etal en 1966 pour être 
affecté à l’Ecole nationale de voile 
créée au Beg Rohu, près de Quibe- 
ron, fl a heurté un caillou des GJé- 
nan dés sa première sortie avec tes 
stagiaires. Faute de crédits, l’épave 
a omé la cour de l’Ecole jusqu’au 
trentième anni versaire de la Transal 
de 1964, où F association Restaurons 
le Fen-Duick-n a réuni les fonds 
pour faire du voilier la vedette du 
Salon nautique 1994 avant de le re- 
mettre à feau en septembre 1995. 

Eric Tabariy pensait disputer la 
Transat 68 avec Pen-Duick-l H, une 
goélette de 17,45 mètres qu'il avait 
destinée seul en 1966. « Je n’avais 


pas alors les moyens de me payer un 
architecte, dit-ü. pavais vu Cilles Cas- 
tan tin i travailler. L’expérience de 
Pen-Dirick-Q m’a servi pour le Efl car 
il y a une ftiation entre eux. » Pen- 
Duick-lU innovait encore avec sa 
coque en aluminium soudé et sa 
quille testée dans 1e bassin de ca- 
rène d’une école d'ingénieurs de 
Nantes, mais aussi par ses formes 
qui allaient bouleverser la jauge 
IOR. La goélette noire fait sensation 


à voflej et des premières grands 
voiles entièrement lattées, confec- 
tionnées par son ami Victor Ton- 
nerre. Malgré les retards entraînés 
par tes grèves de 68, Fen-DuidelV 
prend le départ de la Transat, mais 
fl est victime d’un abordage avec un 
cargo dès la première nuit. Pour fi- 
nancer la construction du trimaran, 
Tabarly avait passé des accords 
d’exdutivité avec France-Soir, Paris 
Match et RTL sans se soucier d'un 


« Je prends encore un réel plaisir à naviguer 
sur un bateau que je trouve beau. 

Les voiliers modernes ont beaucoup 
de qualités, mais pour l'esthétique... » 


dès 1967 en remportant le Fasnet, le 
championnat du RORC (RoyaJ 
Océan Racing Club) et Sydtaey-Ho- 
bart en classe 1 au grand dam des 
Anglo-Saxons. Pen-Duick-lll, dont 
Tabariy est toujours l’un des trois 
copropriétaires, a prolongé sa 
longue carrière en course avec Eric 
Loizeau dans la Whitbread 77, Phi- 
lippe Poupon dans la Route du 
rhum 78 et Jean-François Coste 
dans 1e Vendée globe challenge 89. 
mais n’a finalement pas participé à 
la Transat 68. 

A l’automne 1967, Tabariy a l’oc- 
casion de convoyer Toria, un trima- 
ran de 12 mètres conçu par P archi- 
tecte Derek Kelsall pour le Boat 
Show de Londres. Le skipper est 
conquis. « fai pensé que fil y avait 
un bon multicoque dans la course, les 
monocoques auraient du mal », dit- 
iL Avec l’architecte André Allègre, fl 
conçoit Pen-Duick-IV, le premier 
grand multicoque de course 
(20,80 mètres), doté des deux pre- 
miers mâts-ailes (inspirés des chars 


montage financier. Afin de payer 
les impôts sur ces sommes qui ont 
transité sur son compte, Tabariy 
doit vendre Pen-Duick-n l à Alain 
Colas, qui signera avec lui la pre- 
mière victoire d’un multicoque 
dans la Transat de 1972, avant de 
battre le record autour du monde 
l’année suivante en 129 jours. 

Aux yeux de Tabarly, c'est pour- 
tant Pen-Duick-V qui a le plus 
contribué à révolution des voffiers 
de course. Le règlement technique 
de la Trans Pacifique en solitaire 
entre San Francisco et Tokyo, orga- 
nisée en 1969, Imposait seulement 
la longueur maximale de 
10,50 mètres. Une fois de plus, le 
skipper fait appel à ses connais- 
sances encyclopédiques sur Phïs- 
toire des vofliers, à son sens de l'ob- 
servation, à son pragmatisme lié à 
une longue pratique en compéti- 
tion pour développer une nouvelle 
intuition. «J’avais observé une série 
américaine d'avant guerre, les Sand- 
baggers, raconte-t-fl. Cétaient des 


Newport Je n’avais pas le moral », se 
souvient- fl. Après quelques heures 
de sommeil, fl décide pourtant de 
poursuivre. Cinq grosses dépres- 
sions transforment cette traversée 
en travaux d’Hercule, le laissant 
souvent épuisé sur 1e pont Après 
vingt-trois jours de silence et d’an- 
goisse pour ses proches, fl sort te 
premier des brumes de Newport 
avec 25 milles d’avance sur le Club- 
Méditerranée d’Alain Colas. Cette 
image de capitaine courageux bra- 
vant les pires tempêtes, de sportif 
exemplaire à travers ses actes, lais- 
sant à d’autres les discours, 
conforte Tabariy dans son image de 
héros nationaL 

Cette victoire à la Pyrrhus sera 
pourtant sa dernière. Grâce à une 
ultime intuition, les foils, qui ré- 
duisent la surface moufltee en per- 
mettant au voilier de s'élever en 
prenant de la vitesse, il bat en 1980 
avec Je trimaran Paul-Ricard, Je re- 
cord de la traversée de l’Atlantique 
détenu depuis 1905 par la goélette 
Atlantic. Mais, dès les années 80, Ta- 
bariy s’efface derrière les ordina- 
teurs des architectes et des naviga- 
teurs. « Toute cette technologie a 
transformé les bateaux en usines», 
regrette-t-fl. S’il se réserve encore 
trois semaines par an en famille sur 
Pen-Duick-VI, loué en charter aux 
Antilles, Tabarly ne cache pas sa 
prédilection pour son vieux Pen- 
Duick, dont il fêtera les cent ans en 
1998. « Je prends encore un réel plai- 
sir à naviguer sur un bateau que je 
trouve beau, dit-il. il a beaucoup de 
toile, pas de winch. Il est sportif et dé- 
licat à manoeuvrer avec des palans. 
Les voiliers modernes ont beaucoup 
de qualités, mais pour l’esthé- 
tique*. » 

Gérard Albouy 
Photo Beken qf Cowes Ltd 
Dessins Grégoire Gilles 
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HORIZONS-DÉBATS 


Europe et capitalisme 


L A France doit affronter 
une série de problèmes 
très importants dans 
des termes proches de 
ceux auxquels sont confrontés la 
plupart de ses partenaires écono- 
miques en Europe, cette Europe 
qui représente aujourd’hui le 
point de fixation principal du jeu 
politique. La dérêguJation engagée 
par Bruxelles porte en elle l'aboli- 
tion progressive - mais dans des 
formes qui restent encore à définir 
- des grands services publics, et 
partant des statuts qui les ac- 
compagnent. Ne pas l'évoquer du 
côté du gouvernement signifierait 
le refus de reconnaître, alors 
même que l'exécutif cherche par 
ailleurs à réactiver une certaine 
veine gaullienne, l'incapacité ef- 
fective de l'Etat national à faire 
autre chose que ce que lui dicte 
son acceptation des principes fon- 
dateurs de l'Europe libérale. 

On se trouve en réalité avec 
l’Europe face à quelque chose qui 
procède un peu de l'irrationneL En 
effet, les contraintes attachées aux 
diverses politiques européennes 
font que tout ce qui a à voir avec 
elle occupe désormais une place 
centrale dans la politique inté- 
rieure de la France alors même 
que cette centralité est très loin 
d’étre assumée par les dirigeants 
politiques. Ecartelés entre le souri 
somme toute légitime d’être choi- 
sis par les électeurs et une forme 
d’éthique de responsabilité qui 
leur fait penser - parfois à leur 
corps défendant - que l'avenir de 
la France passe par la construction 
de l'Europe, les hommes poli- 


tiques français en sont venus à 
dire une chose pour faire son 
contraire. Le décalage entre les 
discours et les actes est au- 
jourd'hui patent et évidemment 
contre-productif, n alimente aussi 
la crise de légitimité qui atteint de- 
puis quelques années la représen- 
tation nationale. 

Tout ce qui se fait en Europe 
n'est pas négatif, loin de là, et fl 
n'est pas question d'alimenter on 
ne sait quel discours antieuro- 
péen. n s'agit de pointer un pro- 
blème qui tient en un sens plus au 
type de discours tenu sur l'Europe 
par les dirigeants politiques qu’à la 
pratique même de la construction 
européenne. Four le dire franche- 
ment, c’est tout ce qui touche à 
l'économique, et que l’on ras- 
semble d'ordinaire sous l’expres- 
sion - d’ailleurs volontiers critique 
- d’Europe libérale, qui semble le 
plus abouti dans la construction 
européenne. Or, si un dirigeant 
politique admettait publiquement 
que ce qui s’est fait depuis près de 
quinze ans n'est rien d'autre 
qu’une sorte de zone de libre- 
échange un peu honteuse renfor- 
cée par des béquilles politiques, il 
accomplirait un acte à la fois cou- 
rageux, réaliste et suicidaire. 

En fait l’Europe libérale a été lé- 
gitimée par un discours qui visait à 
en atténuer le poids en offrant aux 
citoyens un objectif de substitu- 
tion à la fois indiscutable et irréali- 
sable : l’Europe sociale. On a donc 
construit une Europe libérale en 
invoquant l'Europe sociale. Autant 
dire qu'on a mis en place une Eu- 
rope que la majorité des citoyens 


européens ne souhaitaient pas en 
leur expliquant qu'on allait 
construire eu même temps ou 
dans ta foulée quelque chose d’ac- 
ceptable par le plus grand 
nombre. Certes, les choses ne se 
sont pas passées d’une façon aussi 
manichéenne. Bruxelles résonne 
encore du bruit des disputes entre 
Jacques Delors et Margaret That- 
cher quand le président de la 
Commission européenne tentait 
justement d’imposer le principe de 
l'Europe sociale. Force est pour- 
tant de constater que, par-delà les 
efforts sincères d’un certain 
nombre d'européens éminents, 
c'est rEurope de M" Thatcher qui 
s’est imposée. 


L’Europe est en effet beaucoup 
plus un espace de übre-concur- 
rence favorisant l’expression des 
lois du marché qu’une région régie 
par une législation du travail ou 
une législation sociale unifiée. 
Mais que l'on ne se méprenne pas. 
La question ici n'est pas de savoir 
si le capitalisme est une bonne ou 
une mauvaise chose pour l'Europe 
mais de se demander s’il peut en 
être le seul socle unificateur. A 
l’évidence, non. Or, que constate- 
t-on en pratique ? Que les réalisa- 
tions européennes concernent 
surtout la compétition, la concur- 


rence, les normes de production et 
de qualité, le droit du travail mais 
dans une optique restrictive - par 
exemple l’autorisation du travail 
de nuit des femmes. La place du 
soda) est à révfdence minorée. 

Après rEurope sociale, et dans 
la foulée d’une difficile ratification 
du traité de Maastricht en 1992, n 
est apparu aux dirigeants poli- 
tiques que les réticences expri- 
mées alors indiquaient un déficit 
de démocratie politique. On a 
donc vu fleurir un nouveau 
concept a priori fédérateur, celui 
d’Europe démocratique. Là aussi, 
comme pour l’Europe sociale, le 
slogan était incontestable: qui 
pourrait en effet aspirer à une Eu- 


rope antisociale et antidémocra- 
tique? Là aussi, il faut bien 
constater que rien de tangible n’a 
été déridé. 

L’ambiguïté à propos de l’Eu- 
rope s’alimente aussi à une autre 
source : le râle de l'Etat. La rhéto- 
rique libérale et européenne in- 
siste sur la nécessité de la décen- 
tralisation et de la dérégulation. Le 
retrait de l’Etat est vu à la fois 
comme une condition écono- 
mique et une nécessité démocra- 
tique. Pourtant, il faut bien 
constater qu’à la décentralisation 
nationale et à la dérégulation ré- 


pondent pour partie une re-cen- 
traJIsation européenne et une ré- 
régulation par des instances de 
contrôle européennes. Quoi de 
plus comparable en vérité à la Cri- 
tique des élites technocratiques 
françaises que la dénonciation de 
la toute-puissance de la micro-so- 
ciété technocratique bruxelloise ? 

Finalement, de quelle Europe 
parle-t-on en France lorsque ce 
thème vient sur P agenda médiati-, 
co-politique ? La réponse est mal- 
heureusement assez simple : d’une 
Europe très largement mythique, 
réduite aux acquêts et dont on 
simplifie les traits et les contours 
pour en faire quoi qu’Q arrive une 
mariée acceptable. L’Europe dont 
on parle n’est absolument pas 
l’Europe qui se fait Le risque est 
simple mais redoutable : l'absence 
totale de motivation collective. Ne 
pas reconnaître que PEurope telle 
qu’elle s’est construite depuis une 
quinzaine d’années n’est pas autre 
chose qu’une Europe du marché et 
de la libre concurrence serait une 
faute politique d’autant plus grave 
que les citoyens découvrent ou 
vont découvrir ce que cela signifie 
au quotidien, fl suffit d’observer 
ce qui se passe dans des secteurs 
aussi différents que l’alimentation, 
le transport aérien ou les télé- 
communications pour voir que les 
Etats ont vu leurs pouvoirs de pro- 
tection amputés et ne peuvent 
plus désormais entreprendre d’ac- 
tions à finalité sociale. 

On peut considérer que cette 
évolution est inéluctable et que les 
deux capitalismes - sauvage et so- 
cial - sont amenés à se rapprocher 


Les politiques français sont allés trop loin 
dans le non-dit pour pouvoir 
se reconvertir au principe de réalité 


progressivement pour n'en former 
plus qu'un seul. Mais un tel mou- 
vement suppose une transforma- 
tion fondamentale, historique, 
que les dirigeants français n’ont 
pas encore eu Je courage ou Ja vo- 
lonté de décrire ou d’expliquer. 
Comment peut-on stigmatiser la 
fracture sociale, et donc poser im- 
plicitement la question du rôle de 
l’Etat et du poids trop grand des 
structures capitalistes en France et 
laisser se développer au niveau 
européen une politique d ont T ripe 
des conséquences est d’entretenir 
indirectement une fracture sociale 
à t’écbefle de l’Europe ? 

Comment en fait avouer l’ina- 
vouable : l’Europe qui est en train 
de se construire n’est pas d’abord 
politique, ou sociale ou démocra- 
tique mais capitaliste ? Tout 
semble indiquer que les politiques 
sont allés trop loin dans le non-dit 
sur PEurope pour pouvoir désor- 
mais se reconvertir au principe de 
réalité. Les dirigeants français ac- 
tuels, que la filiation gaulliste 
place souvent en position singu- 
lière pour tout ce qui a à voir avec 
l’Europe, se réfugient donc tou- 
jours plus dams une sorte de su- 
renchère verbale en cherchant à 
mas quer ce qui se fait - et contre 
lequel ils ne peuvent ou ne veulent 
plus rien opposer - au moyen de 
gadgets rhétoriques auxquels plus 
personne ne croit. 


Ezra Suleiman est profes- 
seur de science politique et direc- 
teur du Centre européen de l'uni- 
versité de Princeton. 
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Consommateurs ou citoyens ? La paix impossible 


par Antoine Lyon ■ 

Q UELS sont le sens et la 
légitimité de l’action 
publique, autour de 
laquelle s'opposent 
les figures du citoyen et du 
consommateur ? Chacun sent, plus 
ou moins, que l'Europe et les ser- 
vices publics ne font pas bon mé- 
nage. Agents et usagers des ser- 
vices publics ne comprennent pas 
aisément le sens des choix opérés 
par les autorités communautaires. 
Derrière l’opacité du langage, üs 
devinent des raisonnements qui 
font la part trop belle aux préten- 
dues exigences du marché dont 
l’ambition est de réduire l'interven- 
tion publique à ta portion congrue. 
Quant aux observateurs profes- 
sionnels du droit communautaire, 
ils doivent convenir que la concur- 
rence y occupe une place impériale. 
A suivre la cour de Luxembourg, 
toute activité ou presque est pas- 
sible de règles de concurrence ; sa 
prise en charge par une agence pu- 
blique chargée de donner corps à la 
solidarité, une réglementation qui 
modèle 1a fourniture d'un service, 
se voient dénier toute légitimité. 

Aujourd'hui, les lois du marché 
ne sont pas seulement imposées 
aux services publics * en réseaux * 
(télécommunications, transports, 
électricité, etc.), mais déjà au place- 
ment gratuit des demandeurs 
d'emploi assuré par un office pu- 
blic, à la retraite complémentaire 
organisée au profit des agri- 
culteurs. Demain pourraient être 
atteints - pourquoi pas ? - l'ensei- 
gnement, rebaptisé pour l'occasion 
service de formation, ou la police, 
réduite à un service d’enquêtes et 
de surveillance. Certains services 
échappent bien aux exigences de la 
concurrence, mais au prix de 
conditions incertaines, en tout cas 
restrictives. Le marché est premier. 
S’agit-il d’un marché réaliste, habi- 
té de réseaux et de coordinations 
entre agents, stabilisé par des dis- 
positifs de régulation, tel que le dé- 
crivent aujourd’hui les écono- 
mistes? Non pas: plutôt d’un 
marché naïf, idéalisé par des ju- 
ristes. 

Pour que survive une action pu- 
blique qui ne soit pas seulement 
une promotion de la concurrence, 
parce que l'identité politique de 
l'Europe ne saurait venir du mar- 
ché, Q faut concevoir autre chose. 
Le salut peut-il venir du service 
universel? Cette notion présente 
au moins trois défauts. D'abord, 
elle est née dans le giron du mar- 
ché. Il est difficile d’imaginer 
qu’elle ne reste pas marquée par les 
conditions même de sa naissance. 
Ensuite, malgré les espoirs que cer- 


Caen 

tains nourrissent, efle ne promet 
qu’un service de base, ce que des 
documents officiels de la Commu- 
nauté appellent un service mini- 
mal. Le service universel n’est pas 
une ambition ; il est une correction. 
Il n’est pas un projet collectif, ü est 
une déclaration d’assistance. Enfin, 
il s’agit d’une notion américaine, 
élaborée dans un contexte parti- 
culier, entrée dans le langage 
communautaire par le truchement 
d’experts, peu intelligible aux Euro- 
péens. Bel exemple de concept 
transplanté, aux antipodes de la 
langue commune des Etats 
membres! 

L'identité politique 
de l'Europe 
ne saurait venir 
du marché 


En France, les services publics 
sont ébranlés. L'Europe ne traite 
l’action publique qu’avec le statut 
d'exception. Efle a pourtant besoin 
de construire son identité poli- 
tique. Comment faire, si l’on est 
convaincu que l'exaltation du mar- 
ché ne parviendra jamais à définir 
cette identité ? Dans un régime où 
règne l’absolutisme du marché, la 
personne n’est qu'un consomma- 
teur dépourvu de traditions poli- 
tiques et de valeurs civiques. Le 
service universel ne rompt pas avec 
cette perspective ; il tend seule- 
ment à introduire quelques correc- 
tifs minimaux à ses défauts les plus 
criants. Le débat se réduit-fl à une 
alternative sans issue: proposer 
aux autres Etats notre éducation ci- 
vique, attendre d’eux qu’üs re- 
gardent, à notre image, les services 
publics comme un pilier de la ci- 
toyenneté ? Ou, à l’opposé, impor- 
ter eu contrebande un modèle issu 
de l'expérience américaine et de 
l’histoire mouvementée de ses télé- 
communications ? 

Une autre démarche est pos- 
sible : découvrir, par-delà la diversi- 
té des mots et la variété des modes 
d’action, si, dans les Etats de 
l'Union, fl n’est pas une commune 
façon de justifier l'action publique. 
Si la quête est ardue, le résultat est 
prometteur. Les Etats de ('Union 
ont en commun leur attachement 
aux droits fondamentaux de la per- 
sonne (les droits aux libertés, les 
droits à la dignité et ceux qui, tels 
les droits à l'éducation et à la pro- 
tection sociale, assurent l'épa- 
nouissement de la personne eu so- 


ciété). Mieux, üs partagent au 
moins une conception de l’action 
publique, celle qui a pour raison 
d’être de garantir l’exercice de ces 
droits fondamentaux. Garantir leur 
exercice, c’est permettre l’accès à 
un juge pour sanctionner les ingé- 
rences dans l’exercice d’un droit 
fondamental ; c’ est aussi réglemen- 
ter des activités, susciter une orga- 
nisation ; c’est encore offrir les 
prestations sans lesquelles certains 
de ces droits restent platoniques. 

Ces garanties n’ont pas, d’un 
pays à l’autre, au sein même d’un 
pays donné, des contours iden- 
tiques. Faut-il s’en étonner? Faut-il 
s’en plaindre ? Pourquoi le Dane- 
mark devrait-il renoncer à sa tradi- 
tion de coopération intercommu- 
nale au prétexte que l’Angleterre 
est tentée par le modèle des auto- 
rités indépendantes ou que la 
France croit encore dans les vertus 
de ses ingénieurs épris de planifica- 
tion? En commun, les Européens 
croient aux droits fondamentaux 
de la personne et à l’impérieuse né- 
cessité d’en garantir l’exercice. En- 
suite, les techniques de garantie se 
prêtent à de nombreux aménage- 
ments. Pourquoi ne pas épouser 
ces mouvements de terrain ? Et 
faire admettre que ce qui, eu 
France dans les services publics, 
ailieuis sous d’autres formes, ne to- 
lère aucun renoncement, ce sont 
les garanties qui assurent la jouis- 
sance de droits fondamentaux ? 

La voie est tracée. □ existe en Eu- 
rope autre chose que l’empire du 
marché. Cessons donc de ne regar- 
der l’Europe que peuplée de pro- 
ducteurs, parfois en quête de tra- 
vail, et de consommateurs, souvent 
ascétiques. L’Europe politique ne 
peut réunir que des personnes do- 
tées de droits fondamentaux, appe- 
lées à concourir à la confection de 
leurs garanties d’exercice, à les 
contrôler et à en tirer bénéfice. La 
Commission européenne ne s’y 
trompe pas quand, dans son avis 
du 28 février sur la Conférence in- 
tergouvernementale, elle associe 
un modèle européen de société et 
la « garantie de droits fondamen- 
taux reconnus par tous ». Cette as- 
sociation, d’autres Etats la procla- 
ment déjà. Mais tous ne 
devraient-ils pas s'engager dans 
cette voie? Ne s’agit-fl pas d'ins- 
crire dans le langage communau- 
taire ce qui est, au fond, la gram- 
maire commune de l'Europe ? 


Antoine Lyon-Caen est 

professeur à l'université Paris-X- 
Nanterre et président de l'Institut 
international de Paris-La-Défense. 


par Jacques de la Ferrière 


E N admettant que le 
«processus de paix» 
résiste' au bellicisme is- 
raélien, il reste à se de- 
mander si, comme M. Chirac pa- 
raît le souhaiter, nous devons nous 
joindre à l’entreprise. Le général 
de Gaulle faisait valoir ses vues sur 
les affaires du monde tout en res- 
tant à l’écart de ce. qu'il désap- 
prouvait Notre président veut agir 
de l’intérieur. Hier, c'était dans 
l’OTAN, aujourd'hui dans le pro- 
cessus de paix. La formule est sé- 
duisante, mais ne dispense pas de 
réfléchir. 

De quelle paix s'agit-il? Une 
paix de justice et d'équilibre pour 
tous les Etats du Proche-Orient, 
auxquels se joindrait une Palestine 
indépendante, bien assise sur le 
territoire que la communauté in- 
ternationale lui a reconnu en 1949, 
y compris, bien entendu, nautique 
Jérusalem arabe ? Ou, au 
contraire, une paix de domination 
consacrant l’annexion solennelle 
de Jérusalem par l’Etat hébreux 
(1981) et maintenant la présence 


israélienne dans une Cisjordanie 
sans statut étatique, ouverte aux 
entreprises des civils juifs et aux 
mouvements de Tsahal - en de- 
hors des centres de peuplement 
arabe pourvus d'une fragile auto- 
nomie locale ? 

On reconnaîtra là le projet que 
M. Pérès avait conçu, avec le géné- 
ral Dayan, dans les années 70 et 
dont on a des raisons de craindre 
qu'il soit toujours présent à l'esprit 
de l'actuel premier ministre. Les 
Israéliens sont passés maîtres dans 
l’art de créer l'irréversible- A Jéru- 
salem, dans la partie arabe, fls ont 
implanté des colons qui sont dé- 
sormais plus nombreux (200 000) 
que les Arabes (150 000) posses- 
seurs de ces lieux depuis Byzance, 
mais appelés à «déguerpir» un 
jour ou l’autre. En Cisjordanie, 
c'est le même but qu’ils pour- 
suivent en renforçant les implan- 
tations et en les reliant entre elles 
et avec la « métropole » par des 
routes stratégiques réservées aux 
Israéliens. 

L’avenir est verrouillé. Au Caire, 


M. Chirac a été courageux. Il a ap- * 
pelé à des négociations portant sur 
l’indépendance ^pleine et entière 
de la Palestine tout en reconnais- 
sant qu’elles seraient « difficiles ». 

Mais fl aurait été encore plus cou- 
rageux s*fl avait constaté qu'elles 
étaient purement et simplement 
impossibles dans F état actuel du 
rapport des forces au Proche- 
Orient. La participation de la 
France et de l’Europe à ces négo- 
ciations ne changerait rien. L’Eu- 
rope n’est pas une puissance au 
Proche-Orient. Incapable de 
contrecarrer Faction des Etats- 
Unis et de leur allié israélien, efle 
risque d’en devenir l’otage. Efle a 
tout intérêt à se cantonner dans ce 
qui ne peut lui être contesté : une 
magistrature morale, un droit de 
remontrance et de proposition. 

Elle n'a pas de moyen plus efficace 
pour peser sur les événements, au 
nom de la liberté des peuples. 


Jacques de la Ferrière est 
ancien ambassadeur. 


L'arrêt Bosman : une chance pour le football européen 

par Jacques Thebault 


U N véritable séisme: 

tel a été l'effet dans le 
football européen de 
la décision de la Cour 
de justice des communautés euro- 
péennes dans l’affaire Bosman. 
L’onde de choc a frappé de {Hein 
fouet l’Union européenne de foot- 
ball association (UE FA) et un cer- 
tain nombre d’associations de 
football Des prises de position et 
des prophéties plus alarmistes les 
unes que les autres émanent des 
plus hauts responsables du foot- 
ball européen ou de certains diri- 
geants d’associations nationales. 
Seul un dialogue ouvert entre 
toutes les composantes du football 
européen et les autorités euro- 
péennes peut déboucher sur de 
nouvelles « règles du jeu ». 

Pour n’avoir pas voulu prendre 
en considération une évolution 
inéluctable, L’UEFA doit au- 
jourd’hui gérer dans l'urgence et 
l’improvisation, au prix de contor- 
sions, de contradictions et de re- 
virements qui mettent en cause sa 
crédibilité, une situation qui a 
brusquement révélé les véritables 
enjeux du football professionnel 
du troisième millénaire : rôle et 
pouvoirs d’organismes internatio- 
naux et sportifs tels que FUEFA et 


la FIFA ; montée en puissance des 
ligues professionnelles qui ont la 
charge de la défense des compéti- 
tions professionnelles des associa- 
tions concernées ; tentation pour 
les plus grands clubs européens de 
gérer leurs propres intérêts spor- 
tifs et financiers au sein d’une su- 
perligue professionnelle et d’une 
compétition propre européenne ; 
fracture de plus en plus évidente 
entre le football spectacle des 
grandes nations européennes et le 
football « amateur » de certains 
pays de l’Europe du Nord et de 
l’Est; nécessité d'aboutir rapide- 
ment, en concertation avec les syn- 
dicats de joueurs professionnels, 
dans leur représentation nationale 
et internationale à la création d'un 
statut du Joueur européen. 

Le football professionnel fran- 
çais a su mettre en place, void plus 
de vingt ans, en concertation avec 
toutes ses composantes, des régies 
concernant le statut des joueurs 
qui lui permettent d'envisager 
l’« après-Bosman » avec une cer- 
taine sérénité. Les discussions des 
deux derniers mois à Zurich et à 
Genève, qui regroupaient pour la 
première fois - en présence de 
FUEFA - les représentants des 
principales ligues professionnelles 


européennes et ceux du syndicat 
international des joueurs (Fïfpro), 
ont permis de fixer le canevas du 
futur statut du joueur européen. 

Ses principes de base découlent di- 
rectement du modèle français : 
prise en compte d'une période de 
formation dont le terme ne devra 
pas excéder vingt et nn ans , 
chaque pays organisant celle-ci se- 
lon ses propres spécificités. 

Cette formation devra débou- 
cher impérativement sur un pre- 
mier contrat professionnel le 
club formateur, d’une durée obli- 
gatoire de trois saisons selon les 
exigences de la Fïfpro. a l’issue de 
ce premier contrat - le joueur 
étant libre — aucune indemnité ne 
pourra être réclamée à quelque 
titre que ce soit Les modalités juri- 
diques de ce nouveau contrat, ainsi 
que les compensations financières 
qui pourraient être dues seulement 
dans Fhypothèse où le joueur n’ac- 
cepterait pas le premier co n trat 
professionnel proposé, font l’objet Û 
de négociations qui devraient rapi- 
dement aboutir. 


Jacques Thebault est direc- 
teur général de la Ligue nationale 
de football 
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L a BADVEOE de la «vache folle» 
sera-t-elle à John Major ce que la 
guerre des Malouines a été à 
Margaret Thatcher ? L’occasion 
de manifester face aux ennemis de Sa Ma- 
jesté un courage sans faille que les élec- 
teurs surent récompenser l’année sui- 
vante ? La comparaison est osée mais elle a 
été utilisée par le premia' ministre britan- 
nique lui-même. Il ne s'agit pas au- 
jourd'hui de bouter hors de quelques Qes 
perdues des antipodes la soldatesque du 
régime militaire argentin, mais de dé- 
fendre Phonneur du Royaume-Un! et la 
prospérité de ses fermi ers contre des conti- 
nentaux, accusés d’exploiter P affaire de la 
« vache folie » pour Cadre de la concurrence 
déloyale à la viande nationale. 

Le gouvernement de Londres s’en prend 
maintenant à ses partenaires de l’Union 
européenne, comme sH voulait détourner 
F attention de sa gestion calamiteuse de la 
crise. D a commencé par déclarer publique- 
ment â la Chambre des communes, se fon- 
dant sur un rapport sdeutifique, qu’on ne 
pouvait exclure un lien entre Pencéphalo- 
pathie spongiforme bovine (ESB) et la ma- 
ladie (te Creutzfeldt-Jacob, sans avoir pré- 
vu les réactions qu’une telle annonce 
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L'Orient 
compliqué 
de M. Chirac 

Suite de Ut première page 

Avec les accords d’Evian et Pin- 
dépendance de F Algérie en 1962, le 
monde arabe avait vu en de Gaulle 
le symbole d'un début de réconci- 
liation avec une France hostile, 
dont la coopération militaire avec 
Israël, sous la IV e République, était 
si étroite qu’elle déboucha sur la 
construction du complexe nucléaire 
de Dimcma et sur l'expédition de 
Suez en 1956. Mais c’est 1967 qui a 
marqué un véritable tournant dans 
F attitude de Paris et le commence- 
ment de ce qn*D sera convenu d’ap- 
peler « la politique arabe de la 
France » -expression forgée non 
par le générai, mais par ses héri- 
tiers. 

5 juin 1967 : alors que la tension 
était à son comble entre l'Egypte et 
Israël et que la guerre paraissait 
Inévitable, de Gaulle décidait un 
embargo sur les armes à destina- 
tion du Proche-Orient L’objectif 
était d’obtenir Fapaisement «pie Pa- 
ris n’avait cessé de prôner, «itfe 
finies pas la guerre I En aucun cas ne 
soyez les premiers à ouvrir les hostili- 
tés», avait-il djt.au dtef.de la. djpkh , 
marie israélienne, Abbà.EÏ^ri; et 

cTïsraa 

toqués, on ne vous laissera pas dé- 
truire.» 

L’embargo, qui ne fat jamais véri- 
tablement étancbe, fut perçu par 
PEtat juif c omme uniquement diri- 
gé contre lui II est vrai que, Fexcep- 
tion du Liban - mais il pesait de peu 
de poids -, Israâ était le seul cHent 
procfae- odental de Findustrie mJE- 
taire française. L'attitude du général 
de Gaulle, qu'elle fût dictée par le 
soud de la « grandeur » et des inté- 
rêts de la France, par la volonté 
d’éviter un affrontement américa- 
no-soviétique ou par le dédr de se 
distinguer des Etats-Unis, valut à la 
France un regain de prestige dans le 
monde arabe, dont allaient surtout 
bénéficier ses successeurs. 

IDYLLE COÛTEUSE AVEC L’IRAK 
Avec Georges Pompidou, la 
Rance fit sa première « percée » 
dans des pays traditionnellement 
sous influence anglo-américaine : 
en Libye, à qui furent vendus cent 
dix Mirage, et en Irak, où un traite- 
ment de faveur fut réservé & la 
Compagnie française des pétroles, 
au moment de la nationalisation, 
en 1972, de l’Iraq Petroleum 
Company. Sous le mandat de Valé- 
ry Giscard d’Etaing, les échanges 
économiques franco-arabes de- 
vaient connaître un développement 
spectaculaire, en même temps que 
de nouveaux marchés s'ouvraient 
aux sociétés françaises dans les 
pays du Golfe- Ge fut aussi le début 
d’une véritable idylle avec l’Irak, 
dont Jacques Chirac fut run des 
principaux artisans. 

En politique, on retiendra surtout 
la rencontre - une première - en 
octobre 1974, à Beyrouth, du mi- 
nistre des affinres étrangères, Jean 
Sanvagnaigues, et du préàdent de 

p OLP, Yasser Arafat, Fonverture, on 
an plus tard, d’un bureau c Finfo r- 
matkm et de Saison de la centrale 
palestinienne à Paris, le refus de la 
prance d’applaudir 1e traité israflo- 
égyptjen de Camp David de 1979 
parce qu’il ne réglait qu'une partie 
du conflit Ce fut aussi Fadoption 
par la Communauté européenne, 
Sus rimpulsion de la France, de la 
fameuse déclaration de Venise en 
1980, premier document structure 
européen prenant position sur te 


« droits légitimes» des Palestiniens. 

L’arrivée des sodaEstes au pou- 
voir n’apporta pas de changement 
de fond à cette orientation géné- 


rale. Premier président européen à 
se rendre en Israël - eu 1982 -, 
François Mitterrand n’hésita pas à 
plaider, devant la Knesset, pour te 
droit des Palestiniens, «le moment 
venu », à un Etat La France assura 
la protection des combattants de 
rOLP au moment de leur évacua- 
tion de Beyrouth en 19S2, puis de 
Tripoli, au nord du Liban, en 1983. 
Arafat fut reçu à Paris en 1989 et le 
bureau de POLP eut droit au statut 
de « délégation générale de Pales- 
tine» en France. 

Paris a parfois payé cher sa poli- 
tique. Son soutien à l'Irak lois de la 
guerre entre Bagdad et Téhéran lui 
a valu les prises d'otages de Bey- 
routh et des attent a ts en France. 
Ses veDéfcés de contribuer à la solu- 
tion de te guerre du Liban ont coûté 
1a vie à Fun de ses ambassadeurs et 
à cinquante-huit soldats du 
continent français de te force mul- 
tinationale à Beyrouth. Ses liens 
privilégiés avec F Irak ne lui ont pas 
permis pour aut a nt de convaincre 
Saddam Hussein d’évacuer le Ko- 
weït 

- Le tfite-à-tête d’abord souhaité 
avec les Etats-Unis commence à pe- 
ser à l’ensemble des pays arabes; 
non qu’ils déplorent Feffondrement 
de FUhion soviétique, mais parce 
qu’un monde unipolaire leur Ote 
toute marge de manœuvre. Cest là 
que s’ouvre un créneau pour FEu- 
rope dont 1a France, du fait (fus . 
certain c a pital, peut être le moteur. 

H reste à JacquK.Chiracà relever ce 
défi,, en démontrant peut-être aux, 
Etàts-Upjs ej jà Lsraip que «/a poli- 
tique araire » de là Rance n’est pas 
forcément « anti-américaine ». 

Mouna Ndtm 


L'isolement 
de John Major 


quasf-oj99delle provoquerait U a ensuite 
mené quelques batailles d'arrière-garde à 
Bruxelles et à Luxembourg pour ne pas être 
obligé d’abattre plusieurs influons de têtes 
de bétail, puis pour obtenir une aide subs- 
tantielle de l’Union, s’il devait en arriver à 
cette extrémités 

En fait, F objectif de Londres est d’en finir 
avec l'interdiction d’exportation qne 
runfon européenne a édictée à rencontre 
de la viande bovine britannique. Pour y 
parvenir, tous tes moyens sont bons. Le mi- 
nistre de r agriculture avait déjà subordon- 
né l'acceptation du plan d’abattage décidé 
par ses quatorze partenaires à la levée de 
Tembarga Ce moyen de pression s’étant 
révélé inefficace, John Major se tourne vers 


Le gestionnaire par cardon 


y \ïl 



Le complexe de la chanson française 


ALORS que s’ouvre te vingtième 
édition du Printemps de Bourges, la 
chanson paraît souffrir en France 
d'un vaste complexe d'infériorité. 
Jamais pourtant, dans la seconde 
moitié du XX* siècle, l'attention 
portée an genre n’a été aussi fla- 
grante qu’aujourcFhuL 

En apparence, 1a chanson a fût 
son entrée, à l’Instar du théâtre, de 
la danse ou du cinéma, dans le do- 
maine institutionnel Depuis 1979, 
un grand prix national est décerné 
par un jury présidé par le directeur 
de te musique et de la danse. En 
1981, Jade Lang et Maurice Fleuret, 
alors directeur de te musique, ont 
Intronisé la chanson « culture à part 
entière». Contre tous les pronos- 
tics, te Oté de 1a musique, dès son 
ouverture en 1995, l’a accueillie 
«ans diarrimfnatînn. Anne CMffelt, 
qui a succédé à Stéphme Martin, 
actuel directeur du cabinet du mi- 
nistre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, à la direction de te 
musique et de te danse, affirm e que 
Fune de ses priorités est «d’inscrire 
la chanson dans Fememble de la vie 
musicale ». 

De fait, en dix ans, le budget 
consacré au jazz, au rock et à te 
chanson est passé de 21,7 millions 
de francs à environ 60 millions de 
francs en 1995 (crédits centraux et 
dédits déconcentrés cumulés). En 
1995, environ 40un&ions de francs 
ont été consacrés à la chanson. 
Mais, en termes d’image, te princi- 
pal bénéficiaire de cette reconnais- 
sance a été le Jazz, qm, m entrant 
dam tes conservatoires dès 1983, 
puis en adoptant un fontkjonement 
(commandes d’œuvres, résidences 
d'artistes, etc.) proche de la mu- 
squé contemporaine, a acquis un 
statut de «musique sérieuse »q\x\ 2 L 
chanson n’a toujours pas obtenu. 

L’adoption en 1994 (Fun artide de 
loi imposant la diffusion de 40% de 

chanson francophone sur les radios 

ne Fa pas pour autant servie. Cette 
disposition a rencontré en effet 
Fopposïtion résolue des radios FM 
et la franche hilarité des médias 
jeunes devant des politiques prêts à 


en découdre avec tes méchants par- 
tisans d’une musique transfronta- 
lière. « Qu’un quarante pour cent 
abreuve nas sillons», affichait le car- 
ton d'invitation aux Rencontres de 
te chanson française, organisées à 
l’Assemblée nationale en février 
1994- 

On dît de 1a « musique légère » 
qu’elle est pauvre en texte (en 
comparaison de la poésie) et musi- 
calement simplette. Or, 1a chanson 
est un genre cruel, souvent 
complexe, puisque ramassé - trois, 
quatre minutes au plus, pour tout 
cfire - à FextrBme. Dans sa simplici- 
té se cachent des trésors d’ironie 
(Brassens, Soudxm), des puits de 
désespoir ( Je chante, de Charles 
Ttenet) et de très sérieuses critiques 
sociales (de la chanson réaliste au 
rap). Sans regard sur soi, sur son 
passé, un art perd son sens. Faute 
de se répéter que te poème chanté 
fut à Forigine de 1a musique, que les 
troubadours et les trouvères furent 
aux fondements de notre civilisa- 
tion, te chanson a accepté F idée 
qu’elle était un avatar de te littéra- 
ture, un avorton de 1a musique sa- 
vante. D* elle-même, elle nourrit 
une image négative. 

DÉROT D’IMAGE 

Les chanteurs en sont tes pre- 
miers responsables. « Art mineur», 
disait Gainsbourg. «Mineur, oui, 
mais mineur de jond», rétorquait 
nantit» Nougaro. Plus la chanson 
s’est médiatisée, plus les stars fran- 
çaises ont succombé à la tentation 
de rabaisser leurs créations, glori- 
fiant la peinture ou la musique clas- 
sique (Gainsbourg, Gérard Man- 
set), le dessin, la photo ou la 
littérature (CharlÉHe Couture), 
quand ils ne se donnait: pas l'alibi 
de Forchestre symphonique (Wil- 
liam Shellei, Juliette). Ds créent ain- 
si un déficit d'image, compensé par 
te relus de la critique et la glorifica- 
tion de Fego. Un tel schéma eût été 
impensable pour Piaf, Aznavour ou 
Barbara, modèles de cBsdpBne, de 
travafl et d’émotion. 

La chanson est un genre à part 


Cest à Paris, vers 1850, que forent 
mis an point les codes scéniques du 
music-hall. Epoque héroïque, où les 
grands ducs d’Europe venaient faire 
leur tournée à Paris. Lieu de flirt 
poussé entre « les châteaux et la 
rue», selon le comédien Serge Hu- 
reau, directeur du Hall de te chan- 
son, «ta chanson dérange les institu- 
tions, car, par son caractère 
immédiat, elle leur rappelle qu’elles 
sorti toujours à la trahie des modes ». 
Cest en partie pour restaurer son 
image et retracer son histoire qu’a 
été créé le Hall de la chanson, dont 
F installation dans La VÜIette est ac- 
quise, moyennant une subvention 
d’équipement de 8 millions de 
francs. Serge Hureau réclame le 
statut de Centre national de la 
chanson, à l'exemple des scènes na- 
tionales de théâtre. H n’est pour 1e 
moment pas entendu. 

L'EXEMPLE ÉDIFIANT DES ZÉNrTH 

Pour soutenir te musique, et en 
particulier le rock et 1a chanson, 
Jack Lang a imaginé un édifice 
complexe- La loi du 3 juillet 1985 a 
instauré te rémunération équitable 
des droits voisins sur les cassettes 
vierges et la diffusion dans les Deux 
publics, ainsi que la perception 
<Fune taxe parafiscale sur le spec- 
tacle vivant Dam te premier cas, 
l'Etat a confié la gestion de fonds 
considérables à des organismes de 
droit privé {l’Adami, par exempte, a 
été créé en 1955 par te Syndicat 
français des artistes interprètes 
CCI), sans exercer de contrôle. La 
taxe parafiscale (en 1995, environ 
40 miffiûns de francs) est gérée par 
te Fonds de soutien, organisme où 
siège 1e ministère de la culture. Le 
flou juridique témoigne d’un désir 
de FÉrat de rester ai marge de la 
cidsine pnÆsaonneBe. 

A ce titre, l'exemple des Zénith 
est édifiant En 1988, Jack Lang ins- 
crit ces établissements an chapitre 
des grands travaux. Un cahier des 
charges est rédigé, que F exploitant, 
forcément privé (souvent des SEM), 
sera tenu de respecter: Y figure te 
principe de 1a «neutralité nécessaire 


au service public ». Le Zénith de Pa- 
ris, inauguré en 1984, est géré, avec 
talent, par Daniel CaDmg, produc- 
teur, propriétaire du label Zénith et 
directeur du Printemps de Bourges. 
Celui de Tbukm est dirigé par Jean- 
Claude Camus, producteur de Mi- 
chel Sardou et de Johnny HaDyday, 
président du Syndicat national des 
producteurs, membre du Fonds de 
soutien, etc. Cette logique du cercle 
des élus est nocive. En février 1996, 
elle s'est retournée contre les pro- 
ducteurs des Victoires de la mu- 
sique, incapables de résister à 1a 
tentation de promouvoir leurs 
propres poulains. 

Le ministère de la culture a préfé- 
ré confier une mission d’observa- 
tion au chanteur Yves Duteü (RPR), 
maire de Précy-sur-Mame (Seine- 
et-Mame), dont le rapport n’a 
même pas été rendu public, plutôt 
que de se pencher sur des pro- 
blèmes structurels. « Compte tenu 
précisément, répond Arme Chiffert, 
de Vçffort de structuration accompli 
par les pouvoirs au cours des derniers 
années, H appartient sans doute au- 
jourd’hui au ministère de la culture 
moins d’intervenir directement dans 
ce secteur que de veiner à une coor- 
dination efficace de l’action des dif- 
férents partenaires. » Quant aux in- 
dustriels du disque, Os tentent 
d’obtenir la reconnaissance du sta- 
tut culturel du disque (tous genres 
confondus) en exigeant l’aligne- 
ment de sa TVA sur celle du livre 
(55 %). Menée par André Larquié, 
ancien président de Radio-France 

internationale, une « mission diplo- 
matique » auprès des instances eu- 
ropéennes - ultime, mais difficile 
verrou -est en cours. 

Là encore, le complexe d'infério- 
rité resurgit : ies producteurs de 
disques français, dont 1e chiffre 
cTafiaîres annuels est de Fordre de 6 
milliards de francs, voudraient être 
considérés comme de «vrais» in- 
dustriels, alors que teins revendica- 
tions devraient être d’abord l’ex- 
pression d’un combat culturel 

Véronique Mortaigne 


la Cour européenne de justice, dont il son- 
halte par affleure diminuer les pouvoirs. Et 
comme fl n’en est pas à une contradiction 
près, U couvre d’éloges la Commission de 
Bruxelles, qu'il vouait naguère aux gémo- 
nies, pour mieux souligner la malignité des 
gouvernements continentaux. 

Avec des sondages désastreux et une ma- 
jorité réduite à un siège aux Communes, le 
premier ministre peut estimer que cette 
posture nationale lui vaudra, sinon la sym- 
pathie des électeurs, du moins le soutien 
de ses amis conservateurs. En s’isolant de 
plus en plus de ses partenaires de PUE, que 
ce soit à propos de la « vache folle », de la 
monnaie unique ou du nouveau système 
monétaire européen, fl prépare les élec- 
tions générales qu’il peut provoquer à tout 
moment au cours des douze prochains 
mois. D n’est pas sûr que cela lui suffise à 
refaire son handicap sur le Parti travail- 
liste, dont le leader. Tony Blair, cultive une 
image moderne et raisonnable. Mais fl est 
probable que John Major ne déviera pas de 
cette ligne, qui promet encore quelques en- 
nuis aux Européens. Les Quatorze seront 
alors de pins en plus tentés d’attendre qne 
la relève ait eu Den à Londres avant de bou- 
der la révision du traité de Maastricht. 


DANS LA PRESSE 

FRANCE-SOIR 

Bernard Morrot 

■ D est difficile de s’extasier devant 
ies remèdes proposés par la 
commission d'enquête parlemen- 
taire pour « compléter » les lois 
Pasqua 93. (...) Un détail, comme 
dirait l’autre : l’utilisation répétitive 
et lancinante du mot « étranger » 
dans leur rapport provoque une 
sorte de malaise. On pressent 
confusément que, clandestins ou 
pas, tous ceux qui ne peuvent justi- 
fier d’une ascendance et d'un fa- 
dès «corrects» sont visés par ce 
texte. (_) D est probable que les 
démagogues vont tirer le meilleur 
parti de cette détestable initiative 
dont ou veut croire, sans en être 
vraiment sûr, qu’il ne s’agit que 
d’une maladresse. 

LE FIGARO 

Georges Suffert 

■ Chacun souhaite une meilleure 
protection aux frontières ; mais on 
ne s’est jamais vraiment soucié de 
mettre en application des recettes 
efficaces. Aujourd’hui,, une 
commission d’enquête, animée par 
son président, Jean-Pierre Philibert 
(UDF), et son rapporteur, Suzanne 
Sauvaîgo (RPR), suggère une série 
de mesures raisonnables. (...) Pour 
te moment elles ne constituent pas 
une k)L EDes aboutissent en fait à 
un durcissement des lois Pasqua. 
Elles souhaitent surtout que les 
règles déjà votées soient réelle- 
ment appliquées. Or, l'intérêt de ce 
rapport provient de ses signataires. 
Sur les vingt-six membres de U 
commission, plus de 1a moitié sont 
des maires de banlieue ou de vIDes 
du Midi Ce sont eux qui doivent se 
débrouüJer avec l'arrivée régulière 
de voyageurs sans bagages venus 
du bout du monde. Avant de 
condamner leurs propositions, les 
défenseurs intransigeants des 
droits de l’homme et des frontières 
ouvertes devraient s’interroger: 
que feraient- Us à la place de ces 
maires s’ils devaient inventer, jour 
après jour, des solutions efficaces 
et humaines? Et s’ils devaient le 
faire, pratiquement, sans moyens? 

L’HUMANITÉ 
Claude Cabanes 

■ La droite est la droite. EDe ne se 
refera jamais. Mais fl y a des jouis 
où sa vraie nature - l’hypocrisie - 
éclate au grand jour. Hier, par 
exemple. Alors qu'elle dévoilait 
toutes les pièces de son arsenal ré- 
pressif, qui fait injure à notre pays 
même, un rapport des Nations 
unies révélait que le fossé s’est en- 
core accru entre les pays les plus 
riches et les plus pauvres du 
monde. Autrement dit, d’une main 
la droite frappe ceux que le dénue- 
ment précipite à nos portes; de 
Tautre main, celle que soutiennent 
les grandes banques et les affai- 
ristes internationaux, elle saigne 
leurs malheureux pays. (...) La 
question de rimmigration est de- 
venue un problème trop grave 
pour l'abandonner aux schémas 
politiciens trop simplistes. EDe est 
un nœud de contradictions, e Dès- 
mèmès chargées de leur poids de 
souffrances humaines. U) Le pro- 
blème de l’immigration ne peut 
pas se poser dans les mêmes 
termes dans la France des an- 
nées 60, en pleine croissance, et 
dans la France fin de siècle, dévas- 
tée par le chômage et les dé- 
chirures sociales. (_) Les commu- 
nistes n’abandonneront pas cette 
question aux démagogues et aux 

charlatans. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE ! JEUD1 18 AVRIL 1996 


LÉGISLATION Le sénateur Phi- 
lippe Marini (RPR, Oise) s'est vu 
confier par le premier ministre une 
mission pour réformer la loi de 1966 
sur les sociétés. Tterite ans après son 


adoption, cette fol ne correspond 
plus aux réalité s éco nomiques des 
groupes. # LES PETITES ENTREPRISES 
françaises, qui se livrent à des 
contorsions juridiques pour respecter 


(e formalisme imposé par le législa- 
teur, ont besoin d'un droit simple et 


teur, ont besoin d'un droit simple et 
sur. • LA LOI ne reconnaît pas les 
groupes de sociétés, alors que ceux- 
ci ont une réalité économique indé- 


niable, qui existe en droit social, 
boursier, fiscal et comptable. M. Ma- 
rini veut instaurer la notion de patri- 
moine de groupe. • L'ABUS DE 
BIENS SOCIAUX entre filiales d'un 


SsessistTSs 

dé serait instauré, tandis que les 
Smmissaims aux compt^vertarent 
leurs prérogatives renforcées. 


Le droit français des sociétés doit s’adapter aux réalités économiques 


Le sénateur Philippe Marini, chargé d'une mission par Alain Juppé, veut introduire la notion juridique de groupe. 
Celle-ci donnerait une plus grande souplesse aux chefs d'entreprise, dont les responsabilités seraient, en contrepartie, accrues 


TRENTE ANS APRÈS son adop- 
tion par le Ririement, te loi de 1966 
qui régit le droit des sociétés fran- 
çais est inadaptée aux réalités 
économiques. Le premier ministre, 
Alain Juppé, a confié, le 17 janvier, 
une mission parlementaire au sé- 
nateur Philippe Marini (RPR, Oise) 
sur les réformes à apporter à la lé- 
gislation dans ce domaine. M. Ma- 
rini ne rendra son rapport définitif 
qu'à la mi-juillet, mais Q a déjà tra- 
cé les lignes directrices de son pro- 
jet 

La loi doit être simplifiée pour 
les PME et assouplie pour corres- 
pondre à la vie des grands groupes 
cotés. A Fbeure où la place de Paris 
doit donner des garanties à 
l’épargne privée pour financer ses 
entreprises, M. Marini veut accor- 
der plus de liberté aux présidents 
des multinationales françaises tout 
en renforçant les garanties des ac- 
tionnaires. 

Il existe un décalage flagrant 
entre le droit tel qu’il est rédigé et 
la réalité économique des grandes 
entreprises. Lorsqu'un client ou un 
fournisseur signe un contrat avec 
une filiale de Saint-Gobain, 0 est 
rassuré : Q a l'impression de faire 
affaire avec la multinationale pré- 
sidée par Jean-Louis Beffa. U n’en 
est rien. Le droit des sociétés 


Ignore la notion de groupe et une 
multinationale peut très bien dé- 
poser le bilan d’une filiale sans dé- 
dommager intégralement ses 
créanciers, comme Pa fait la Lyon- 
naise des eaux avec sa filiale Mail- 
lard et Duclos en 1993. « En 1966, le 
législateur raisonnait société par so- 
ciété. On n’envisageait pas d'évoluer 
vers une notion économique, encore 
moins patrimoniale des groupes de 
sociétés », explique M. Marini Ce- 
pendant, dans la pratique, les tri- 
bunaux de commerce contraignent 
souvent les sociétés mères à rem- 
bourser les dettes de leurs filiales. 


Le QtofcVfo* EU fAiRE 

un mn). m um? 


t® 


« FAUX BILAN » 

Lorsqu'un actionnaire achète 
des actions d’Alcatel Alsthom, fl se 
fie aux comptes consolidés, censés 
refléter la santé économique du 
groupe. Ceux-ci n’ont pas d’exis- 
tence juridique. «Les comptes 
consolidés, qui n’existaient quasi- 
ment pas en 1966, ne font pas l’objet 
d’une approbation par l’assemblée 
générale des actionnaires au sens 
juridique du terme », explique 
M. Marini « Le délit de foux bilan 
ne peut pas ? appliquer aux comptes 
consolidés. » 

Le droit financier, régi notam- 
ment par la commission des opé- 
rations de Bourse (COB), a pallié 


fSirl 


ces insuffisances. Depuis 1989, la 
COB peut Infliger des sanctions 
administratives pour diffusion 
d’informations trompeuses. «De- 
puis trente ans. les marchés fincm- 
ciers ont pris une importance consi- 
dérable. entraînant des exigences 
fortes de transparence pour les ac- 
tionnaires », explique M. Marini Le 


droit des sociétés, lui. n'a pas suivi 
cette évolution. 

Autre aberration économique: 
un groupe ne peut pas faire cir- 
culer librement les actifs ou la tré- 
sorerie entre ses différentes fi- 
liales, même détenues à près de 
100%, sans risquer de se faire 
condamner pour abus de biens so- 


ciaux. La loi impose de défendre 
l’intérêt soda! de la société, peu 
importe qu’elle ne constitue qu’un 
maillon intégré au sein d’un 
groupe. 

Pour résoudre ces problèmes, 
Philippe Marini veut introduire 
dans le droit des sociétés la notion 
de groupe, qui existe déjà en fisca- 
lité - avec l’intégration fiscale -, en 
comptabilité - avec les comptes 
consolidés- en droit social - avec 
les comités de groupe. «Le droit 
des sociétés fronçais devrait consi- 
dérer qu’une société et ses JUioles 
détenues à plus de 95 % forment un 
seul et unique patrimoine. Une telle 
décision permettrait de faire circuler 
librement au sein du groupe la tré- 
sorerie et les actifs », propose 
M. Marini. 

Il voudrait aussi que les filiales 
détenues à plus de 66 % par leur 
maison-mère puissent, snr option, 
être condidérées comme faisant 
partie d’un seul et même patri- 
moine. En co ntre p arti e, fl fondrait 
donner des garanties aux action- 
naires minoritaires, en proposant 
par exemple de racheter leurs ac- 
tions selon des modalités à définir: 

Cette plus grande souplesse se- 
rait accompagnée de responsabili- 
tés accrues pour les chefs d’entre- 
prise: ceux-ci ne pourraient plus 


déposer le bilan de leurs filiales 
sans en payer toutes les dettes. Les 
capitaines d’industrie ne pour- 
raient plus créer des filiales écrans, 
leur permettant de s’exonérer de 
leurs responsabilités, sous prétexte 
qu’ils n’en sont pas administra- 
teurs. « Toutes tes responsabilités de 
gestion remonteraient à l'échelon 
supérieur », explique M. Marini, fl ^ 
deviendrait quasi-impossible à tm 
président de groupe d’avoir de 
multiples patrons de filiales pris 
dans des procédures judiciaires 
cane être lui-même mis en examen, 
à Timage du groupe Lyonnaise des 
Eaux. 


Cadre légal 


• SARL Les sociétés à 
responsabilité blutée ont un capital 
minimum de 50 000 francs. Elles 
comportent au moins deux associés, 
dont la responsabilité est limitée à 
Jeuis apports. Le gérant dirige 
l'entreprise. Four vendre ses parts, fl 
fui fout Paccord de la majorité des 
associés représentant les trois quarts 
du capital. 

• SA. La société anonyme comporte 
au moins sept actionnaires, son 
capital est de 250 000 francs 
minimum, les parts sont librement 
cessibles. La SA est dirigée par un 
PDG ou un président du directoire. 
Les actionnaires ont une 
responsabiBté limitée à leur apports. 

• Les sociétés de personnes, 
comme la société en nom collectif, 
n’ont pas de capital minimum. Les 
associés sont soüdairement 
responsables des dettes sociales sur 
teur patrimoine personnel. 


Moins de formalisme pour les PME 


DE RÉELS POUVOIRS 
Les comptes consolidés seraient 
approuvés en tant que tels, entraî- 
nant la création d’un délit de foux 
brian de comptes consolidés, tan- 
dis que les commissaires aux 
comptes verraient leurs pouvoirs 
renforcés : «ils auraient la possibi- 
lité de saisir le tribunal de 
commerce pour obtenir la modifica- 
tion des comptes ou, si nécessaire, 
une jurisprudence comptable, ren- 
due par le Conseil national de la 
comptabilité », suggère M. Marini 
Enfin , les comités d’audit ou de 
rémunération, composés d’admi- 
nistrateurs chargés d’étudier les 
comptes du groupe ou les salaires 


RIGIDE ET TATILLONNE, la loi française est 
totalement inadaptée à la vie des petites et 
moyennes entreprises: « Les entrepreneurs 
doivent aujourd'hui se livrer à un formalisme 
hors de la réalité. Us devraient au contraire bé- 
néficier du maximum de sécurité juridique et 
d'un maximum de simplicité », note le sénateur 
Philippe Marini (RPR, Oise). Pour créer une so- 
ciété anonyme, fl fout sept actionnaires mini- 
mum, ce qui contraint les chefs d’entreprise, 
quand ils sont seuls propriétaires réels de leur 
PME, à distribuer quelques actions à six de 
leurs proches. 

Une multitude de conseils d’administration 
ou d’assemblées générales d’actionnaires se 
tiennent fictivement sur le papier, le dirigeant 
étant de facto seul intéressé à la marche de 
l’entreprise. Les entrepreneurs qui désirent 
avoir un statut de salarié sont obligés de nom- 
mer leur vieille mère gérante de leur société à 
responsabilité limitée (SARL), la loi interdisant 
à un gérant majoritaire d’être salarié d’une 
SARL Pour sanctionner le non-respect de ces 


formalités, fl existe plus de cent sanctions pé- 
nales prévues par la loi, qui est, en la matière, 
très rarement appliquée. 


UN PATRIMOINE D*« AFFECTATION a 

« La loi ne doit plus tout codifier dans le dé- 
tail », propose M. Marini, qui veut simplifier le 
droit des sociétés applicable aux petites entre- 
prises, pour mettre fin à toutes ces hypocrisies 
juridiques : infliger des sanctions rivfles (et non 
plus pénales) pour le non-respect des règles 
formelles de la loi (non-convocation dans les 
délais des assemblées générales, non-dépôt 
des comptes annuels au tribunal de 
commerce) ; réduire à trois le nombre d’action- 
naires minimum dans les sociétés anonymes ; 
accepter que conseil d’administration et as- 
semblées générales d’actionnaires se tiennent 
simultanément ; autoriser le gérant majoritaire 
d’une petite SARL à être salarié de son entre- 
prise. 

Plus fondamentalement, M. Marini entend 
introduire le concept de patrimoine d’« affec- 


tation ». Lorsqu’ils se lancent dans une activité 
économique, la plupart des entrepreneurs indi- 
viduels ne créent pas immédiatement leur so- 
ciété. L’entreprise unipersonnelle à responsa- 
bilité limitée (EURL), ne comportant qu’un 
associé, n’a pas eu de succès auprès des entre- 
preneurs individuels. Cette situation est dange- 
reuse : en cas de difficulté financière, la totalité 
du patrimoine fomOial peut être saisi par les 
créanciers de l’entrepreneur. Aussi, selon 
M. Marini, ces entrepreneurs pourraient affec- 
ter une partie de leurs biens à leur activité 
économique en faisant une publication offi- 
cielle de ce transfert. Les biens personnels du 
chef d’entreprise seraient ainsi mieux protégés, 
sous réserve que les banquiers ne demandent 
pas de caution personnelle. Un statut fiscal 
adapté permettrait à l’entrepreneur de se 
constituer des réserves. Au bout île trois ou 
cinq ans, cette nouvelle activité devrait, selon 
M. Marini, donner naissance à une société. 


de ses dirigeants, pourraient, pour 
les entreprises qui le souhaitent, 
obtenir de la loi de vrais pouvoirs. 

« L’expérience montre que quand 
viennent les difficultés, ces comités • 
sont mis en sommeil, comme l’a fait 
Jean Peyrelevade au Crédit lyon- 
nais », explique M. Marini. 

Pour contraindre les administra- 
teurs à foire correctement leur tra- 
vail, dans r esprit du rapport Vié- 
not sur le gouvernement des 
entreprises, M. Marini veut limiter 
réellement le nombre de mandats 
d’administrateurs que peut détenir 
une même personne. On éviterait 
ainsi les banquiers qui collec- 
tionnent les jetons de présence 
sans exercer de contrôle sur l'en- 
treprise. Enfin, pour garantir les 
droits des minoritaires, M. Marini 
veut supprimer les droits de vote 
double dès qu’un actionnaire dé- 
tient plus du tiers du capital d’une 
entreprise. 


Arnaud Leparmentier 


La Cour de cassation modifie la présentation des plans sociaux 

Les procédures seront à nouveau allongées en faveur des salariés 


Les pilotes de l’ex-Air Inter 
repartent en grève 


LA CHAMBRE SOCIALE de la 
Cour de cassation a rendu, le mardi 
16 avril, deux arrêts très importants 
pour les procédures de licencie- 
ments collectifs à venir. 

Ces arrêts concernent la société 
Sietam Industries, qui souhaitait 
fermer son établissement de Dax, 
entraînant le licenciement de qua- 
rante-trois salariés. Depuis la pre- 
mière consultation du comité cen- 
tral d'entreprise (CŒ), la direction 
et tes représentants des salariés ont 
multiplié tes recours devant la jus- 
tice. Le détail de ces procédures est 
extrêmement complexe mais le dé- 
nouement - à chaque fois favo- 
rable aux représentants des sala- 
riés - que vient d’apporter la Cour 
de cassation va foire jurisprudence. 

Four les comprendre, il fout sa- 
voir que le code du travail offre 
deux procédures distinctes de 
consultation du personnel aux en- 
treprises qui décident de se restruc- 
turer. Elles peuvent utiliser le 
livre IV du code du travail qui porte 
sur les attributions des représen- 
tants du perso nneL Mais celui-ci a 
un Inconvénient : fl ne prévoit pas 
les délais que doit suivre la procé- 
dure. En revanche, le livre ni du 
même code, consacré à l’emploi, 
prévoit des délais de consultation 
très stricts. C'est pourquoi toutes 
les entreprises Futflisent Comme le 
résume un employeur : « Une en- 
treprise qui annonce une modifica- 
tion de ses structures sans consé- 
quence pour l’emploi recourt au 


livre IV. Quand elle doit annoncer un 
plan social, elle utilise le livre HL » 

Mais, depuis quelque temps, la 
jurisprudence estime que tes délais 
du livre DI - 14, 21 ou 28 jours entre 
les réunions du comité d'entreprise 
en fonction de l’importance du 
plan social - ne permettent pas au 
comité d’entreprise de disposer du 
« délai d'examen suffisant» que 
prévoit le livre IV, sans plus de pré- 
cision. Cest ainsi que 1e tribunal de 
Nanterre vient de suspendre les 
plans sociaux de Danone, parce 
que cette entreprise n’avait pas 
consulté le CCE au titre du livre IV. 

Depuis quelques mois, chacun 
s’interroge : peut-on encore n’utili- 
ser que le livre HJ ? Faut-il 
commencer par le livre IV, peut-on 
lancer tes deux procédures simulta- 
nément ? En raison de {Imprécision 
des délais du livre IV, l’enjeu est de 
taille. Cest ce litige que vient par- 
tiellement de trancher ia Cour de 
cassation, en estimant qu’en utili- 
sant le livre IB, le délai accordé au 
CE pour exprimer son avis était in- 
suffisant En revanche, elle accepte 
que les deux procédures soient uti- 
lisées de manière conconmritante. 
Dans leurs premiers commentaires 
de cet arrêt, les juristes estiment 
donc que, désormais, es cas de 
plan social important, il reviendra à 
l’employeur et aux représentants 
des salariés de décider, au cours de 
la première séance d’information 
du comité d'entreprise, de décider 
quelle procédure fis utilisent D est 


vraisemblable que l’employeur 
cherchera à utiliser le livre DI et les 
représentants des salariés le livre IV 
qui leur permet de gagner du 
temps. De nombreux contentieux 
sont à prévoir et, déjà, certains 
craignent que les débats tournent 
davantage autour de la procédure à 
suivre qu’autour du reclassement 
des salariés. 


AMÉLIORER LA CONSULTATION DU CE 

Ainsi, dans le cas de Danone, qui 
souhaitait fermer ses usines de Se- 
clin et Strasbourg, te juge a ordon- 
né la suspension de toute mesure 
concrète tendant à favoriser tes re- 
classements, sous peine de 
100 000 francs par infraction 
constatée. Conclusion : la direction 
a retiré des panneaux d’affichage 
de ces deux usines toutes les offres 
de mutation internes au groupe. 
Elle a le droit de proposer des mu- 
tations à tous ses salariés à travers 
le mondes, sauf à ceux dont l’usine 
va être fermée! 

Dans la même affaire Sietam, la 
Cour de cassation a rendu un autre 
arrêt très important Elle estime 
quesiimpiansodal «peut être mo- 
difié et amélioré dans son contenu 
au cours des réunions du comité 
d’entreprise, la procédure de consul- 
tation doit être entièrement reprise 
si, le plan initial proposé étant nul, 
l'employeur est amené à établir un 
plan social entièrement nouveau ». 
Jusqu'à présent, lorsqu'un projet de 
restructuration était présenté au 


comité d'entreprise, cehn-ci pou- 
vait mandater un expert-comptable 
(qui dispose de vingt et un jours 
pour remettre ses conclusions) puis 
attaquer le plan devant le tribunal 
des référés ou le tribunal de grande 
instance. A Paris, cette dernière 
procédure dure trois mois. Si le tri- 
bunal déclarait ce plan nul, la direc- 
tion en présentait un nouveau au 
cours d’une réunion qui était consi- 
dérée comme la deuxième consul- 
tation du CE. Désormais, toute la 
procédure est à revote. Après la dé- 
cision du tribunal, la nouvelle réu- 
nion du CE sera considérée comme 
la première d’une nouvelle série. 
Rien n’empêchera alors tes repré- 
sentants du personne] de désigner 
à nouveau un expert-comptable 
puis d’aller devant la justice. Les 
procédures vont être allongées de 
plusieurs mois. Cet arrêt, surtout 
quand on le joint à l’arrêt pré- 
cédent, risque donc d'aUODger 
considérablement les procédures 
de consultation. 

En revanche, an détour d’une 
phrase, le même arrêt précise que 
« le constat de carence dressé par 
l'administration du travail » n’a 
« aucune valeur de décision ». Les 
juges n'ont donc pas à en tenir 
compte. La dérision va sans doute 
satisfaire tes entreprises mais l’ad- 
ministration du travail et le Conseil 
d’Etat risquent de ne pas Fentendre 
de cens oreille. 


Frédéric Lamâtre 


JEUDI 18 et vendredi 19 avril, les 
pilotes de l’ex-Air Inter, au- 
jourd’hui Air France Europe, se- 
ront en grève, à l'appel de leurs 
quatre syndicats. Moins de 60% 
des cinq cent cinquante vols quoti- 
diens devraient être assurés en ces 
jouis de départ en vacances de 
printemps. 

Principal motif invoqué : la poli- 
tique d'affrètement d’heures de 
vols auprès d’autres compagnies 
par Air France Europe. Ainsi, 
23 000 heures, contre 11000 fl y a 
un an, seront affrétées entre avril 
et octobre 19% auprès d’acteurs 
régionaux comme Ah Littoral ou 
BritAir, qui disposent d’avions de 
moins de cent places, contraire- 
ment à la flotte de r ex- Air Inter. 
Six mille heures seront aussi affré- 
tées sur des 737 d’Air Fiance, plus 
petits que les A-320 d’Air France 
Europe. Un choix qui s'explique 
par le déploiement, cet été, de 
nouvelles Agnes transversales do- 
mestiques (Nantes-Strasbourg) ou 
européennes (Ibulouse-Londres), 
ainsi que par le développement des 
vois sur Roissy pour alimenter les 
vols long-courrier d’Air France. 
Deux changements pour lesquels 
Air France Europe avait besoin de 
beaucoup pins de petits avions. 

Les pilotes de l’ex-Air Inter ne 
sont donc pas touchés par cette 
sous-traitance : fl s’agit avant tout 
d’un problème d'inadéquation 
entre ia flotte de ia compagnie in- 
térieure et ses besoins. Les pilotes 


sont en fiait engagés dans des né- 
gociations quadripartites (direc- 
tion et syndicats d'Air France et 
d'Air France Europe) pour harmo- 
niser leurs conditions de travail 
avec celles de leurs homologues 
d’Air France (dans l'optique d’une 
fusion entre l’ex-Air inter et les ac- 
tivités européennes d’Air France). 

Ils veulent par ailleurs marquer 
leur désapprobation face au 
comportement de leur président, 
Christian Blanc - qui a dénoncé 
leurs contrats de travail le 6 février 
et dont la stratégie pour l'ex-Air 
Inter ne leur paraît pas claire - et 
lui rappeler leur pouvoir. Avec 
50 000 francs nets par mois, en 
moyenne, les pilotes de l’ex-Air In- 
ter sont les mieux payés du monde. 

Les efforts d’Air France Europe, 
qui vient de lancer un nouveau 
produit et d'abaisser ses tarife à 
des niveaux compétitifs, risquent 
de souffrir de ce nouvel arrêt de 
travail Sur les trois premiers mois 
de 1996, la compagnie a mieux 
contrôlé qu’en 1995 tes effets de 
l’ouverture du ciel français à la 
concurrence. Probablement aux 
dépens de sa marge. L’ex-Air huer, 
qui a perdu en 1995 près de 
500 millions de francs (les vingt- SS 
cinq jours de grève de 1995 ho ont 
coflté près de 300 millions de 
francs), devrait encore annoncer 
un déficit de 1,2 milliar d de francs 
en 1996. 


Virginie MaBngre 


•WH*; ffê 


•. 


ferait? 


-■ - - 

. i-i. 

-- **&&&** 


i'te-V 7.V 


• * -A U- i -JR.- 1 


... r. 




. . , 

■ yu tt&tà , ■&&'&? 

■ n . 

■ -v-v* 

-• - ? 

- mm 

■••• " •« lÉ w i r • ^ 




v- Vf 


.<***&&*:■ " 

■ ém&Wâ 

Sj.- T 

.“.'j j Ta- - ingfà , 

..W.vifA ■ . 


V- ... ~-v-.Fi- - 

■•-ûriJÎStïilÉ 

a.'-V-r^VPI 


• ■ ■ .-K ' iwm 

, . ■ .$. < 
- 1 - r- Srv c ' -$k- .# 

• •• 

-•r-* *«> 

-?■ 

r.V,;v'.-. *ti . 

’-Vi» i ■*#■-»** 


ir;*?vr : 


«ion ffe 










-e, 






r* 


*x3£5t 


’. - V .****: 


'•v'HUtap iiSSÊaî 














m ■***&* ** -• 

m ********* « 

BjiiaiiiijàBf it tn'ifi'j - jjr , 

gJ*W#* »1 *-**■* 
SÉWI fW* : 


# 1 * * * 


eu 


>nojiï 





WiSH». ;■• 

rsSfcrfc • *'* "• •— " • • 

- _*îm&k ■'*>:■* ••- - 

1 

•- • 

■ **■-?*■* • • 
:_3hir - ■**+■-. ?*■*■■ i •■■ 

«•- î> 

é-teÆff** *.« ••• 

- 

« «ç* • • 

• ««Mtï- i :•-•'• • - 

W v - ■-' ■'• 

.' M*. JHLffr T*’' '■•■*" •• 

'-• -■ • 

■’nWvit - •' • .' .’ 

■*- «W 


;‘5 

rf* 7 

iW-W* 3* 

»C *#4»»* 


«dises .v •’«•- ■• 

*V‘f VW-- ?*'■■■ •"•• 

: ‘ •' 

. . «W*»-iï -r J : f- '>■•!■-•" ■ 

>1. 

•-• 

>'*• f4 : •• : ' J ' v ' • 

• ■ JP 1 * 7-;, v. ;,>t rt’. cr - ■.-.•■■' ?r 5 ■ T 
. .r.-ii ' T, “ • •' 

■'S-- »,-;*• ••• -• ••' - 

■ .«, *..•.•> ’ v. .,:* . : J *•* ••■*• 


M n aan . 


Sf* t' 4 '- 

- 

ç'i jrfiltesj 

CÉOAftttExT • 


îfWPJU ^ 
IhîitfrW#' 

■yj l* 1 'F 


i?Vf * *•' ■’' ■■■ '■ 

. ‘ .pWVïtt' * F/ *■!»*« •'ï 

,• ■ 7 •.;»• -W- • -y . f 

"eir.}»? ’iîîlHV*"' î 5"fV M . '•'•>' ’’ 

>MrsFi?:,r ■*'■' i y-v.-'*: ' “■ ^ 

‘ ; ■ •■■ - -r >:• "■•' “ ' * ! : 

;**^*is •••« •«: ■.'»* >:J-I. -o- '• 7 ‘ 

■«* ••■ 

. ->«4' j 1 » 4'- ■*- ■•-."■ ■*'■" 

■ ««^k'%; - V- 

“lùj'i. Y ~biu hÉOil «P* m' ' i '' - ' ... 

«.• ••■•'•- •-'• • 

-• j riN^T4W*WÉtW* ‘ • 

.#W^- -■■ 

«Mu, .-..mr * v -> 

m $n0v:ïm Ê f & • • 


.tes pilote 1 




iMVÉ& jpiw*** ^ 

-fg jpiija tiwï-y i-i.— ». » • .* 




rr'.^r .•- 

i-ÀÛbÂ^v*. r <- --- '— -»-■ •- - . >- 

jZ?. 

' 

■■ ■*•■••• 


,^-.y.Wîwrt*fca 


r.> 



'«tsw. t ; » 4?' -* 
^X- %mi i**- y- 


■jf0> ].^i--auayy- • 




- - •-'* 

^5(yÉ8!É^c>:.^^-- v ‘- - 

■ -v~v 

Z:" 7 ‘ - 

TtaSnCTttiKa^ -j:,'. * i ■ 






ENTREPRISES 


Jean-Jacques Bonnaud, président de la compagnie d'assurances 

« Le GAN pourrait être privatisé 
à partir de mi-1997 » 


ff 3 r^^iEÜiîL 3 ei îî5â , î T ^ 1,786 m *® ar< * de France comme à l'étranger, dégage plus d'un 
Jana de pertes en 199S dues essentieUement à milliard de francs de bénéfices. Sa fifiale ban- 
laiaeture immobilière. L activité d'assurance, en caire OC devrait être cédée cette armée. Le Gan 

. 5,5 ™? Ua ” is *** francs dès l’an dernier. Nous avons dû maintien d'une présen 

ne déficit en 1994, le Gau a de créer une structure de défaisance à ttvedu G an dans le car 
ime™,! 1 P er “ u de Fargent en partir d'encours de prête immobi- Nous serons attentifs a 
995. Ces résnltats sont-ils Bers de FUJC, alors filiale du QC ou plusfeuis acnuéreui 
conformes à vos prévisions ? et, en décembre, nous avons déd- de maintenir une ciütu 
T enregistrées en 1995, dé de réduire F endettement par le- mité et une orientât] 

qm s elevent à 1,786 milliard de que? est financé cette défaisance, clientèles régionales qu 

francs, sont bien moindres que D’une part, en accélérant notre du CIC aujourd'hui, 

celles de "exercice précédent EDes programme de cessions de biens Autrement dit, vous 

ne compromettent pas notre ob- immobiliers - en 1995 nous avons ce que le CIC ne soit i 

jectif, qui est de retrouver l’éqiri- vendu pour un montant de 23 mil- télé? 
libre en 1996 et de dégager une Bards de francs D'autre part, en - n n’est pas questior 
rentabilité de 10 % en 1997. L'acti- cédant d’autres actifs, à hauteur de tèlement. L’objectif, 

vite d assurance a dé gagé plus d’un 9 milliards de francs, l’essentiel l’Etat et au Gan, est d'i 

milliard de francs net, mais en étant constitué par F ouverture du jfital au niveau de la ho 

France l’assurance-dommages, capital du groupe QC pas de céder des pai 

bien qu’en forte amélioration, Où en est la procédure d’on- dans chacune des banc 
reste négative de 566 mflüons de vertnre du capital du CIC? ment Le prix auquel ne 

francs, malgré une diminution de -J'ai pals contact avec les prind- thons dépendra de la i 
plus de 300 millions de francs des paux inves tisseur s français et euro- rhanm des acquéreur 
plus-values réalisées. Le groupe péens pour leur présenter l'opéra- et des montants des pî 

bancaire du CIC, malgré un mar- tfon. Dans les prochaines cédées. Nous éviterai 

ché difficile, a vu son bénéfice semaines, nous serons en mesure ment de subir des mi 

croîtra de pl us de 30 %, à 625 mfl- d'identifier les candidatures qui sur nos inix d’acquisîuc 

lions de francs. correspondent à notre approche Une fois réalisée a 

En conformité avec le nouveau stratégique. La cesson pouvant se don, quand envfsagi 

plan comptable, nous avons dû conclure avant la fin de F année. privatisation du Gan ? 

provisionner 2,985 milliards de Quels sont vos critères de - A partir du morne 
francs pour déprédations durables choix ? semble de nos résultat 

d’actifs, dont 858 millions de - Le principal critère sera la pos- ramené à une situation 

francs pour les risques de retraites, sibüité de maintenir l'exclusivité c’est-à-dire, je F espère, 

640 millions sur des valeurs mobi- dans le domain» de la distribution mi-1997. 

lïères, - dont notre participation de produits d’assurance par le ré- Etant donné sa rente 

dans Paribas et dans Suez - et le seau. Nous souhaitons en effet tant» dam un man ^ 

reste en immobilier conserver notre activité de bancas- en pleine concentrai 

La dégradation des prix de surance qui, aujourd’hui, au tra- diale, le Gan pent-fl dt 

nmmobfHer est-elle terminée ? vers notamment d’une filiale vivre seul? 

- Pas encore tout à fait : ce qui commune, la Socapi, apporte au - Je le pense, si nous 

nous donne raison d'avoir- Gan près de 9 milliards de francs une activité significatif 

commencé à nettoyer notre bilan de primes. Cet objectif passe par le c assurance dans le es 


souhaite maintenir un Tien commercial avec eOe. 
Le retour à l'équilibre est prévu cette année et la 
priv a ti sa tion en 1997. 


maintien d'une présence significa- 
tive du Gan dans le capital du QC 
Nous serons attentifs au souri d’un 
ou plusieurs acquéreurs potentiels 
de maintenir une culture de proxi- 
mité et une orientation vers les 
clientèles régionales qui sont celles 
du CIC aujounfhuL 

Autrement dit, vous veillerez à 
ce que le CIC ne soft pas déman- 
telé? 

- n n’est pas question de déman- 
tèlement. L'objectif, commun à 
l’Etat et au Gan, est d'ouvrir le ca- 
pital au niveau de la holding et non 
pas de céder des participations 
dans chacune des banques séparé- 
ment Le prix auquel nous parvien- 
drons dépendra de la stratégie de 
chacun des acquéreurs potentiels 
et des montants des participations 
cédées. Nous éviterons évidem- 
ment de subir des moins-values 
sur nos prix d'acquisition. 

One fols réalisée cette opéra- 
tion, quand envisagez-vous la 
privatisation du Gan ? 

- A partir du moment où l'en- 
semble de nos résultats nous aura 
ramené à une situation de profits, 
c’est-à-dire, je Fespère, à partir de 
mi-1997. 

Etant donné sa rentabilité et sa 
taille dans un monde financier 
en pleine concentration mon- 
diale, le Gan pent-fl durablement 
vivre seul? 

- Je le pense, si nous conservons 
une activité significative de ban- 
cassurance dans le cadre d’une 


stratégie de distribution multiré- 
seaux. La notion de masse critique 
a incontestablement un sens en 
termes de poids financier global, 
mais elle doit être appréciée par 
marché pour les activités d’assu- 
rance. A titre de référence, nous 
sommes le q uinzièm e assureur eu- 
ropéen sur un marché où l'on 
compte A 000 entreprises. Il y aura 
certainement à l'avenir des 
concentrations ou des regroupe- 
ments. 

» Nous avons des points forts 
dans les domaines de l'assurance- 
vie et des retraites de particuliers, 
en assurances collectives des PME 
ou en assurance de dommages de 
particuliers. En revanche, nous 
avons décidé de nous désengager 
de la réassurance, une activité qui 
nécessite de plus en phis de capi- 
taux en ouvrant le capital de notre 
filiale, la CTR. L’avenir appartient 
aux sociétés qui sauront être les 
meilleures sur un nombre choisi de 
marchés plutôt qu'à celles qui vou- 
dront rester présentes sur tous les 
segments de marché, ce qui de- 
mande trop de moyens. C’est une 
des raisons du recentrage auquel 
notre propre analyse de l'avenir, 
autant que les circonstances, nous 
ont conduits depuis deux ans, en 
nous permettant de prendre ainsi 
un peu d’avance sur certains de 
nos concurrents.» 

Propos recueillis par 
Eric Le Boucher 


Bouygues Telecom ouvrira son réseau de téléphonie mobile le 29 mai 


LA SOCIÉTÉ Bouygues Telecom a annoncé, 
mardi 16 avril, qu’elle ouvrira son service de té- 
léphonie mobüe le 29 maL Le réseau de la filiale 
du géant du BTP sera le troisième en France, n 
viendra concurrencer le service Itinéris deTex- 
plortant public France Télécom, opérationnel 
depuis 1992, ainsi que le service de la SFR (So- 
ciété française de radiotéléphone, du groupe 
Générale des eaux), opérationnel depuis 1993. 
Epaulé par le groupe Decanx, la BNP, Paribas, 
les opérateurs téléphoniques américain US 
West et britannique Cable & Wireless et Findus- 
triel allemand Veba - qui sont tons ses action- 
naires -, Bouygues Ihlecom s’est vu attribuer la 
licence d'exploitation en octobre 1994. Établie 
pour quinze ans, eUe stipulait que le réseau de- 
vait être ouvert commercialement au V*jwn 
1996. 

Pour les pouvoirs publics, l’objectif, en 
confiant à Bouygues l'exploitation d’un troi- 
sième réseau, était de dynamiser un marché 
français où le taux de pénétration du téléphone 
mobile dépasse légèrement 2% de la popula- 
tion, contre 4 % en Allemagne, plus de 8 % en 
Grande-Bretagne et plus de 11 % dans les pays 
Scandinaves et nordiques. La technologie impo- 
sée à Bouygues Telecom doit contribuer à cette 
conquête de nouveaux abonnés : par rapport à 
la norme GSM, qui est celle des réseaux de 
France Télécom et de la SFR, le standard DCS 
1800 est réputé offrir une couverture plus effi- 


cace des zones denses en population, assurer 
une meilleure qualité des appels, notamment à 
Fintérieur des immeubles, et autoriser un écou- 
lement de trafic téléphonique supérieur. 

Bouygues Ifelecoin, qui a dépensé 1,5 milliard 
de francs en 1995 pour mettre en place les pre- 
miers maill ons de son réseau, compte séduire 
une clientèle * active», de «travailleurs indé- 
pendants, cadres et employés», qu’elle classe 
sous le vocable «grand public» dans la mesure 
où 3s paieront «eux-mêmes leurs factures ». Son 
objectif, « logique », est de s’arroger le tiers d'un 
marché dont certains experts estiment qtffl de- 
vrait progresser, de 1,39 mflüon d’abonnés ac- 
tuellement, à près de 5 mflüons au tournant du 
sièrie- 

E» 1 ABORD UMTTÉ A L'ILE-DE-FRANCE 

La partie ne s’annonce pas des plus faciles. Fi- 
nancièrement tout d’abord. Compte tenu des 
investissements à consentir - 12 à 15 milliards 
de francs sur dix ans-, Pexptaftant devra avoir 
les reins solides. L’exemple des autres opéra- 
teurs européens est édifiant : sur une cinquan- 
taine, seul raflemand Mannesmann commence 
à gagner de rargenL Prance Télécom et SFR en- 
trevoient l’équilibre d’exploitation en 1997. 
Bouygues a indiqué s’attendre à 26 milliards de 
francs de pertes sur les trois premiers exercices. 

Mais c’est surtout la couverture géographique 
de son réseau qui pourrait «brider» Bouygues 


Telecom. Au démarrage, seuls les habitants de 
Pfle-de-Ftance pourront s’abonner ; en dehors 
de cette zone, Il sera Impossible d’étabfir une 
communication ou d’en recevoir. Cest seule- 
ment début 1997 que le réseau sera étendu au 
sud-est de la France (Lyon, Nice, Marseille). La 
région nord (Lille) viendra ensuite. 

La conquête d’une nouvelle clientèle, plus 
grand public, s’annonce d’autant plus rude que 
France Télécom et la SFR ont multiplié les ini- 
tiatives en ce sens ces derniers mois. Les deux 
groupes ont investi massivement pour densifier 
leurs réseaux dans les zones résidentielles et de 
forte activité et assurer une meilleure qualité de 
communication. Cette année, leurs investisse- 
ments de l’exploitant public et de la filiale de la 
Générale des eaux a tteindront respectivement 
3,6 milliards de francs et 3,5 milliards de francs, 
portant, pour chacun d’eux, à plus de 83 mil- 
liards le total des dépenses sur la période 1994- 
1996. 

Les deux opérateurs ont parallèlement diver- 
sifié leurs offres, notamment en consentant des 
baisses de tarife. Et c’est surtout grâce aux tarife 
que Bouygues pense pouvoir réussir. Four Pa- 
trick Leleu, le directeur général, « la tarification 
doit être attractive, mais aussi claire; le public 
doit savoir ce que ça va lui coûter ». Four en sa- 
voir plus, fl faudra attendre le 29 mal 

Ph. L. C. 


La direction de l'Union de banques suisses a repris la situation en main 


BERNE 

de notre correspondant 
Moins d’une semaine après avoir 
déjoué la tentative du Crédit suisse 
(CS) holding de forcer une fusion des 


deux plus grandes banques héré- 
tiques, la direction de l’Union de 
banques suisses (UBS) a réussi à re- 
prendre les choses en mains. 
Comme l’avait laissé présager la fin 

SOCIÉTÉ FINANCIÈRE =^- 

IMMOBANQUE 
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de non-recevoir opposée quelques 
jouis auparavant à la direction de la 
banque concurrente, rassemblée gé- 
nérale de FUBS, réunie mardi 16 avril 
à Zurich, a confirmé à une majorité 
de 62,7 % des voix la nomination du 
directeur général sortant, Robert 
Studer, au conseil d’administration. 
Dans la foulée, te conseil décidait en- 
suite à Fimammité de porter M. Stu- 
der à sa présidence en remplace- 
ment du titulaire démissionnaire, 
fEkolaus Sam. 

D y avait foule au Mais des sports 
de Zurich pour assista 1 à ce nouveau 
bras de for entre les dirigeants de 
FUBS et Factionnaire rebefle, Martin 
Ebner. Alors que 3 510 actionnaires 
s’étaiexft déplacés pour rassemblée 
annuelle de 1995, ils n’étaient pas 
moins de 6400 mardi. Les partici- 
pants représentaient quelque 31 
millions d’actions pour une valeur 
nominale totale de 1,71 mïflïon de 
francs suisses (73 millions de francs 
français), soit Féquivalent de 804 % 
des actions avec droit de vote, contre 
69,7% en 1995. Four la Érection de 
FUBS, cette assemblée ne pouvait 
pas mieux se déroulée. 

Alors que plusieurs intervenants 
rfent pas ménagé leurs critiques à la 
politique de la banque, M. Ebner a 
décoché une flèche à la direction de 
rétablissement Prenant la parole 


juste avant le vote, il avait appelé 
rassemblée à ne pas élire M. Studer 
au conseil d'administration et a éga- 
lement fait savoir qu’il se prononce- 
rait contre Félection ou la réélection 
de trois antres candidats. 

LE CANDIDAT DU SÉRAIL 

Qualifiant les actuels responsables 
de l'UBS de * bureaucrates qui 
n’abandonneront pas leur pouvoir vo- 
lontairement », le principal action- 
naire a invité l'assemblée à saisir Toc- 
casion « de prendre les rênes de [sa] 
banque », 

Cette profession de foi n’a pas suf- 
fi à convaincre l’assemblée ni à em- 
pêcher Pélection de M. Studen Le 
candidat du sérafl Ta emporté par un 
peu plus de 19 millions de voix 
contre]!/ millions. 

Comme son prédécesseur dans 
son discours d’ouverture, le nouveau 
président de FUBS a justifié la déd- 
si on de rejeter la proposition de fu- 
sion du CS holding en estimant 
qu’elle ne correspondait pas aux in- 
térêts de la banque. Répondant aux 
critiques jugeant insuffisantes les 
performances de FUBS, fl a répliqué 
que son bénéfice par action a pro- 
gressé de 142 % depuis 1989, soit da- 
vantage que ceux de ses concurrents. 

Jean-Claude Buhrer 
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Les syndicats jugent insuffisantes 
les 2 500 embauches à EDF-GDF 

LES NÉGOCIATIONS sociales ont repris le 16 avril chez EDF-GDF, afin 
d'arrêter les thèmes, centrés autour du temps de travail et de son amé- 
nagement, qui seront discutés à partir du 13 maL La direction a proposé 
dans les huit mois à venir l’embauche de 2 100 agents statutaires et de 
400 apprentis, correspondant aux départs naturels dans F entreprise, qui 
compte 142 000 sala riés . Si la CGC y voit un signe de bonne volonté, la 
CGT, syndicat majoritaire avec 54 % des voix aux élections profession- 
nelles, a quitté la table, jugeant que les propositions « ne correspondent 
pas aux revendications exprimées fin 1995 » et constituent une menace 
de « déréglementation par rapport aux garanties collectives ». 

La CFDT reproche à la direction de ne pas prendre «des engagements 
concrets dans la durée, hormis les anticipations d’embouche qui ne 
concernent que Cannée 1996 ! ». Ce syndicat a également appelé à une 
mobilisation le 6 mai, veille dn Conseil européen de Fénergie, qui 
« pourrait adopter une directive libéralisant le marché de l’électricité aivc 
des conséquences néfastes pour le service public ». 

Le « raider » Bennet LeBow n'est pas 
parvenu à démanteler RJR Nabisco 

L’INVESTISSEUR Bennett LeBow a reconnu le 16 avril son incapacité à 
foire élire des administrateurs au conseil d’administration du groupe 
RJR Nabisco et à forcer la direction du groupe à séparer les activités ali- 
mentaires de celles du tabac pour valoriser les actions. M. LeBow, pré- 
sident de la holding Brooke Group LttL, a toutefois averti qu'il ne re- 
nonçait pas pour autant à son projet. 

« Malgré le soutien important dont nous avons bénéficié, nous n’avons pas 
rassemblé un nombre suffisant de votes », a-t-il indiqué à la veille de ras- 
semblée générale du groupe. ML LeBow, agissant de concert avec le fi- 
nancier Cari lcahn, et détenteurs ensemble de 5 % des actions, mène 
depuis plusieurs mois une intense campagne pour que RJR Nabisco se 
sépare immédiatement de sa branche alimentaire et pour se débarras- 
ser de Factuelle direction. 

DÉPÊCHES 

■ SOCIÉTÉ NATIONALE CORSE MÉDITERRANÉE: les marins du 
ferry Liberté, de La SNCM, ont fait grève mardi 16 avril à Marseille, re- 
tardant de plusieurs heures le départ des 1 200 passagers du navire qui 
assure la liaison Marseille- Alger. Us demandaient F augmentation du 
nombre de membres d’équipage du Napoléon-Bonaparte, nouveau pa- 
quebot proch ai nemen t mis en service sur les lignes de Corse. A Ajaccio, 
les forces de Tordre ont fait évacuer le navire à grande vitesse Asco, blo- 
qué depuis quatre jours par des membres du Syndicat des travailleurs 
corses (STC), qui réclament aussi un renforcement des effectifs à bord. 

■ YVES ROCHER: la BNP a obtenu le 16 avril en référé, devant 
Alain Lacabarats, vice-président du tribunal de grande Instance de Pa- 
ris, la cessation de la diffusion par Yves Rocher, sur Internet notam- 
ment, d* allégations qu’elle juge diffamatoires. La BNP reprochait la dif- 
fusion de messages par lesquels Yves Rocher les accusait de Favoîr 
escroqué ou au moins induit en erreur en février 1988, en Fm citant à ra- 
cheter sans précaution la société Petit-Bateau. 

■ L’ORÉAL: le groupe français, leader mondial des cosmétiques, a 
enregistré une hausse de 83 % de son résultat net opérationnel part du 
groupe en 1995 à 3381 milliards de francs. Le chiffre d’affaires consolidé 
a progressé de 124% à 5337 mflUards de francs en 1995, par rapport à 
1994 et de 6,4 % à périmètre comparable. 

■ SNECMA: le motoriste français a accepté de participer avec 
F américain General Electric au développement d’une nouvelle ver- 
don du gros réacteur d'avion GE 90, qui aurait 100000 Hvres de pous- 
sée. «J’ai signé, il y a un mois, le prolongement du GE 90 à 92 000 livres de 
poissée et, lundi, nous nous sommes accordés sur 100 000 livres », a décla- 
ré, le 1 6 avril , Bernard Dufour, président de l'entreprise. 

■ OLIVETTI : le groupe Italien tTinfonnatigue et de tâéconunani- 
cations a confirmé, mardi 16 avril, avoir accusé en 1995 une perte nette 
consolidée de 1 598 milliar ds de lires (4,8 milliards de francs), pour un 
chiffre d’affaires de 9 840 milliards de Ares, en hausse de 10 %. fl s’agit 
du cinquième exercice déficitaire consécutif. Olivetti a toutefois renoué 
en 1995 avec un bénéfice d’exploitation positif (114 milliards de Ares), 
l’essentiel de la perte nette provenant des coûte liés au plan de restruc- 
turation 0 123 milliards de lires). 

■ SGS-TH OMSON : le fabricant franco-italien de semf-conducteurs 
a dégagé au premier trimestre 1996 un bénéfice net de 175 millions de 
doDars (875 millions de francs), en hausse de 64 % par rapport à la 
même période en 1995. Le chiffre d'affaires est en progression de 32 %, 
à 1.03 milliard de dollars. 

■ CHRYSLER: le troisième groupe automobile américain a annon- 
cé le 16 avril un bénéfice net plus que doublé au premier trimestre 1996, 
à 1,01 milliard de dollars (5,05 milliards de francs) contre 4% millions au 
premier trimestre 1995. 

■ MAAF : la compagnie mutuelle a annoncé mercredi 17 avril un ré- 
sultat de 317 mUHons de francs contre 214 millions Tan passé. Le chiffre 
d'affaires a connu une progression de 73 % à plus de 10 milliards de 
francs. 


La faillite du chantier naval allemand 
Bremer Vulkan est imminente 


COLOGNE 

correspondance 

L’heure de la faillite devrait 
bientôt sonner pour Bremer Vul- 
kan. Le premier chantier naval al- 
lemand est en redressement judi- 
ciaire jusqu’au 10 mai (Le Monde 
du 21 et du 22 février). Son admi- 
nistrateur -après les représen- 
tants du personnel, certains créan- 
ciers et des hommes politiques - 
n’exclut plus son naufrage défini- 
tif. 

Une société d’emplois, censée 
recycler le personnel, est même à 
l’étude, a-t-on appris mardi 
16 avril. L'actuel président du di- 
rectoire, Udo Wagner, serait sur le 
point de quitter son poste, selon le 
magazine économique Manager 
Magazin. L'information, révélée 
mardi, n’a été ni démentie ni 
confirmée au siège de Brême. 

Le démantèlement du groupe 
(6 milliards de deutschemarks de 
chiffre d'affaires, 22 500 salariés), 
dont les pertes pour 1995 sont esti- 
mées à 800 mflüons de marks, a 
déjà commencé. Depuis fin mars, 
le « Daimler-Benz des mers » a été 
placé sous la tutelle de Foffice pu- 
blic chargé de suivre les privatisa- 


tions menées par la Dreuhandans- 
taft. 

Privatisés en 1993, les deux 
chantiers encore en activité à Wis- 
mar et à Stralsund, le constructeur 
de moteurs DMV et le chantier de 
réparation Neptun Industrie à 
Rostock doivent être revendus. Le 
financement de leur modernisa- 
tion provoque une crise gouverne- 
mentale dans le Land de Mecklem- 
bourg-Poméranie Occidentale. 

Les partenaires sociaux-démo- 
crates et conservateurs de la coali- 
tion au pouvoir à Schwerin s’op- 
posent sur un plan de 1 milliard de 
DM, négocié début avril avec le 
gouvernement de Bonn. Les so- 
ciaux-démocrates, alliés pour l'oc- 
casion aux ex-communistes du 
PDS, ont réclamé en vain, mardi 
16 avril, la démission du ministre 
des finances, qui a accepté de 
prendre un tiers de cette somme à 
la charge du Land, le reste reve- 
nant à la Fédération. 

L'époque où la toute-puissance 
du « combinat Bremer Vulkan » 
effrayait la région est aujourd’hui 
révolue. 

Philippe Ricard 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
séance du mercredi 17 avril en 
baisse. L'indice Nikkeï a cédé 0,24 %, 
affecté par la remontée des taux 
d'intérêt à long terme japonais. 


■ L'OR a ouvert en baisse, mercredi, 
sur le marché înternational de 
Hongkong. L'once s'échangeait à 
39140-391,70 dollars, contre 393,50- 
393,80 dollars la veille en clôture. 


■ À WALL STREET, mardi 16 avril, 
l'indice Dow Jones a . encore gagné 
0,48 %, soutenu par une série de 
bons résultats de sociétés pour le 
premier trimestre 1996. 


■ LES COURS du pétrole se sont re- ■ SïïEilïï Jnem- 

pliés, mardi sur 1e marché à terme sur te SmBRard de 
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59 cents; à 24,47 dollars. 


la direction de la BNP. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 MIDCAC 

* * ï ï 

Oûtuie T mois 1 an 1 I*® 


NEW YORK LONDRES MttAN 

7 / 

KM JONES FTIDO MW 30 



Paris 

en légère baisse 


Indicé CAC 40 sur un an 


GAG 40/5 jours 


HÉSITANTE à franchir le niveau 
des 2 100 points de l'indice CAC 40, 
la Bourse de Paris perdait du ter- 
rain, mercredi 17 avril, dans un 
marché calme. En repK de 0,27 % â 
l’ouverture, l’indice CAC 40 affi- 
chait en milieu de journée une 
perte de 0,55 % à 2 085,75 points. 

Le Matïf était en baisse de 
0,16 % % à 121,98. Les analystes al- 
lemands sont de moins en moins 
nombreux à s’attendre jeudi à une 
diminution des taux directeurs al- 
lemands. Toutefois certains 
évoquent une petite réduction du 
taux des prix en pension actuelle- 
ment de 330 %. Un membre de la 
Bundesbank, Franz Zeitier, a indi- 
qué mardi que la Bundesbank ne 
publierait pas le chiffr e de la masse 
monétaire allemande M3 de mars 
jeudi. De son côté, le ministre alle- 
mand de l'économie Guenter Rex- 
rodt a déclaré que l'Allemagne ne 
pourra pas tenir sa prévision de 
croissance de 13 % cette année. 

Le contexte boursier internatio- 
nal reste, par ailleurs, très favo- 
rable. Wall Street a encore regagné 
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0,48 % mardi et la Bourse de 
Londres a franchi le même jour le 
niveau des 3 800 points de l’indice 
FT 100 battant un nouveau record. 
Du côté- des valeurs, Thomson 


CSF, dont la première phase de la 
privatisation a été lancée avec l'ar- 
rêt des modalités de cession de sa 
part dans le Crédit lyonnais, gagne 
2,7% à 132,10 francs. 
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Clarins, valeur du jour 


LE TITRE Clarins s’est adjugé à 
647 francs, soit une hausse de 
4,4 %, le mardi 16 avril à la Bourse 
de Paris. En cours de séance, il 
avait atteint son plus haut niveau 
de Tannée, à 657 francs. Quelque 
66 000 titres ont été échangés. 

L’action du groupe spécialisé 
dans la fabrication de cosmétiques 
s’est appréciée de 38,8 % depuis le 
début de l’année. La Bourse a sa- 
lué la hausse de 14,5 % du résultat 
□et de la société en 1995, presque 
aussi forte que celle, de 15,6 %, du 


chiffre d’affaires. U société table 
sur une croissance supérieure à 
10 % du bénéfice net et du chiffre 
d’affaires pour l'exercice en cours. 
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Wall Street 
en hausse 


LA BOURSE DE TOKYO a re- 
culé de 034 %, mercredi 17 avril, 
dans le sillage du marché obliga- 
taire. L’indice Nikkeï a abandonné 
51,95 points, à 2181632 points en 
clôture. 

La veille â Wall Street, la grande 
Bourse de New York a terminé sur 
un gain de 0,48%. L’indice Dow 
Jones a gagné 27,10 points, à 
5 620,02 points. Peu sensibles au 
léger recul du marché obligataire, 
les investisseurs ont salué les ré- 
sultats meilleurs que prévu de so- 
ciétés de premier plan comme 
Eastman Kodak, Johnson and 
Johnson et Chrysler. L’indice du 
Nasdaq, un marché qui comprend 
pour l’essentiel des valeurs liées à 
la haute technologie a inscrit un 
nouveau record à 1 124,91 points. 

Sur le marché obligataire, les 
pertes ont été limitées en fin de 


séance par la publication de l’in- 
dice CRB des matières premières, 
en forte baisse. Pour les investis- 
seurs, cela éloigne fes craintes de 
pressions inflationnistes. L’écono- 
mie reste toutefois vigoureuse, 
avec une progression de 0,3 % de 
la production industrielle en mars, 
si Ton exclut le secteur de l’auto- 
mobfle déprimé par la grève chez 
General Motors. 
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Léger repli du Matif 


Fermeté du dollar 


LE CONTRAT notionnel du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert 
en légère baisse mercredi 17 avril. Lors des premières 
transactions, l’échéance juin cédait quatre centièmes 
pour s’inscrire à 122,10 points. 

Le taux de l’obligation assimilable du Trésor (OAT) 
à dix ans s’établissait à 6,57 %, soit 0,15 % au-dessus 
de celui du titre d’Etat allemand de même échéance. 


La veille, le marché obligataire américain avait ter- 
miné la séance eu léger repli malgré le recul des prix 
du pétrole. Les investisseurs avaient mal réagi à l’an- 
nonce d’une baisse moins forte que prévu de la pro- 
duction industrielle au mois de mars {- 0,5 %) aux 
Etats-Unis, pour l’essentiel imputable à la grève chez 
General Motors. Le rendement de l’emprunt à trente 
ans était passé de 6,78 % à 6,80%. 


LE BILLET VERT était orienté à la hausse, mercre- 
di matin 17 avril, lors des premières transactions 
entre banques sur les places financières européennes. 
Il s’échangeait à 1,5115 mark, 108,50 yens et 
5,13 francs. Le dollar était notamment soutenu par les 
déclarations du secrétaire adjoint au Trésor améri- 
cain, Lawrence Summers, selon lesquelles les Etats- 
Unis seraient prêts â accepter une hausse de leur 


monnaie jusqu'à 115 yens. Face au deutschemark, le 
dollar profitait des anticipations de baisse des taux 
d’intérêt outre-Rhin. La Bundesbank pourrait annon- 
cer, jeudi- 18 avril une réduction de ses taux direc- 
teurs, inchangés depuis le 14 décembre. Le franc ga- 
gnait du terrain, mercredi matin, face à la monnaie 
allemande, fl s'échangeait à 3,3931 francs pour 
1 deutschemark. 
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254,50 -0,46 

19AW5 

Dresdne: EünL # 

135.60 

134® - 051 

230W5 

Dnefenieinv ^ 

7980 

78® -1*7 

mu% 

Du Pont Nemours • 

421 

423® +061 


Eastman Kodak a 

3fi? 

37<2I7 +3® 

mm% 

EastRaral* 

330 

375 -ui 

15W94 

Echo Bay Mmes* 

70 

- 67® -■« 

C24W9Ë 

Beorofaixc 

259 

isiyn - 0 ® 

lôSBft 

Ericsson* 

77 

97,10 *ft!0 

72*m 

EMonConiL* 

430 

•530 ~ 

lTAWb 

Ford Motor » 

179 

«3 ♦ 1J67 

0188/36 

Freegoida 

50.65 

S0® +ÛA9 

•13/12/95 

Gencor Limited * 

1930 

19,10 -2*5 

2?m. 

General Bea-J 

40130 

-39^0 - 1,39 

2SMfî6 

General Moore* 

290 

391® ♦ 062 

04tB,% 

Gle Belgique > ___ — 

405,90 

402,10 - 0,93 


Grd Metropolitan 

U.25 

34 -0J2 

mm 

Guinness Fie* 

36 J0 

3b® -ÛJ7 

mite 

Hanson Pic 

14^5 

■ 14® +1/B 

mtm 

HaimpiiÿGolda— 

6080 

■39 - 2,96 

mom 


PjnCfoTtein 

RW ne PûuLKore: r 

Rc>al IXiLiEi » 

R T Z i 

Sega Enterprises— 

Samt-Heiejua 

Sch lum berger » 

SCS Tntmscn Mmo. — 
Shell 7 ransptft r ■ — — ■ 

Siemens a 

Son> Ccrp. « 

Sun-.itma Bar» « 

T D.h f 

Teie'w.o* 

Toshiba » 

Uniterti ' 

United Tech ne). ■ 

Viîi P.«fj - 


VWtw.agerAG * 

VcKnîCLB.s 

Wessern Deep ■ 

tanur^ucnip 

1— ZaïTih’i Ccpper 


7130 

70» 

29Ç.HJ 


M35 

*4/40 

150.90 

Vf, 

3E5 

3C6,iO 

M250 

69 

595 

W5 

<10 

41 0fit> 

5670 

5 tit> 

’6.40 

7<TC 

2î4 

331^5 

K9ü 

1499 

46<3 

466 

"lîv 

18630 

150^0 

1<5 30 

43630 

436- 

222 

rs 

<> 

42 j» 

>ijJC 

31530 


744 

7930 

79.1S 

237 

242 

37.15 

3530 

435» 

43030 

207 

21130 

W^5 

70 

2M? 

2809 

3Cé,90 

313 

W20 


271.70 

283 

8330 

8330 

39 

3920 

est 

690 

Ï59 

571 

4*0 

<W 

:&? 

iac 

118,40 

11530 

240 

238 

ilî.« 

115,90 

■20 

vo 


•0*f. 21, '129? 
-0Æ5 2t 1 24 l ?5 

- O.lfc Û?ÛÀ*S 
-2A9 ':9flû*5 

• OUI iIA2*S 
*0,05 Hdÿ» 
-0.75 15.Î»9 b 
•1 H Cl.ÜWe 

* 0,3 Î1A299 

- 11.18*6 

- 0J1 tsfc*6 
-ft?0 ûMftSf. 
-2J7 31/12/9? 
-0.« 2ÿB*5 

- 24'tJSW 

♦ Ul) lûvt'iv 
♦OJO 

-WS 260i?i 
-0.11 T5,02'*i 

• Ii5 17TC*Î 

- 1.62 3a0L’ I « 

♦ 0.73 

-0,93 26W95 
-0.53 23045* 
*2.10 P/1M9 

- 4,44 15lW*5 
-1^7 Q5W«, 
*222 - 
-1.0? «191*5 
+ 0J1 2É®2.% 

* tas n/12*»J 

_ 31,12M 

♦ i^j n.ni 5 ?? 

- liante 
*0/1 5VU*» 
*029 ayiîte 
*2,14 iaos*t 
-AH 154Mb 

- mft/W 
nü5.% 


- 2.11 
-o/3 içflra 
_ 31/12*5 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux ; lî = Lille*, Ly = Lyon; m = Marseille; 
Ny = Nancv; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

i ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détache. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : *. variation 31/12 
Mardi daté mercredi ; montant du coupon 
Mercredi daté jeudi ; paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCRED1 17 AVRIL 


OBLIGATIONS 


% 

du nom. 


BFCE9%91-02. 


CEPME8£%88-97CA_ 

CEPME9%89'99CAf—. 

CEPME9%92-»TSR„ 

CF09J%9M3CB— 

CFD 92-05 CB 

CFF 10>b 88-98 CAI 

CFF9% 88-97 CAI 1 

CFFia25*«MnCBf-_ 

CLFE9% 88-00 CAI 

CLF9«B893*8CA4 

CNA 9% 4*2-07 

CRH 92*4-03 

CRH 8^% 10*7-881 

EDF W% 88-89 CAI 

EDf 8,6192-04» 

Empotât ti%9î-97 J 

F5n*Hder9WMW — 


714^5 

104^7 

11072 


% 

du coupon 

-TT 1 . 



FinamcL8/flW2-fl2t 

Ftoral9.75%90-99« 

DAT 8 5% B7-97CAC 

OATPSWWS-97CA/ — 

QAT 88-9* TME CA 

OAT9»5 J 98'ntA 

OAT 9J0%88-98 CAI— 

OATTIIB87/99CA 

QAT 8,1 259. 89-99* 

QAT8^0%9Qtt)CAI — 
OAT 8M» TRAÇA — 
QAT10%5*S-OOCAI — 

OAT 89-01 TME CA 

QAT8JI 87-02 CAI 

CWT SJtt S9J9t 

OATJ^50W2-23CAI. — . 
SNCF 8^% 57-94CA „ — 
LyMLEaiixt5%90CV— . 


111,80 

1124*4 

104^4 

108.13 

100,74 
10936 
9971 
10834 
11042 
10530 
116 
103 
11262 
7U35 
.11336. 
108/4» . 
898 * 


,■ 2/81- 
• ~ 7^2730 
■i?/fi4- 
’3fiBÔ 

.“*00. 

\:vmn 

■ %P J 3*Td 
.:y ««5»d 
’ , r >R54frî 
•x --9 fit* - 

>1 A». 

;*.• -4180 • 

■ ïJV&U 
* 

•iy'p 

'*>'* v. 

■ / . • 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

ptécéd. 


Derniers 

cours 


Arttel 

BütsCMonaco — 

B_N_P.lm(3Eont 

BMermannird ♦ 

BTPflacie) • 

Qmbodge___ — ♦ 

CBC ♦ 

Centenaire Bianzy— 
Ceragtn Holding —— 6 

ChampextNyl — ♦ 

CICUtvEumClP 

CnJtAM.(B} ♦ 

CptLyonAtem— — 

Coran de-Ass R'sq — _ 
GpeVaüondtoXMP — ♦ 

Crédit GerUnA — ~ — ♦ 
Dartéay — 





EntMag. Parts. 

Eridania Beghln a ♦ 

Fldei 

Finafcns 4 

F1P.P 4 


217 

560 

34030 

110 

730 

874 

10630 

420 

2ÛJ5 

1530 

343,10 

2300 

391. 

696 

13 

» 

430 

704 

4601 

743 

1545 

861 

45 

390 

103,70 


?» 

* 562 

* 341 
1» . 

W ; 
874 
10650* 

4» •;- 

•20,75 
18,75 if 
354 

2» " 

.-391 ; ; 

■ 

* ■ 

-» 

Ton.-.r- 

460T- 

732-: 

154SV*:. 
.861 . 

•*: : 

380 

WJD „■ 


Fonaere(Ge)- 
FonciereEuris. 
Fondn3*__ 
France )ARJ3_ 
France SA- — 


Fmm. Paul-Renard- 4 

Gaumont i. . 

Genefim 

Gevetoi-. — 4 

GXiCTranjpon) — __ 4 

ImmoteB — 

bnmatunque-. 

HaMarseOais& — — 
Investi 5te Cte.)— — 
UteBormi ères.—— _ 
Loofinandere 4 

Louvre l . 

Lucia — 


Morupri* 4 

Métal Déployé — 4 

Mon» 

Navigation ( Nie) 4 

Pafuef-Manran 4 

Exa-dairefonUNy) 

Raffinante- — 


Paris Ddea ns— 
Piper Heidsieck. 
Porcher 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

coure 

Bayer. Veroira Ban* 

150 

150 

CommerabarAAC 

1150 

1150 

FiatOrd 

1730 

1730 

Gevaert 

2%.10 

296,10 

GoWFÎeMs South 

I6S 

168 

KuboaCrap 

28/« 

28?» ■ 

MontedBcnactep. 

107)5 

* HWS 

Olympus OptcaL 

49.25 

. .«9*. 

Cittomane(deFirvi. 

24030 

242 

Robeco 

383.40 

ÎS4/SÛ 

Rodamco N.V 

14130 

14170 

RoOnco 

41030 

" 411.10 

SolvaySA 

2840 

•24® 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li = Line; Ly « Lyon*. M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sam indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détache*. 

0 = offert: d = demandé; î offre réduite; 

1 demande réduite: * contrat cTanimarion. 


SECOND, 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
MERCRED1 17 AVRIL 


VALEURS 


Cours Dernière 
précéd. coure 


Acial(Ns)*- 

AFE« 

Aigle*. 


AfcertSJ\(Ns>_ 


AAran TedmOb * 

Montaignes P.Gest 

As^stemi— — 

Bqüe Picardie ILil 

Bque Sofirec (M) 

BqueTameaudtB)l 

Boue Verras 

Bcntéeau* , 

BIM P 

Boiron (Ly) * — 

Boissettlyp 

But SA — 


CanfdSA 

CLE* 

CEGEP* 

Cermza*(LyJ. 


6130 

470 

195 

128,10 

7790 

630 

610 

611 

570 

24730 

565 

565 

80 

623 

223.10 

360.10 
834 
313 
74930 
355 


:• -- »30 ; = 

ï.wiy 

Î.Ï'V ; 

. >w:a- 

.. ..as* > . 

•’S 

••■S3& -/ 

: jaê‘ 
:.*;‘5 bv , 

\(à9 

/M*..- . 

3KJ--Î 
. . ; . 


1 CFPI# 

282,10 

:2Sy». 

Change Bourse (Ml— 

Î12 

-■312, .• 

Christ Da*ot( 

1780 

■>no-;s. 

Ope France Lyl 

424 

^.424, 

CNIMCAI 

192 

' • • WD' . 

Codeang-- — ■ 

309 


Comp.Euro.Tde-CET_ 

329 

■ 

ConflandeySj\ 

291 

: 391 . 

. CA de la Brie — 

347 J0 

‘;M7|?f 

CAGironde (B1 

446 


CAHawe Normand — 

335 

'JBBrS 

■ CA! le & Via ne 

343 

•; JB - -* 

CA Paris IDF 

no 

■.*:.«» r 


Fahdeyi. 
Fi nacra— . 
Flninfo — 


301 

113,10 

555 


301 

114 

-.550: 


CAde risere Ly» 

CAJLoireAtLNs» 

CALoire/H. Loire* 

CA Morbihan INsO 

CAJuNord (Li) 

CA Oise CO 

CA P» de Calas 

CA Somme CCI 

CATotéouse (B) 

Oeete — — ... — - — 

Devaniay 

Devemofs(Ly) 

DucrosServJüpide 

Ecco Trav.Tetnpo ly — 

Emte-LeydtersfLri 

EuiOp.EdincALy] 

Europ Propulsion 

Expandw— 


396 

35530 

225 

338 

48330 

260 

41630 

20 

408 

n.io 

501 
5 » 

7730 

435 

486 

260 

609 

248 

679 


* '396‘.“ ' 

.'-'MM. 

■:vs -/ 

- 33». " 

•;æs* 

= - 260» / 

. ,. «5/601= ^ 
. : x- 

à.'HL- 
"■501 
'<01 . 

.. " » 

.434- * - 
4?930 = 

■ iio ' 

• I fi79. . 



681 

"«a 

Gautier France* ...- 

292 

à» 

Gel 2000 

8030 

.» A 

CR Industries* 

782 

301..- 

GirodeUILy) 

4630 

;«jo 

GLM5A « 

34830 

315 

CrarrdûfOcPhoco* 

575 

SU 

Gpe Gu lin « Ly 

218 

715 

KJndy» 

185,10 

WJ 

Guerbet 

379 

3W.TÔ. 

Hernies mtemaLl* 

1321 

1355 *. 

Hure! Dubois 

533 

-B0 

ICBT Groupe S 

240 

,■290 

LCX. 

177.70 

.11620. 

rdbnova * 

67 

'.-67 • 

1m. Computer 

96 

■ ,96 

IPBM 

66 

. 6730' 

Att-MesropdteTV 

494,10 

JB2 ■ 

Manitou t ■ ■ 

549 

532 ' 

Manuon 

940 

940 

Marie Br izard 

1255 

. 1760 " 

MaH.rwesl’ndr. 

265 

262 : 

Meœtec(Ly) 

8930 

. '»J0 

MCI Courier. 

254 

255 * 

Michel Thierryfl 

718 

7» 


OGF Oirm GesLFm 

Onetl 

Paul Preüault t 

PCJN 


PakBoyt 

Pocher— 


POujoufetEB(Ns)- 
RadiaO* 


Ra9yaCadiiârd)Ly 

Reydel InduBJj — 

Robertetf 

Rotéeau-Gudurd 

Securidevs 

Smotsf(Ly>» 

5ofariLyJ 

Sofibus— 


Sogepag» — 
SogeparctFinL- 
Sopra. 


StephAefai •. 
Syiea. 


Teisreire-France- 
TF1-1 


Moineret Jouet Ly* — 
Naf-Naf* 


NmbenDentresJ 

N3£ScNum.Ny 


70,10 

£030 

S05 

705 


. 71& 
‘ '60,10 
804 
■7© . 


Thramadra Holdllyl— 

TmivafCiimn * 

UnOog — — 

Union FinJraiKe — — 

via Creddf Banque! 4 

VfefetCea 

vamorin et Qe «— 

Vbbac 


900 

980 

183 

19 

12730 
962 
243 
607 
202 
970 
1380 
462.10 
7930 
653 
119 
399.90 
135 
694 
358 
91 /E 
465 
210 
512 
404 
9730 
558 
520 
12130 
IÏ73C 
489 
672 


900 ' 
■9». 
i«3 
19 

12230 

962 

20 '• ‘ 

.. 605' 
.200 
9» 
13«. 

455 ■ 
' 71» 
«8 
119' • 
'399,90 
. T® - 
780 

'■ 355 . 
91 /» 
-457 .. 
310 

- 515 ' 

.«0 

- 93 
566 
"520 
72730 
73438 
485' 

-67» 


NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 

Cours relevés à 12h 30 Une sélection. Cours relevés à 12h 30 

MERCREDI! 7 AVRIL MERCREDIS AVRIL 


VALEURS 

Coure 

précéd. 

Derniers 

coure 

VALEURS 

Coure 

préoéd. 

Derniers 

cours 



502 


036 

0» 




180 

ISO . 




Nobel — * 

182 

182 





1250 

1250 




Generale Otodemate— • 

45.75 

45J5 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li = Lille; Ly = Lyon ;M = Marseille; 
Ny a Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; Hcoupon 
détaché; •droit détache; o s offert: 
d = demandé; T offre réduite; 1 demande 
réduire;» contrat d'animation. 


§|CAV N atio Monétaire C/D — 

Natio Opportunités 

Une sélection Natio Patrimoine 

Coure de clôture le 1 6 avril Natio Perspectives 

— r ■ _ . ~~ Natio Macemerts C/D— 

siJtiEimc Êl*?* 0 ? Natio Revenus 

VALEURS Frais mcL net NS josécwitè 


Natio Valeurs. 


121839 

184036 

531736 

16239 

151330 

13734 

7612737 

108336 

1152632 

102035 


-.119^0* 
; ^8W3?:. 
J‘53W36' 
V-.1593B- 
: >1*8333 
: î2i33?- 

'1ÆOM 

1152632 

*' -1MW3* 


CAISSE D’EPARGNE 


AKA CIE 

Agqti Ambition (AxaJ— . lWiB 


Valorg- 


BANQUE POPULAIRE 
2392.17 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 


ArNff.CounTenne 

Artétr. Première — 
AfWtr.SêairitÉ 


Ü 

AntigoneTrfsotew- 
Nsio Court Terme--«— 
NatioCotiftTefTne2 — 
Natio Epargne— 

Natiû Ep- Capital ÜD— 
Natio Ep. Croissance — 
N^oEltOWgaoûrK— 
NatloEp»^teRBre«- 

Natio Epargne Trésor— 
hütipfjHrsneVateir— 
NiÜoFraictlndW 


999138 
8910,14 
1 7200,(0 


S50381 

13663 

571135 

2Î69635 

1529322 

2305/3 

209/45 

138,98 

10«7^ 

54538 

1106.72 


•l Ç ] Ï3^0; ; B RED INTERÉPARGNE 

='.'•= Moneden 4 88853,93 

-î Obfig, «es catè. 231.83 

r- ^SSéja - CDC gestion 

Nord Sud Dèvetop 2132.41 

. : •- ;■";*: ' Livret PortefeuiL ^ 

939136;. patrimoine Retraite — 4 295J3 

i^2T^. jjQ», Associations — - 2352,42 


22M0; 


■-2128,15 

S3TA 

M5.13 

:.jâSÿO. 

■ : *î««8 


Ecur. Actions futur 

70SJB 

* '2fl5dS 

Eojr. Dtarsnonkiîrc — 

1D240JS7 

1024037 

_ ± _ 

7955034 

792H/6I 

Ëcur.Geovateurs— 

2922J5 

2857^3 

Eair.lrwesnssement— 

I71B1 

■167,78 

Eparoourt-Sicav__ — _ 

190J0 

1BW3 

Livret Bourse Irez 

634/2 

61«4 

O* 

CNCA 


odffStw 

:■ 115321.18 

.H53BU8 

Atout Amérique—- 

138/16 

135J08- 

Atout Asie 

10457 

- 402/n 

Amut Futur C 

597 38 

58232 

Atout Futur D 

56957 

, ' 5553S 

omis 

179133 

*. J758J2 


183639 

■ 1802 £4 

EBcash. — 

•: 91450252 

91450252 


16736 

- 1SL99 

Euro^si — . 

1744.'! 

.170137 



2I6S7? 


QC BANQUES 


Franac Pierre — — . — 

Franric Régions— 



Obficic Mwidïal- 
ûWfcic Réçwrt-. 
RentacK— 


snaH ? v 

» 136®'-=' 

■jnrx? 

■: 2242513 1 

/isUÿfl:: 

r .-. ai ojî» 

-âM4 
. -n b»; 
‘ 10*6571. 

.. «filHL 


CDC TRÉSOR CROUPE CDC 

CtHiynavakr - 

Fonstav — - 

France ObSgatidftt ♦ 

HLMMonaalre 

ONiiéairîtc Sicav 

Mutualité dépits— — 
Pfemière Obfij C— — 

Première OMg-D 

Sens i vi ter... — 


IndiN- 


TrêstjrPlus- 


TrésorTrimestiie!- 


2271 Jl 
1893139 
4912» 
1814932 
5510,13 
18114J7 

1»737 

17237J58 

35094.17 

17583* 

1(00,15 


-226ÿ! 


MonëJC- 


. 1814932" 

-'■-‘îSïtf,»' 

V-WffIJJ, 


Moné^D. 

ObftüitUT. 

OraaJoo. 


123935 

1153138 

1153138 


Piofitius- 



Réveitit-Vert- 
5*VM. 


^mthésh— 
Uni foncier - 
Uni France-. 


UtéGarantieC- 
Uni Garantie D. 


180973 
100637 
1199,15 
10635 
1566832 
129365 
65*37 
167433 
1*«1 75 


- 1309,19 
.1153138 

R5313& 

*3àlî35 

-'-17*^10 

; «731 

" f 17 Çj 75 C»ffion-. 
*:«B7S Sicav 500C 
1 SS 03 O 

- 1365312 
0870* Sbvareme 

!64^60- Slivinter.. 
.133636 Triliûn— 



STnafranœ. 
STrVWi 


552,42 

118,4t. 

1621,% 

ac PARIS 

1S»ï17 

352JJ4 

136375 

331638 

1159,98 

165.11 


1287,73 

1663837 

11060,75 

137876 

22873! 

1788,76 

S5831 

925,49 

47039 

2WÆ 

596J3 

521379 


15613 

.298,91 

"29W1 

181^7 

2WJH 


544^6 
, USAI 
1597J9. 


3207,16 

M6M 

132«S 

32677? 

175134 

us» 


’ 127477 

160837 

.1MJÉÛJ5 

13SÎ34 

2365J6 

imps 

54756 

RB3< 

.«, 1 ? 

" 22935. 
5H54 

.S14W9 


Ctécffl.<T° Mutuel 


Avenir Alizés. 


Crédit Mutuel Capital — 

OÈÛMuLEp.CDin.T. 

Déd. MulEt. mû. Cap — 

Créd,MuLEp.J — 

CrèdMutEpJorig.T 

CrÊd-MuLÊp-Monde — 
CréilMutJc pQuatre— 


201633 

I&Q50 
657.CD 
101.62 
222567H 
mjss 
12TI3I 
1098 AS 


LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 757 J4 

Si rnt-Hcmore Captai — 1755030 

St- Honore Mardi Emer. 62bjl 

SC- Honoré Padfiaoe — 8Û9.79 


LEGAL 8. GENERAL BANK 


Sécuritair* 

Stratégie Actions — 
Strawiie Bendement _ 


Amplitude Monde D— 
Etence] D 


Emergence Poste D. — 

CéobitflC 

CêobïlysD 

HitensysD— 4 

latitude C/D 

OblhysO — 

Piènitiide D 

Poste Gestion C 


178033 

950 

17S6JD3 


77639 

13157 

109,12 

670^77 

5948* 

112,69 

14358 

570.74 

15639 

4294530 



Scteute D — 

233636 - 

2330 J? 


mesura C._.. — — - 

MÎ .31 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


EUROPE Grâce à un but de Didier 

Tholot inscrit à la 47 e minute de jeu, 
(es Girondins de Bordeaux ont obte- 
nu, mardi 16 avril sur le Slavia de 
Prague, une victoire qui les qualifie 


pour la finale de la Coupe de l'UEFA. 
• LES 1* et 15 mai, les Girondins af- 
fronteront te Bayem de Munich qui 
avait été tenu en échec sur son ter- 
rain lors de (a première manche par 


le FC Barcelone (2-2), mais qui a réus- 
si à s'imposer au Nou Camp 2-1. 
• SIXIÈME dub français à accéder à 
une finale européenne, Bordeaux, 
qui avait connu deux échecs en de- 


mi-finales (1985 et 1987), sera privé le 
1* mai de Christophe Dugarry et Z h 
nedine Zidane, avertis. • BORDEAUX 
a montré le chemin à suivre pour les 
deux autres clubs français en lice sur 


la scène européenne : Nantes mer- 
credi en Ligue des champions race a 
ta Juventus (aller 0-2) et le Pans SG 
jeudi en Coupe des coupes contre le 
Deportivo La Corogne (M>>* 


Bordeaux affrontera le Bayera de Munich en finale de la Coupe de l’UEFA 


Qualifiés pour la Coupe de l'UEFA grâce à leur victoire dans la Coupe Intertoto, les Girondins ont disputé dix-huit matches 
pour devenir le sixième club français finaliste d'une Coupe d'Europe après Reims, Saint-Etienne, Bastia, Marseille et Monaco 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 
La Bavière comme destination 
finale. L’incroyable vagabondage 
européen des Girondins de Bor- 
deaux conti- 
nuera donc à 
Munich, le 
1 w mai. en 
match aller de 
la finale de la 
Coupe de 
l’UEFA. Quïn- 
football ze jours plus 
tard, pour le match retour, le 
Parc Lescure vivra en apothéose 
la fin d'une aventure commencée 
le 1" Juillet 1995 dans l’indiffé- 
rence générale. C’était, contre les 
Suédois de Norrkôping, une 
sorte de devoir de vacances, le 
score (6-2) évoquait les tournois 
de plage. Dans les tribunes, on 
était surtout venus pour ne pas 
bronzer idiot et découvrir cette 
Coupe Intertoto, une épreuve 
nouvelle que l’on croyait pour 


rire. Qui aurait pensé qu'eQe mè- 
nerait à la finale européenne P 
Même pas les ioueurs bordelais, 
qui avaient pourtant sacrifié la 
moitié de leurs congés d’été pour 
y participer. Personne n’aurait pu 
prédire que, dix mois et beau- 
coup d’émotions plus tard, la 
ville danserait sous la pluie une 
bonne partie de la nuit pour célé- 
brer l’exploit. Une prouesse que 
le grand Bordeaux des années 80, 
pourtant cousu d’or et rompu 
aux joutes internationales, 
n’était pas parvenu à accomplir. 
Gemot Rohr et ses coéquipiers 
avaient capitulé en demi-finales 
en 1985 contre la Juventus, puis 
en 1987 contre Leipzig. Devenu 
entraîneur, Gernot Rohr a su 
faire profiter la jeune génération 
de ces expériences malheu- 
reuses : *c L'enjeu était plus impor- 
tant que contre Milan, racontait- 
il. Pour une Job nous avions beau- 
coup à perdre. /I fallait tenir le 
résultat, pratiquer un jeu conqué- 


rant. mab sans se faire piéger en 
contre, bref U fallait être profes- 
sionnels. » 

La mission accomplie méritait 
bien un feu d’artifice, offert par 
le club bordelais aux 30 000 privi- 
légiés qui avaient pu se procurer 
une place au stade. Quelques 
milliers d’autres avaient payé 
leur écot pour communier de- 
vant un écran géant dans l’am- 
biance moins conviviale du Parc 
des expositions de Bordeaux- 
Lac. Tous se sont retrouvés place 
de la Victoire et dans les rues du 
centre-ville pour un joyeux tinta- 
marre. n y a toujours foule sur 
les boulevards du succès. Le pre- 
mier déplacement, les Bordelais 
l’avaient fait presque incognito. 
A Dublin, ils ont joué devant 
250 spectateurs. 11 y aura 
80 000 personnes dans les travées 
du stade olympique de Munich. 


l’histoire des compétitions euro- 
péennes. Un peu comme si un 
joueur de tennis issu des qualifi- 
cations se bissait en finale de Ro- 
land-Garros. 

Ce long cheminement a laissé 
des stigmates. Soumis jusqu’à 
Noël à un régime d’un match 
tous les trois jours - soit trente- 
huit rencontres, l’équivalent de 
tout un championnat -, les orga- 
nismes ont souffert L’effectif du 
club n’ayant pas été dimensionné 
pour une campagne européenne, 
les blessures ont précipité 
l’équipe dans la spirale de la dé- 
faite en championnat en Coupe 
de France et en Coupe de la 
Ligue. Bixente Lizarazu et Chris- 
tophe Dugarry ont longtemps 
fait défaut Leur retour a coïnci- 


dé heureusement avec le «mi- 
racle» de Milan. Mais, au- 
jourd’hui, c’est au tour de 
Zinedine Zidane de payer les ca- 
dences infernales. Le stratège in- 
ternational est fourbu, vidé par 
la soixantaine de matches dispu- 
tés cette saison avec son club et 
l’équipe de France. 

Contre le Slavia Prague, ü s'est 
encore beaucoup dépensé, don- 
nant quelques bons ballons à son 
compère Dugarry, tentant lui- 
même sa chance de la tête en 
première mi-temps, puis mar- 
quant un but en contre, finale- 
ment refusé pour un hors-jeu li- 
tigieux (89 e ). n n’empêche qu’il 
n’a pas eu son rayonnement ha- 
bituel. Du coup, la première mi- 
temps de Bordeaux, malgré une 


Seize ans après Bastia 


Zidane et Dugarry sanctionnés 


Parce qu’ils ont tous deux été avertis (cartons jaunes), mardi, lors 
de la demi-finale retour de la coupe de l’UEFA contre le Slavia de 
Prague, les internationaux bordelais Zinedine Zidane et Christophe 
Dugarry sont suspendus pour la finale aller contre le Bayera de Mu- 
nich. Dugarry était sous le coup d’un avertissement reçu à Bordeaux 
face à Milan au match retour en quarts de finale, le 19 mars, zidane 
ne sera pas à Munich, en raison de son exclusion face à Karlsruhe, le 
22 août 1995 à Bordeaux. Selon le règlement de rUEFA, un joueur 
ayant reçu un carton rouge est automatiquement suspendu en cas 
de nouvel avertissement, même s’fl a déjà purgé sa première peine. 


UN LONG CHEMINEMENT 

Entre-temps, les Bordelais au- 
ront joué la bagatelle de dix-huit 
matches européens et éliminé 
douze adversaires iNorrkôping, 
Bohemians, Odense. Helsinki, 
Francfort, Heerenven en Interto- 
to, puis Karlsruhe, Vardar, Volgo- 
grad. Betis Séville, Milan AC et 
Slavia Prague). «Un marathon 
pour une finale», résumait une 
immense banderole déployée 
dans le virage sud du Parc Les- 
cure. Commencée par des che- 
mins de traverse, cette randon- 
née est la plus longue de 


Après Reims, Saint-Etienne, 
Bastia, Monaco et Marseille, 
seul champion européen 
français, Bordeaux jouera la 
huitième finale française de 
l’histoire des Coupes d’Europe... 
sur cent dix disputées. Les 
Girondins ont joué le 
quatre-vingt-sixième match de 
Coupe d’Europe, un record pour 
une équipe française. Le 
deuxième, Monaco, en a joué 
soixante-douze. 

• COUPE DES CHAMPIONS 
1956 : Real Madrid-Reims à 
Paris 4-3 


1959 : Real Madrid-Reims, à 
Stuttgart 2-0 

1976 : Bayera de 
Munich-Saint-Etienne, à 
Glasgow 1-0 

1991 : Etoile Rouge de 
Belgrade-Marseille, à Bari 0-0 
(5-3 aux tirs au but) 

1993 : Marseffle-Milan AC, à 
Munich 1-0 

• COUPE DES COUPES 

1992 : Werder de 
Brême-Monaco, à Lisbonne 2-0 

• COUPE DE L'UEFA 

1978 : Bastia-PSV Eindhoven 
0-0 et 0-3 


Alain Roche défend les droits du footballeur et les chances européennes du PSG 


ALAIN ROCHE attend ce printemps de- 
puis l’été dernier, quand son talon gauche 
s’est planté dans la pelouse du Camp des 
Loges, un matin d’août Entorse du genou 
avec distension des ligaments, ont dia- 
gnostiqué les médecins. La blessure l’a te- 
nu éloigné des terrains pendant plus de 
cinq mois. En son absence, conjuguée à 
celle de Bruno N’Gutty, Luis Fernandez a 
dû repenser la charnière défensive du Pa- 
ris-Saint-Gennain, qu’il avait crue idéale. 
Les ioueurs de la capitale n’en ont pas 
moins survolé le début du championnat 
et enchaîné sans encombre les premiers 
tours en Coupe d’Europe. L’équipe de 
France a poursuivi son chemin qualificatif 
vers l'Euro 96 sans celui qui en était deve- 
nu une pierre angulaire. « J'ai eu la confir- 
mation que nul n’est irremplaçable dans ce 
milieu ». dit le libero international. Il a 
noté sur son agenda qu'il serait rétabli 
pour les beaux jours et les rendez-vous 
importants de la fin de saison. 

Le Paris-SG. qui reçoit les Espagnols du 
Deportivo La Corogne jeudi 18 avril, n’a 
jamais été aussi près de se qualifier pour 
une finale européenne et d’approcher 
i’un des objectifs clairement affichés par 
ses dirigeants: remporter la Coupe des 
coupes. Au match aller, Bernard Lama a 
longtemps sauvé sa maison sur sa ligne 


de but avant que Youri Djorkaeff D'offre 
la victoire (1-0) aux Parisiens d’une frappe 
inespérée dans l’ultime minute (le Monde 
du b avril). Au Parc des Princes, il faudra 
que le PSG perde cette versatilité défen- 
sive qui lui a valu tant de buts honteux et 
de défaites inattendues depuis janvier. 
Alain Roche, patron de l’arrière, ne veut 
pas assister aux mêmes bévues et buter 
une nouvelle fois en demi-finales, la 
sixième de sa carrière commencée à Bor- 
deaux. 11 promet que les Parisiens seront 
vigilants. 

L’homme ne fuit pas les responsabili- 
tés, avec ou sans brassard de capitaine. Si 
les footballeurs se mêlaient de politique. 
Roche serait peut-être l’un de leurs can- 
didats naturels. Il se contente aujourd'hui 
de prendre position lorsqu’il estime ses 
conditions de travail menacées par une 
logique extra-sportive ou un calendrier 
de stakhanoviste. L’été dernier, de sa 
table de rééducation à Saint-Jean-de- 
Monts. fl a mis sa grave blessure sur le 
compte de trop maigres vacances à l’in- 
tersaison. * /‘ai dispute" soixante-cinq mat- 
ches la saison dernière, explique-t-il. Ça 
ne me dérange pas de jouer autant, mab je 
n'ai même pas eu trob semaines de va- 
cances. On a beau être des athlètes . un jour 
on finit par casser. » 


D’autres joueurs de premier plan ont 
été blessés à la même période. L’héca- 
tombe d’accidents musculaires et arti- 
culaires a fait réfléchir. Alain Roche a 
proposé de supprimer la trêve hivernale, 
« inadaptée à la multiplication des 
épreuves et à l’évolution du jeu », et d’ins- 
taurer une vraie coupure estivale, à l'ins- 
tar des principaux championnats euro- 
péens. Avec son début de saison tronqué, 
il reconnaît qu'il a naturellement plus de 
*jus» que certains de ses coéquipiers. 
Mais la perspective d’un Euro couronné 
de succès avec les Bleus laisse entrevoir 
un nouvel été bien court avant la reprise 
du championnat 


COMBAT À MENER 

Selon lui, la vie d’un footballeur profes- 
sionnel ne s’arrête pas à la chaux des li- 
mites de l’aire de jeu. Il comprend les cri- 
tiques ironiques sur les « footballeurs 
assistés » pour aussitôt réclamer une plus 
grande prise de conscience de la paît de 
ses collègues. «On ne s'investit pas suffi- 
samment dans les problèmes de notre mé- 
tier, les joueurs ne sont pas assez respon- 
sables et unis. » Alain Roche est syndiqué, 
* pour avoir fsonj mot à dire ». En février, 
il a participé à la réunion parisienne des 
deux syndicats internationaux de joueurs 


Stéphane Joby 


Les clubs de basket de l'agglomération lyonnaise envisagent un rapprochement en 1996-1997 


LYON 

de notre bureau régional 
La saine rivalité entretenue sur 
les parquets par les basketteurs 
de l’Asvel et de Jet- Lyon est en 

— I train de tour- 

jg&X’ \ ner à un af- 

CQ 1 froncement 

politico- 

_ y refis économique, 

Jf orchestré en 

JjL s. coulisses 

pour tenter 
basket d’acquérir 

une prééminence non plus spor- 
tive, mais financière, sur le 
monde du basket de l'agglomé- 
ration lyonnaise. Depuis quel- 
ques semaines, Raymond Barre 
et Gilbert Chabroux, respective- 
ment maires de Lyon et de Vil- 
leurbanne, multiplient les 
consultations avec le président 
de jet- Lyon, Roger Caille, pour 
tenter de le convaincre du bien- 
fondé de leur projet de « rappro- 
chement » des deux clubs. L’idée 
est au moins aussi ancienne que 
la remontée en championnat de 


France Pro A de Jet-Lyon, en 
1991, mais son cheminement 
connaît, depuis quelques jours, 
une spectaculaire accélération. 

Lundi 15 avril, les deux élus 
ont publié un communiqué dans 
lequel ils ont « exprimé leur sou- 
hait commun de voir se créer un 
grand dub de basket d’agglomé- 
ration (...) le plus rapidement pos- 
sible ». Gilbert Chabroux a éga- 
lement indiqué que Roger Caille 
avait « toute sa place dans le ca- 
pital de l'Asvel » : une offre qui 
va « dans le bon sens », selon l’In- 
téressé. Toutefois, s’il parait dis- 
posé à favoriser ce projet, le 
PDG de la société lyonnaise de 
messagerie express Jet-Services 
n’oublie pas, en bomme d’af- 
faires avisé, de baliser le cadre 
des négociations à venir; «Le 
projet mérite réflexion, mais aussi 
pre’cision quant aux modalités ju- 
ridiques, techniques et financières 
d'une telle structure ». 

Roger Caille, qui se présente 
comme le plus gros sponsor du 
basket fiançais », est prêt à in- 


vestir * jusqu'à 10 millions de 
francs » pour construire une 
nouvelle équipe « de dimension 
européenne ». *» Mais bâtir une 
grande équipe, cela veut dire faire 
du neuf, fl faut notamment trou- 
ver une nouvelle enseigne, à la 
base de “Jet"», prévient celui 
qui, il y a sept ans, a choisi le 
basket comme principal « outil 
de communication ». Enfin, pour 
l’entreprenant M. Caille, la 
constitution d’une société ano- 
nyme à objet sportif serait, 
mieux qu’un idéal pour le futur 
club, une « obligation ». 


LOGIQUE ÉCONOMIQUE 

De son côté, Marc Lefebvre, 
président de la société d’écono- 
mie mixte qui gère l’Asvel depuis 
le dépôt de bilan du club, en 
1992, ne peut qu’observer les dif- 
férentes manœuvres. « Pas hos- 
tile » à l’arrivée de nouveaux 
partenaires, 11 ne tient pas, 
« pour garantir l’avenir du club », 
à confier sa destinée à un seul in- 
vestisseur. Selon lui, « la logique 


économique » suffit à justifier la 
création d'une seule équipe. 
« Les Joueurs ont effectué une sai- 
son remarquable, explique-t-fl. Ils 
se sont toujours maintenus dans 
les trob premiers en championnat 
et ils ont atteint les demi-finales 
de la Coupe d’Europe. Pourtant, 
les spectateurs sélectionnent les 
grandes affiches. Dans une agglo- 
mération comme Lyon, les sollici- 
tations sont trop nombreuses pour 
avoir un public de fidèles comme 
à Pau ou à Limoges. » 

En attendant de se prononcer, 
sans doute la semaine prochaine, 
Roger Caffle fait monter les en- 
chères, rappelant opportuné- 
ment qu’il a noué des contacts 
«fructueux» avec Antibes, un 
club qui connaît quelques diffi- 
cultés financières. Marc Lefebvre 
prépare « dans ia sérénité » son 
prochain budget L'Asvel, actuel 
troisième du championnat de 
France, a de bonnes chances de 
se qualifier pour l’Eurollgue. Or, 
pour réussir dans la première 
édition de ce champtonat euro- 


péen, le club ville urb armais se 
trouve dans l’obligation d’aug- 
menter son budget: de 23 mil- 
lions de francs cette année, ü de- 
vrait passer à 32 millions de 
francs en 1996-1997. 

Les différents interlocuteurs se 
sont donné un an pour peaufiner 
leur projet de grand club d’ag- 
glomération, qui, s’il aboutit, 
réunirait deux équipes que tour 
oppose : Jet- Lyon, symbole du 
« basket privé », et l'Asvel, té- 
moin de la vitalité du «basket 
public» (Le Monde du /no- 
vembre 1995). Le rapprochement 
mettrait un terme â (a vieille 
guerre de clochers. Et les sup- 
porteurs des deux clubs redécou- 
vriraient que, jusqu’au dépôt de 
bilan de 1992, Asvel, ie sigle du 
club aux quatorze titres de 
champion de France, signifiait 
Association sportive de Villeur- 
banne-Evefl lyonnais. Cétait un 
club d’agglomération, mais per- 
sonne ne voulait s’en souvenir. 


Eric Collier 


domination territoriale, n’a pas 
rassuré les supporte urs. 

Pour mettre l’équipe à l’abri 
d’un retournement de situation, 
la propulser définitivement vers 
la dernière étape de son ascen- 
sion, il fallait un supplétif digne 
de cette épopée girondine, faite 
d’heureux hasards et de volonté 
farouche. Ce fut Didier Tholot, 
un quasi-miraculé, comme 
l’équipe elle-même. Gravement 
blessé pendant l’été dans un ac- 
cident de la route, il n’a pas par- 
ticipé à l’automne européen de 
ses coéquipiers. Il a même cru sa 
carrière terminée avant de se 
lancer dans une douloureuse réé- 
ducation. Pour son retour, il avait 
ouvert la marque contre le Mi- 
lan AC. Ce mardi soir, contre 
Prague, il a inscrit l’unique but 
Celui de la libération. Une balle 
récupérée au milieu du terrain, 
un espace dans lequel il s’en- 
gouffre, son tir du droit est re- 
poussé par Stejkal, le gardien 
tchèque, mais Tholot a suivi, fl 
conclut son raid solidaire du 
gauche (47 e ). Artisan d’une qua- 
lification historique pour une fi- 
nale, il pourrait bien jouer les 
deux matches, Christophe Du- 
garry et Zinedine Zidane étant 
suspendus pour la rencontre al- 
ler. La perspective de cette 
double absence fut la seule 
ombre à la douce soirée borde- 
laise. 


Jean-Jacques Bozonnet 


avec d’autres footballeurs citoyens, 
comme Eric Cantona, Laurent Blanc et 
Gianluca Vialli. venus défendre les inté- 
rêts de toute une profession plus que leur 
propre statut de vedette. 

Après-Bosman oblige, l’UEFA s’est de- 
puis ouverte, pour la première fois, à des 
représentants de joueurs. «IJ est normal 
que nous cherchions à dùcuter avec les ins- 
tances dirigeantes. Nous subissons trop, il 
ne faut pas laisser la FIFA tout régenter 
sans prendre en compte le sentiment des 
Joueurs. Il est inadmissible, par exemple, 
qu’un match de Coupe du monde ait lieu à 
midi, même s'il y a des enjeux économiques 
que je comprends très bien. » Ü y a des 
combats à mener qui n’ont rien à voir 
avec un face-à-face avec l'avant-centre 
adverse : aménager le calendrier («Même 
s’il y a déjà des efforts pour protéger les 
clubs engagés en Coupe d’Europe »), sou- 
tenir les joueurs au chômage ou dans leur 
reconversion, contrôler rutOisation de 
leur image. Jeudi soir, l’objectif est plus 
prosaïque, qualifier le PSG pour la finale 
de Rome, en mai. 0 sera toujours temps 
de dénoncer les projets de réforme des 
coupes d’Europe, « qui ne vont profiter 
qu'aux pays et aux clubs les plus riches ». 


^Barcelone éliminé 
auNouCamp 


Les Girondins rencontreront 
donc les Allemands dn Bayera 
de Munich. Ceux-ci sont aflés éli- 
miner le FC Barcelone (2-1), mar- 
di 16 avril, au Non Camp devant 
100 OOO supporters espagnols et— 
3 000 Bavarois. Les deux équipes 
n'avaient pn se départager au 
match aller, en faisant match nul 
(2-2). Le Barça, qui avait le privi- 
lège de jouer le match retour sur 
son terrain, avait juré de tenter 
ie tout pour le tout pour se bisser 
en finale. Pourtant, les Barcelo- 
nais se montrent empruntés dès 
le débat de la rencontre. Tïès 
vite, les attaquants se heurtent à 
une formation allemande très 
soudée. Us reprennent bien 
r avantage en fin de première 
mi-temps, mais manquent leurs 
occasions de bot Les Allemands, 
non: à la 38 e minute, SchoU 
ouvre la marque. Un but de Wt- 
teczek à la 83 e minute permet an 
Bayera d’espérer. Le FC Barce- 
lone se reprend avec un but de 
De la Pena à trois minutes de la 
fin. O est trop tard. Le Bayera de 
Munich est en finale. 


■ BASKET-BALL : Les Bolls de 
Chicago ont amélioré le record de 
victoires des Lakers de Los Angeles 
en allant battre, mardi 16 avril, les 
Bucks de Mflwaukee (68-80, dont 
22 de Michael Jordan). Avec 
soixante-dix victoires en une saison 
régulière du championnat nord- 
américain professionnel, l'équipe 
de Michael Jordan bat un record 
vieux de vingt-quatre ans. - (AFP) 

■ CYCLISME : Laurent Jalabert 
ne prendra pas le départ de FAms- 
tel Gold Race, qui aura lieu ie 
27 avril. Le Français est toujours in- 
disposé par sa blessure au genou 
contractée sur le Paris-Nice, en 
mars. Laurent Jalabert a renoncé à 
Tessentiel des classiques du début 
de saison. 

■ TENNIS : Mary Pierce, trei- 
zième joueuse mondiale, Julie 
Halard, Nathalie Humât et San- 
drine Testud composeront Féqaipe 
de France de la Coupe de la fédéra- 
tion, qui accueille l’Argentine les 27 
et 28 avril à Amiens pour le prend® 
tour de la compétition. La forma- 
tion argentine sera emmenée par 
Gabriela Sabatinl, n° 7 mondiale, 
avec Florentia Labat, Patricia Tara- 
binf etlfeula Suarez. -- 
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Une météorite perturbe 
la connaissance de la structure 
des profondeurs terrestres 


L'intérieur du giobe serait plus diversifié que prévu 


DEPUIS QUE JuJes Verne a 
mis en scène, en 1864 dans son 
Voyage au centre de la Terre, des 
scientifiques explorant les pro- 
fondeurs de notre globe pour 
tenter d’en percer ses secrets, 
les connaissances sur la forma- 
tion et la structure de notre pla- 
nète ont connu une révolution. 
L’apport conjugué de sciences 
comme la pianétologie, l’astro- 
physique, la sismologie et la 
géochimie ou de techniques 
nouvelles comme la géodésie 
par satellites et la modélisation 
par ordinateur a profondément 
modifé notre perception de la 


magnésium, de sulfures et de si- 
lice libre, ces dernières ont, en 
effet, beaucoup plus de simili- 
tudes avec le manteau terrestre. 
La proportion des différents iso- 
topes d’oxygène qu'elles 
contiennent, très homogène, est 
la même, à 0,1 pour mille près, 
de celle de la Lune et des roches 
du manteau terrestre. 

Restait ensuite, indique Marc 
Javoy, à « imaginer un processus 
permettant de fabriquer la Terre, 
sa surface, son manteau et son 
noyau ». C’est maintenant chose 
faite. Les résultats de sa modéli- 
sation - qui doivent être confie- 
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dynamique terrestre. Pourtant, 
même si les grandes lignes de la 
structure physique et chimique 
de notre globe sont connues, 
bon nombre de questions 
restent posées. A partir de quels 
matériaux la Terre a-t-elle été 
formée ? Quels processus lui ont 
donné sa structure actuelle ? 
Quelle est sa composition glo- 
bale? 

B n’est plus question, pour as- 
souvir notre curiosité, d’aller vi- 
siter le centre de la Terre, où 
régnent des températures de 
l'ordre de 5 100 degrés et des 
pressions de 3,5 millions de 
bars. Pour tenter de percer ces 
mystères, les scientifiques réa- 
lisent des modélisations à partir 
des matériaux qui semblent les 
plus proches de ceux qui ont 
donné naissance à la Terre, il y a 
4,5 milli ards d’années : les mé- 
téorites. lis évaluent le devenir 
de ces matériaux en fonction de 
ce que l’on sait des paramètres 
de température et de pression 
et de la structure interne de 
notre globe. Sachant que la 
Terre est née, avec le système 
solaire, de l’agrégation de pous- 
sières et de gaz, puis de plané- 
toïdes, pour former la sphère 
que nous connaissons. Et que, 
au cours des siècles, elle s’est 
différenciée en une croûte 
continentale et océanique, un 
manteau supérieur et un man- 
teau inférieur animés de cou- 
rants de convection, et, enfin, 
en un noyau de fer et de nickel 
comprenant une partie liquide 
et ua autre solide, la graine. 

CHONDRJTES À EKSTATTTt 

Les météorites les plus utili- 
sées dans les modèles sont les 
chondrites carbonées, consti- 
tuées de carbone, d’eau (20%) 
et d’éléments volatils. Mais ce 
que l’on connaît de la composi- 
tion chimique terrestre suppose 
l’évaporation de ces éléments 
volatils. Afin de contourner ce 
problème, un géophysicien fran- 
çais. Marc javoy, directeur du 
laboratoire de physico-chimie 
des fluides géologiques de 1 Ins- 
titut de physique du globe a Pa- 
ris (CNRS / université Paris'Vl et 
Paris-Vin, a choisi, pour sa part, 
d'effectuer sa simulation sur des 
* chondrites à enstatite ». 
Composées d’un alliage de tm- 
nickel-silïciuro, de silicate ae 


més en laboratoire par des ex- 
périences de physico-chimie - 
montrent une composition 
chimique terrestre différente de 
celle habituellement avancée. Le 
noyau de fer et de nickel 
contient beaucoup plus d’élé- 
ments légers - silicium, oxygène 
et soutire - que dans les autres 
modèles. Les manteaux supé- 
rieur et inférieur ont une 
composition chimique et miné- 
ralogique différente, et sont 
donc certainement « fortement 
découplés ». 

IMPORTANTE DISCONTINUITÉ 

Ce nouveau modèle de forma- 
tion de la Terre va maintenant 
être soumis à l’épreuve des 
faits. Mais on sait déjà qu’à la 
frontière entre les deux man- 
teaux, à 670 kilomètres de pro- 
fondeur, les ondes sismiques 
rencontrent une importante dis- 
continuité. D’autres expériences 
menées au département de géo- 
matériaux de l’Institut de phy- 
sique du globe de Paris, recréant 
en laboratoire les mêmes condi- 
tions de pression et de tempéra- 
ture qu’à l’intérieur de la Terre, 
indiquent que cette zone est ef- 
fectivement le lieu d’un * chan- 
gement structurel ». Les silicates 
de magnésium, principal consti- 
tuant du manteau supérieur, se 
transforment sous l’effet des 
pressions et des températures. 

Ces recherches très fonda- 
mentales sur les phénomènes en 
jeu dans la Terre profonde me- 
nées par les géophysiciens et 
géochimistes n’ont pas seule- 
ment un intérêt théorique. Car 
les différentes parties constitu- 
tives de notre globe inter- 
agissent entre elles, et cette ac- 
tion a des répercussions jusqu'à 
la surface du globe. Le manteau 
supérieur est animé de courants 
de convection ascendants et 
descendants, qui s’expriment en 
surface par la tectonique des 
plaques. Même le noyau, dont 
la partie liquide représente, se- 
lon les dires d’un scientifique, 
« le plus grand océan de notre 
planète », agit sur la biosphère : 
c’est, en effet, en son sein que 
naît le champ magnétique ter- 
restre, qui protège les êtres vi- 
vants du rayonnement électro- 
magnétique solaire. 

Christiane Gahis 
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Les cosmologistes réclament de nouveaux outils 
pour vérifier leurs théories sur la petite enfance du monde 

Quatre satellites - trois américains et un européen - sont en lice 

Dans gpefoies jotas. l'Agence spatiale e u ropéenne observer les vestiges des premten instants de lUm- valeur de constantes et de paramètres connus de fa- 
déviait décider à e8e s'engage â construire ui tout vers Ce projet, en co mmence avec trois ajùesdlns- çon appmxhnative et de se pmnoncer plus sûrement 
nouveau sateSte d’ a stronom ie , Cobras-Samba, pow piratai araérican% pourrait permettre de préciser la sur Tâge et le devenir de PUravers. 


REMONTER jusqu’aux Kintfa^ ex- 
trêmes de TUnivere visible, jusqu’à 
cet instant crucial où, il y a dix ou 
quinze milliards d’années, la lumière 
s’est échappée pour la première fois 
de la « soupe primordiale » issue du 
Kg B an g. Cest fa gageure que se 
sont fixée les cosmologistes. Un bon 
moyen, selon eux, de lever les incer- 
titudes, de résoudre les apparentes 
contradictions qui freinent l'avancée 
de leur discipline. Européens et 
Américains travaillent actuellement 
à fa mise au point de satellites qui, 
espèrent-ils, devraient leur per- 
mettre de vérifier leurs hypothèses 
sur la toute petite enfance du 
monde. 

Un aède de recherches, de tâton- 
nements, a permis aux théoriciens 
de se bâtir un scénario superbe qui 
retrace toute la genèse de rUniveis, 
du Kg Bang, l'explosion initiale, jus- 
qu’à la formation du système so- 
laire. En dépit des doutes de quel- 
ques-uns, ce « modèle standard » 
emporte toujours l'adhésion de fa 
quasi-totalité de la communauté as- 
tronomique. Reste que toute théo- 
rie, aussi élaborée soit-elle, n'est 
qu'un modèle susceptible d’être re- 
mis en cause à chaque nouvelle dé- 
couverte. Le modèle standard 
n’échappe pas à la règle. Et il a été 
particulièrement secoué ces derniers 
temps. 

UN UNIVERS TROP JEtÆ 

Au départ, pourtant, les choses se 
présentaient bien. Dès 1929, l'astro- 
nome américain Edwin Hubble avait 
démontré que les galaxies 
s'éloignent les unes des autres : 
ITltaas semblait donc être en ex- 
pansion comme le prévoyait fa théo- 
rie. En 1969, Arnold Penzfas et Ro- 
bert Wilson, américains eux aussi, 
avaient rois en évidence le « fonds 
de rayonnement cosmologique », 
un rayonnement diffus, trace «fos- 
sile » du Big Bang. Enfin, l’abon- 
dance d'hélium et d'hydrogène 
constatée dans les étoiles corrobo- 
rait tout à fait les prédictions du mo- 
dèle standard. 

Les choses se sont gâtées avec 
l'apparition d’instruments puissants 
co mme le télescope spatial Hubble 
ou le grand télescope franco-cana- 
dien d’Hawaï Reprenant leurs cal- 
culs à partir des nouvelles données 
qu’Os fournissent, des chercheurs 
américains affirment désormais que 
FUnivers ne serait âgé que de 8 à 
12 milliar ds d'années, alors que les 
théoriciens fixaient cet âge à plus de 
16 milliards d’années [Le Monde du 
30 septembre et du 1» novembre 


1994). Mais ces estimations seraient 
elles-mêmes sujettes à discussion. 

Par ailleurs, tous les efforts dé- 
ployés pour détecter fa « matière 
sombre » invisible qui, selon le mo- 
dèle standard, devrait représenter 
phis de 90 % de ia masse de runhvra 
se sont révélés vains pour l’instant 
Enfin, on a découvert que les ga- 
laxies sont distribuées de manière 
très irrégulière. Elles sont réparties 
en groupes et en amas, eux-mêmes 
réunis par des filaments ou des feuil- 
lets qui semblent dessiner les pores 
d’une gigantesque éponge dont la 
formation est difficile à expliquer à 
partir des théories actuelles. 


Faut-il donc jeter aux orties mo- 
dèle standard et Big Bang ? Le théo- 
ricien François Bouchet (Institut 
rf astrophysique de Paris, CNRS) ne 
le pense pas. * Quand nous élabo- 
rons nos modèles, nous allons évidem- 
ment au plus simple, expli que-t-fl. 
Mais ensuite, enfbnction des mesures 
et des avancées des connaissances, 
nous les perfectionnons en y introdui- 
sant des données nouvelles. » Et, en 
l’occurrence. D reste de la marge. 
L’incertitude concernant les para- 
mètres fondamentaux sur lesquels 
se fonde le modèle standard est très 
grande, soufigne-t-fl : « un jacteurlO 
sur la densité totale de l'Univers et un 
facteur 2 sur la « constante de 
Hubble » qui en mesure le taux d'ex- 
pansion » ! 

GOBE. LE PRÉCURSEUR 

U suffirait donc d’ajuster les va- 
leurs de ces paramètres pour que la 
théorie puisse à nouveau cota aux 
observations. Mais, dans Tétât ac- 
tuel des connaissances, cela ne 
constituerait qu’un « replâtrage » 
destiné à masquer les lacunes des 


chercheurs. 0 convient donc, aupa- 
ravant. de « chercher Terreur ». faire 
le tri entre le vrai, le faux et le dou- 
teux dans les modèles comme dans 
les mesures. 

Pour y parvenir, fa communauté 
cosmologique internationale a en- 
trepris de suivre fa voie défrichée par 
le satellite américain Cobe (Cosmïc 
Background Explorer). Il y a quatre 
ans, Cobe avait partiellement rassu- 
ré les théoriciens en détectant d'in- 
fimes variations dans le fonds de 
rayonnement cosmologique de 
Monde du 29 avril 1992). Ces « gru- 
meaux » pourraient expliquer, selon 


distribution hétérogène. Ils 
prouvent en effet que la soupe pri- 
mitive n'était pas homogène quand 
la lumière a commencé à s’en échap- 
per, cent à trois cent imDe ans après 
le Big Bang. Les irrégularités détec- 
tées par Cobe auraient alors servi de 
« germes » autour desquels les en- 
sembles galactiques se seraient for- 
més sous Faction de la gravitation. 

Aujourd'hui, les progrès de la 
technologie permettraient de mettre 
en oeuvre un satellite capable de dis- 
cerner des détails cent fois plus fins 
que ceux détectés par Cobe. On 
pourrait ainsi cartographier avec 
précision ces fameux « grumeaux », 
obtenir une image des fluctuations 
de la matière à l'origine des grandes 
structures galactiques d’aujourd'hui 
et donc « le reflet des processus élé- 
mentaires de leur création ». 

A partir d'une telle carte, s’en- 
flamme François Bouchet, Q devrait 
être possible de « déterminer avec 
une précision de quelques pour cent » 
les paramètres cosmologiques fon- 
damentaux, c’est-à-dire fa constante 
de Hubble, (a constante cosmofo- 


gique «qui mesure l'« énergie du 
vide «j, la densité de FUnivers, et la 
proportion de « matière sombre » 
qu’il contient Un rêve d'astronome : 
toutes les incertitudes seraient alors 
levées et la cosmologie entrerait 
dans une ère nouvelle. 

Une centaine d'astrophysiciens 
américains et européens se sont réu- 
nis récemment aux Arcs (Savoie) 
pour échanger leurs idées, nourrir 
leurs collaborations et évoquer les 
différents projets visant à établir 
cette carte tant attendue. Si les 
Russes semblent avoir abandonné 
leur projet Relflet-2, faute d'argent, 
les Américains en préparent trois 
baptisés Fire, PSI et Map. 

Les Européens, pour leur part, 
proposent Cobras-Samba, « le plus 
ambitieux de tous », affirme François 
Bouchet, qui a participé à sa défini- 
tion. L’Agence spatiale européenne 
doit se prononcer à ce sujet dans 
une dizaine de jours. « Ce projet 
pourrait permettre à l’Europe de 
prendre la tête d’une discipline domi- 
née jusqu'à présent par les Anglo- 
Saxons, souligne le chercheur fran- 
çais. Comme elle l'a fait pour la phy- 
sique des particules avec 
l’accélérateur géant du CERN, mais 
pour beaucoup moins cher, /'espère 
qu’elle ne laissera pas passer l'occa- 
sion . » 

Jean-Paul Dufour 

Un lancement 
par Ariane-S 

• En raison de son diamètre 
important (3,9 mètres), le 
satellite Cobras- Samba devra 
être mis sur orbite par le futur 
lanceur lourd européen 
Ariane-5. Cet engin de 1,5 tonne 
sera positionné au « point de 
Lagrange Terre-Soleil », situé à 
1,5 million de kilomètres de la 
TeiTe, dans la direction opposée 
au Soleil. 

• La charge utile du satellite 
Cobras-Samba comprend 
notamment un télescope de 
1,5 mètre de diamètre et des 

« bolomëtres », sorte de 
thermomètres hypersensibles 
qui, pour fonctionner, doivent 
être refroidis à moins 273 degrés 
centigrades. 

• Un autre projet baptisé 
Samba, un peu similaire mais 
comportant une charge utile 
réduite, est étudié en parallèle 
par le CNES. 


eux, la formation des galaxies et leur 


Un choix difficile pour l'Europe 

Cobras-Samba est Ton des cinq projets en compétition pour le 
titre envié de « Mission de taille moyenne M3 » du programme 
scientifique « Horizon 2000 » de l’Agence spatiale européenne 
(ESAL n est en concurrence avec un réseau de quatre mini-labora- 
toires martiens, un orbiteur lunaire et deux satellites destinés res- 
pectivement à l’étude des séismes stellaires et à la vérification du 
« principe d’équivalence », élément fondamental de la théorie de la 
relativité d’Einstein. 

Tout ces projets seront présentés par leurs auteurs à la commu- 
nauté scientifique lors d’un séminaire organisé, les 23 et 24 avril, à 
Paris. La commission scientifique consultative de PESA en sélec- 
tionnera ensuite un. qu’elle « recommandera » à ses pays 
membres, qui devraient se prononcer définitivement lors d’one 
réunion prévue les 3 et 4 juin, à Londres. Le projet retenu bénéficie- 
ra d’un budget de 357 millions d’écus valeur 1995 (2,26 milliards de 
francs). 



La mise au point d'un vaccin contre le Virus de l'Immu- 
nodéficience Humaine (VIH) est l'un des enjeux majeurs 
de la recherche sur le sida. Depuis 1992. sept essais de 
préparations vaccinales contre le VIH ont été entrepris, 
en France, sous l'égide de l'Agence Nationale de Re- 
cherches sur le Sida (ANRS). 

Le but de ces essais (dits de phase I) est d'évaluec. chez 
des volontaires négatifs an test de dépistage do VIH. 
d’une part la tolérance par l'organisme des préparations 
vaccinales, et d’autre pan leur capacité à produire des 
anticorps et des cellules susceptibles d'empêcher la 
contamination par le VIH ou la diffusion de ce v-îrus dans 
{'organisme. 

Ces essais se Situent en amont de la mise au point d'un 
vaccin contre le VW ; il ne s'agit pas. pour l’heure, de 
tester une éventuelle capacité des préparations vacci- 
nales à protéger contre le virus. Cela ne pourra être envi- 
sagé que dans des essais ultérieurs. En conséquence, par- 
ticiper à ces essais ne signifie en aucun cas que l'on est 
vacciné contre le VIH. 


caractéristiques médicale, psychologique et épidémiolo- 
gique ; 

- constituer on groupe de personnes motivées pour par- 
ticiper à la recherche vaccinale, dans le cadre d’une ex- 
périmentation scientifique dont elles ne tireront aucun 
bénéfice individuel 

Plus que des volontaires, ce sont de véritables parte- 
naires de la recherche qui constituent ce réseau. 

Afin de réaliser les prochains essais, l’ANRS souhaite 
élargir son réseau de volontaires. EDe sollicite donc 
de nouvelles candidatures. Cet appel s'adresse à des 
personnes âgées de plus de 18 ans et de moins de 55 ans 
souhaitant s'impliquer dans cene recherche. Les per- 
sonnes souffrant de problèmes allergiques ne peuvent 
pas participer aux essais, de même que les femmes sou- 
haitant, dans un avenir proche, avoir un enfaQt. 

Les volontaires sont sélectionnés par un comité constitué 

pari’ ANRS, sur la hase d’un questionnaire, d'entretiens 
médicaux et d’examens biologiques. 


Ces essais sont coordonnés par [' ANRS ea collaboration 
avec des laboratoires publics de recherche et des indus- 
triels qui mettent au point les préparations vaccinales. 

Les premiers essais français, ou menés dons d'autres 
pays, ont donné des résultats encourageants en matière 
de tolérance et de réponse immunitaire. Cependant, de 
nombreuses questions ne sont pas encore résolues : com- 
ment, par exemple, provoquer dans l'organisme une 
réaction rapide, durable et dirigée contre un grand 
nombre de souches du virus ? Ces questions justifient le 
développement d'essais de phase I en 1996 et 1997, pour 
tester de nouvelles préparations vaccinales. 

Depuis 1991. F ANRS consume un réseau de personnes 
volontaires pour participer â ces essais. La création de ce 
réseau répond à une double préoccupation : 

- assurer un mode de recrutement des volontaires tenant 
compte de la dimension éthique et de l'ensemble des 


Les essais ont lieu dans des hôpitaux parisiens : les vo- 
lontaires doivent être suffisamment disponibles pour 
participer à des consultations durant 12 à 15 mois ten 
moyenne un joor par mois). 

La participation des volontaires au réseau n'est pas ré- 
munérée. Néanmoins les frais engagés au cours de la 
phase de sélection (frais de déplacement en particulier] 
sont remboursés. 0 en sera de même lots du déroulement 
des essais. 

Les personnes qui souhaitent obtenir une information dé- 
taillée sont invitées à écrire à l'adresse suivante : 

ANRS - Réseau volontaires vaccin 
66 bis, avec ne Jean- Moulin 75014 PARIS 

(Les informations ne peuvent être communiquées par té- 
léphone.) 


■ PHYSIQUE : après le japon, et 
peut-être les Etats-Unis, flnde 
vient de dérider le déblocage de 
125 Tmffions de francs pour partici- 
per à 1a construction du très grand 
accélérateur de particules LHC 
(Large Hadron Collider) du CERN. 
Comme le précise la revue Nature 
du 4 avril, Flnde pourrait fournir, af- 
firme Fbebdomadaire, des aimants 
pour la machine et développer un 
logiciel destiné à contrôler le syn- 
chrotron responsable de F injection 
de protons dans le LHC 

■ AQUACULTURE: des cher- 
cheurs et des industriels vietna- 
miens (université de Can Tho et la 
société Agifish) sont parvenus, en 
association avec l’Orstom et le Q- 
rad, à foire naître des alevins de ca 
ba sa, une variété particulière de 
poissons-chats (Fangasius bocourti) 
grâce à un traitement hormonal des 
femelles et à une fécondation artifi- 
cielle des ovules Ai vitro. Ces résul- 
tats devraient permettre aux Viet- 
namiens de s'affranchir 
d’importations de jeunes poissons 
originaires de frayères cambod- 
giennes et de doper une filière qui 
produit B 000 tonnes de poissons 
par an. D’autres résultats ont été 
obtenus avec une autre espèce, le 
Panganus hypophtalmus ou ca tra. 

■ SCIENCES : FUnesco s’apprête 
à rendre public, mercredi 24 avril, 
la nouvelle édition de son « Rapport 
mondial sur la science >\ Sont au 
menu de ce volume de 392 pages 
vendu au prix de 220 francs aux Edi- 
tions de FUNESCO (1, rue Mioflis, 
Paris 15 e ) la biodiversité, la dégrada- 
tion de renvironnement, l'éthique, 
les dernières avancées en matière 
de technologie de T information et la 
place des femmes dans les sciences. 
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REPRODUCTION INTERDTTE 





5ÏPÎ 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 



LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter investir... 


LE MARCHÉ, LES CONSEILS DE LA FNPC 






PARIS RIVE GAUCHE 


KBBfllM [ ÆËgainB P ISeiR» (‘ONSTgOftg 




DEMAIN LA VILLE 


> I Ua Marmontd 
107/(09, me de l'Abbé Gtoah. 
Ua programme su p erbe 
à découvrir abwhûnent 


La Fédération nationale des promoteurs- 
constructeurs tiendra son prochain Congrès 
national le 6 juin 1996 à Lille (Grand Palais), 
sur le thème : “Demain la Ville" 

Cette journée, présidée par André ANTOL1NL 
sera consacrée à établir un diagnostic des 
dysfonctionnements majeurs de nos villes et à 
proposer des solutions de nature à y remédier. 
Des personnalités de tous secteurs, universi- 
taires. architectes, hommes politiques et. bien 
sûr, promoteurs, participeront à ces débats. 


Une exposition technique accueillera les 
sociétés désireuses de présenter leurs derniers 
produits et services dans le domaine de l' im- 
mobilier. 

Cette manifestation bénéficiera notamment 
du concours du Groupe Crédit Foncier de France 
et de Gaz de France. 


Réalisation : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TfcL 46-63 -22m 
7 jours/7. de 9 h à 19 h. 



PmftaztUi mesura fpuvernemenüda. 

Prix à partir de 23.000 F le nr bore parking et dam la limite 
du stock diqronible. 

CboiûKz le meüksr du 1 5* arrondi ttctacat \ A deux pas 
do métro Cooveoboa et des commerces, un programme de 
tris grand standmg sur jan&as insérions : 47 ap parte m ents du 
studio an 5 pièces duplex avec raves et paricmgs en sous-sol 
et 6 maisons de ville de S et 6 pièces. Le calme an ecrar 
d'as véritable quartier parisien. 

Bnrcau de vente ouvot sur place: hardi, jeudi et vendredi de 
14 h à 19 h. «vnürii. dimanche et jours fériés de 10 b 30 à 
I2b30etde [4 b â 19 h. 






Renseignements : FNPC, 

106 rue de l’Université - 75007 PARIS 
Tel. 47 05 44 36 - Fax 47 53 92 73 


62, rue Saint-Didier 


33 apportaoems. Do yod» an S pries. 29.500 F le te moyen. 


PARIS RIVE DROITE 


Réalisation : 

SEFIMA 

40, avenue Raymond- 
Poincaré - 751 16 Paris 
N- Vert: 05.33594». 


In 





Entre Victor-Hugo et Trocadéro. ou corde l’un des meilleuR 
qurnicn dn 16* anoodssanent, à deux pas de la rue de la 
Rttpe el du lycée Jmson-de-Seïnj; 2 petites résidences neuves. 
De belles pt on t i o M pour de nés be aux appartements. Tout le 
ra ffin e m e nt s’accorde avec le confort le p l m a rtnrl poahiicde 
es qqni M u c m s des eqorrs de vie privilégies. Paikiug ai 
soass^s. Rensagnauenis a vems : nus la joua de 10 h à 13 b 
eide I4hà 14 h, sauf dimanche. 40. avenoe Raymcad-Rnmré 
- 75116 Paris - N- Vfen: 05.3359.00. 





REGION PARISIENNE 




Vh-tenne Opéra 

49/51, rue Vivienne. 


Réalisation: 
FONCIÈRE SATTS 
GronpeSUEZ 
216. bd Saim-Gennain 
75007 PARIS 
TéL: 4&495I52 



Du studio an 5 pièces. 
Prix : nous consabet. 


Au ccmr du quaitier de b Bourse a de l'Opém, i quelque* pas 
de Drouot, là où le prestige des arts s'associe au dynamisme 
des affaires, se dresse l'élégante façade de Vrvienne Opéra. 
3 1 appartements, eunTombies et hunmeux. du stndio pied4- 
terre à l'appartenait rsrnflial de 5 pièces. Ils saur accessibles 
par ou bail pjiuculiérenienc raffiné 
TéL: 45.495232 
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Résidence Verdi 
3. rue des SaEks 



Réalisation : 
SINVIM 

44, rue Jaoqnes tben 
92 Levai! ois 
Adresse postale : 
75835 Paris cedex 17 
m: 41.05-31.31. 



19 logements. Studios a 2 pièces. Ex. 2 pièces : 799000 F Un 
placement iutcQigcxii d 3 "? un ‘jf’Ftîfi particulière- 

mon bien desservi (gare à 200 m.) Lbnbu : Immédiate. 


t- •«**, 




Petit immeabk dan» quartier ou asCiwts et ( pséti s ^ aott lutx 
Marié toc. dynamkpe et excqx. dessers des transports en 
crannuaL Qauée de roda et facaUve pochées (sou- 

iiisaàcond partiel. Prêt i tara 0^4 Lrmdi m «erêL'9h-I2b 30 
a 14 h- 18 b, samedi :9 b- 12 h 30 et !4b-l7h.TéL: 4LB53J31. 
Bureau de vente : angle tue des Salles a me I-ETnnteod 
ouvert loris les jours (WEcouy.) sauf imtd i a me t trai de 11 h 
à 13 b et 14 h à 19 h. Lundi ouvert à 14 h. Tfl.: 475956J6, 


SiNVIM 


J - .vf 


35, me du Rocher 


Réalisation et 
Commer ci a l is at ion : 
PARIS-OUEST 
IMMOBILIER 



22 logements do studio au 5 pièces. 
Prix moyoi 28000 F le nr . 


% 


Magnifique immeub le "wif, d'un y Mptutm jantin ci 
d'un authentique hôtel par tirai lier rénové. 

Livraison 3“ trim a tre 1997. 

Bureau de vente sur place. TéL : 4357 MM. Ouvert dn 
mardi an vendredi de 14 hé 19 h. samedi de 11 hè 13 h et de 
14 h à 19 h. 




æülr 


35-43 rue Roque-de- 
FiOol 

8-12 rue de l'Oasis. 



Réalisation : SINVIM 
44, rue Jacques Ibert 
92 Levai lois 
Adresse postale : 
75835 Parts cedex 17 
TéL: 41-65-3131. 


Résidence Saint-Martin 
61. rue BkboL 
Nouveau programme. 
Prix de UdcoksL 




•v 


Réalisation: 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
Ti: 4653.224». 

7 jouts7, de 9 b à 19 h. 



TéUpbMB (M ifc wta ai 4UL2U0 pa* ttc ptrde ds prtviÉg»: 1 
ftqfjtcdaaaawBaagwes ^ a eâ r r ii mHiMlr s. 


Une soperbe résidence de 28 appartements sadw&t. du studio 
an 5 pètes. Proximité da Canal Saint-Martin et de l'Bfcc! da 
Nard. Uae arrintatoe affinée pour une belle bç*k m cachet 
panses, avec de nombreux bafaxif on tarasse» orieaks pkm md. 
Prestakos partrarfereniŒi misées. 

Bureaa de vente : angle me tachai et Quai de Je mnu p a ouvert 
tmji. jeudi et vendredi de 14 b à 19 h. samedi, dimanch e a jours 
fériés de 10 b 30i 12 h 30 d de 14 b i 19 h. 





38 kgauau du audio au 5 pièces à partit de 138S0 F k nr 
Lhnlm Immédiate. 


Paris es trop cher, Neuïlly pha encore. Akx* traversez la 


L. 

Seine. Gnoie de odui et gàriie locshe poss&èes (soamsa à 
ccnrStions partttuhàcs). Prêt A tmx 0 S. Do KnxS an vendredi : 



9 b -12 h 30 et l4b-I8h.nnietB : 9h - 12 b 30a I4h- 17 h. 



TéL : 41.0551 JI. Bureau de vente a appananeut décoré 
43. ras Roqne de FHJoL Cbrvrn un les joarc fWE amp.) sauf 


F * \ 

rnarf] et mercredi de 11 h à 13 h et de 14 h& 19 h. Lundi ouvert 

I ‘ 1 

à 14 h. TCL: 47.76 l285J. 



NOUVEAU PROGRAMME 



•V. r - 




m 



Nouveau programme 
Rue des Nuenes / 

Rue Condülac. 


RéaKsarioo : 

STIM BATIR De de France 
150, Route de la Reine 
92513 Boukgne- 
BiKancoart Cedex 
TéL; 47.125455. 




96 logrmrnw, dn studio au 2 pièces. 

Studio d partir de 370.000 F jusqu'à 5 10.000 F. 
‘ 2 pièces à partir de 6S0.GOO F. 


An coeur dn 1 l'anundissemax, cote résidence pour éturfiro. 
située à proximité de nombreuses écoles supérieures 
Revenus locatifs garantis par oomna. Rentabilité élevée. 
RcMetgaemetiti et venta : 47.I254A4. 




Esplanade Si- fargeau 
3, place de l'&djudam 

Vmceoot 


Réalisation : SINVIM 
44. Rue Jacques Ibert 
92 Levaüois 
Adresse postale : 
75835 Paris cedex 17 
Ta.- 41.055151. 



36 logements, Du studio au 5 pièces. Studio-terrasse : 
3“ étage : 476000 F. Livraison : l' trimestre 1997. 


V-.'ékV* 


Vfarre appertemeiE avec vue atccptit mn dfa ncu t rfég i gèf aur tes 
2 ha de petouac couvant [es réservoirs de Ménibnontarx. 
Garantie de rachat et gara nte kmirive possibles (soumises i 
condit i on» pasttcuüôal. Prit à Onx0*b. I>] lundi su vendredi : 
9 h -12 h 30 cl 14 b>18 h. le samedi : 9 h-12 h 30 eJl4b-17h. 
T4: 4LD5JIJI. Bureau de voie sr pbtc ouvot tous les 
jours |WE camp.) saufnanS et macredi de II hj 13 b a 14 h 
B 19 h. Lundi anal à 14 h. TéL: 43515953. 






«MOBILIE 


w&m 


A quelques pas du vos VOISINS de 28 appartenu 
Panthéon, dans ce SERONT CÉLÈBRES, aux prestations 
quartier prestigieux . Q nTQrUPTQ grande c l uaüté ’ 

chargé d'histoire, WuUj UijLJvClJv studio au 5 piè( 

Kaufman & Broad 1-3 Rue Rataud - Paris V e Renseignement 
réalise un immeuble 28 appartements de standing an 45 61 72 72. 

— KAUFMAN à BROAD 


de 28 appartements 
aux prestations de 
grande qualité, du 
studio au 5 pièces. 

Renseignements 


C ’*ST CHAQUE 
MtRCR ®H doté JEU 
donj 


Sim 
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REPRODUCTION interdite 


i£&^F'u • 
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Xejiïonde 

IMMOBILIER 



TWLÊMES^TflOCH 
DUPLEX gd etswme, 200 m*. 

3 chbres ♦ bureau. S* «t- aee, 
4900 000 - 48-2443-33 


LOUVRE 320 M 2 

Superbe appert, à rénover. 
RécapL 105 m 2 , vue Louvre, 
Oratoire, Saine. 7 600 000 F 
PARTE NA - 42-68-36-53 


Pr, Arago Qm. 6*. pdt esc, vue. 
dég. rue et Jard. 3/4 p, 92 m 2 . 
cuis, équip^ a saisir. 

43 35- 18-36 




15» LECOURBE 37 m 2 » part 
♦ baie. 10* Ou vue tour Eiffel 
730 000 F - 42 30-67-67 



W QUARTIER CONVENTION 
a pp la avec parti nn a cave 
2 p„ 66 rrt 2 B 700 F TTC 
5* lite.. 3,4 p. 68 nrr 8 300 F 
TTC 4* Mb. Bon état. Im- 
meuble calme avec balcon 
sur jardin. TM.: 44 954948 


PLACE VICTOIRES 
Ipréal 50 m2, Imm. XVm*. 
i80 m poutres, 4 fenêtres, 
mezzanine, meuble, irner- 
phone. caméra. 

6000 F CC - 46-48-89-02 


FEDERATION NATIONALE 
DE LTMMÛBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


TENDANCES 




QUAI D'ANJOU no M2 
4 P. 5* eu asc. CHARME 
3 280 000 F - 4524-9533 



mm, 

z\-> T.- ' 1 ,V . 

r*:*- • * 

3* et, asc, imm. Directoire. 

■ 5 PCES 120 m*. i rénover, 

■ — — caractère 2JB0 m bous pla- 

fond. 

Clair, calme. 2 350 000 F 


• . . • 

PARTENA • 42-66-36-53 

mj A' 


ST.-PR-du-ROULE 



etudlo cfr 535 000 F 


r-* 4 4 

FTl ♦43-80-40-09 


i ’ 'i 


OPERA -4PCES-92M Z 
4* ét, asc. clair, bon état 

1400 000F 

PARTENA - 42-88-36-53 


+ parle, preri. iib. possible. 
FAW PLAY 4537-44-04. 


M° EXELMANS 
20 m*. 3-, esc. 1930, culs., 
bains, w.-c. calme. 

340 000 F -45-31-51-10. 


Vda nppri rt ornent de 

2-3P.AUTEUIL67itf 

(PéUaac.. sur ajuare, soU 
calme, stand, cuis, équipée. 
Part : 45-20-45-70 (ràpj 


Perdra Malesherbes 4-5 R, 
116m*, 8* éu esc., 3 ch, 

1 950 000 F - 43-80-60-09 


M° Vllliers studio 22 m* 
3*éL, s. d. bns. w&. cuis, 
éouïûéfl. 

410 000 F ^46-55-53 


MARX-DORMOY 44 m 2 

Imm. 1971, 9” Au asc. 2 P. gd 
séi- pu ch. cuis, équipée a. d. 
bns, wa, rgo, cave, pfcg + 2 
terrasses 36 m*. vue penora- 
rrûquD sur Parte. 790 000 F - 
(1) 42-22-35-70 


mum,m 


15”, Pesteur/AUerav 
loue appt 2/3 (décès, 57 m2, 
ensoleillé et calmé, pas de 
vis-à-vis» placards, cave, 
4* mage, ascenseur, dtspo- 
bâtie le 1* juin. 

5 000 F * charges lenv. 
500 R. Pan. 1 pan. 

TéL : 42-84-27-31 après 19 h 
ou répondeur. 


MÉTRO SÉGUR 
Chambre etraoteiuéa. 
équipée et meublée, 

7* éloge, ascenseur, 
kitchenette, douche, we, 
bra n ch ement leiéph.. cébie. 
2 800 FCC. Pan. é part. 
45-67-92*81 



M'HOCHE 


Particulier loue FKbta) 

3 000 F. Tél. : M61 8564-40-14 
lap. 19 heures] 


Loue F4 Fresnes, 73 m2 
Tie et Dbie salon. 2 chbres. 
culs, aménagée, s. d. bns, 
wml, sellier. Libre 15 mal 
4 600 F cc. 69-3936-49 (rép.). 


Selon troc étude IPSOS commanditée par les fédérations ân 
batiment. de l'immobilier a des propriétaires, les locataires (52 %) 
souhaitent en majorité devenir propriétaires de leur logemenL Mais il 
ne sont pins que 37 % a affirmer leur in Le a don d'acheter une 
résidence principale. 

Les principaux obstacles à la décision d'acheter sont le risque 
de perdre son emploi (55 %) et les charges Liées é l'emprunt (39 %). 
C’est dire combien le marché de l'accession est sensible à la 
conjoncture économique. 

On peut toutefois penser qu’une confiance restaurée pour la 
pierre permettrait d’augmenter sensiblement le nombre de 
propriétaires occupants; qui plafonne actuellement, en France, à un 
peu plus de la moitié de la population. Les efforts consentis par le 
gouvernement en faveur de l’immobilier, d’une part, et la baisse 
sensible des taux pour les placements financiers, d’autre paît, 
devraient avoir un effet de levier ent raînant un retournement de 
tendance. 

Q faut savoir que la population européenne propriétaire de son 
logement est passée en l'espace de trente ans de 49 9c à 62 %, avec 
on chiffre record de 78 % en Espagne. C’est dire le fossé qui sépare 
notre pays de certains de ses partenaires européens. Si le nombre de 
propriétaires occupants n’est pas un des critères du traité de 
Maastricht, il n'en est pas moins souhaitable que l'accession à la 
propriété, gage de paix sociale, puisse se développer. 

Jacques LAPORTE, 

Président de la Chambre FNAIM Paris -Ile-de-France 


Appartements 


i £ GiON PAIR! 


MADELEINE - GD CHARME 
BEAU et LUMINEUX 4 P. 
100 m 1 . Parfait état, poutres. 
Volumes originaux 2 100 000 F 
PARTENA - 42-663663 


9KZB9B 


\ 


SPÉCIAL INVESTISSEURS 1 

Nl> LOUIS-BLANC 



Studio 25 m 2 équipé 

B 1 étage, chbra, cuisina. 
Wc. Prix: 330000 F. 

TM. .-40-37-1534. 



TP arrondi 


FAIDHERBE CHALIGNY 
128m* CLAIR SOLEIL 
bon anc. ïtv.48m*, 3chbrus. 

2 bains, vaste culs.. 

Mat parfait 2 100 000 F + paît 
100 000 F. TM. : 47-00-77-27 








-’t-VCAU 


Voltaire -4 P. 115 m 2 . 
Damier Olg + roit rouasse 
217 m* 

ERA CTI 4&-6Ô-03-97 


CHARONNE 3 P; 72 m* 
posa. 3 chbraa, calma. 
ERACT145S50M7 


72 e arrondi 


7 P. TERRASSES 

antre 

BASTILLE 

al 

VIADUC 

Calme, aolefl, Pemhouae 5 ch 
6 200000 F part 43-44 -01-B0 


Bat-AIr 3 P. 50 m* 
charme. articulé autour «T un 
patio. 

ERA CTI 48-59-09-97 


20* A SAISIR 

vue SVParfa R. PELLE PORT 
5 P. 150 M* RECENT 
2 150 000 F - 47-53-09-84 


PARIS 20” - PLBN PARIS 
comme i la cam p a git a 
Maison de charme 
‘BOm’hah. + balcon. B ua nderie. 
Chaufferie, garage 2 voitures. 
Tris beau jonfln. 

3 800 000 Fà débattre 
42-67-02-32. 


NEINLLY SAUSSAYE 
SR innMdl 
damier et. terrasse. park. 
«etv„ Largter 42-65-1583- 


BOULOGNE 

Au calma sur jardina, pr&o 
métro et comm, ds rêe. 
neuve. Appt au 2" éc. séjour 
et 2 ou 3 chbres, terrasse de 
13 m* au Bud/d. 1 790 000 F+ 
. parie. 

FINANCIÈRE RIVE GAUCHE 
49-10-06-20 da 14 h à 19 h. 


Boulogne. M° Jean-Jaurès. 

2-3, 2 p., duplex 50 m*. 
cuïa. américaine, séjour, ch. 
mezzanine, s. d. bns, «c 
720 000 F - 47-45-56-63 


Neullly- Ile-de-te-Jatte. 

2 p. de 50 m 1 , 5” avec ose- en- 
trée, séjour, cuis. s. d. bns, 
WA, ch., cave et parking. 
1160000 F - 47-45-5553. 


100 m*. au dixième et damier 
étage. 2 grands balcons, 
grande luminosité, 
pas de vis-è-vte. 
un doubla Oving, deux 
chambres au calma sur jardin 
privatif, une salle de bains, 
une salle d’eau, toilettes sé- 
parées, nombreux placards, 
une cave, un box fermé. 

11 000 F, charges comprises. 
45-66-56-65. Part, é pan. 


f Région A 
v. parisienne J 


(94) GENT1LLY 

Sade à mutssr. 2 chimie, eubtae. 
SBOOftmbb vrh. 

TM. : (Wl 734947-32 Bp. 18 h. 


1* arrondi 


TULBIESSP.ANCn 
107 m* + serv. * concas, 
parking. 2 960 000 F. 

IP : 48-B5-Î3-33 


4? arrondt 


MARAIS 

2 P, vue très dégagée, 
Pptaira -45-03-48-00 


9 arrondi 


PANTHÉON, imm. p. de t, 
2 p, partait état, prof. Ris., 
posa. 720000 F; 452507-16 




appartements 
Ml achats 


VUJERS-L&aa. F4 
sella à manger, salon, 

2 chambres, etiLb,W--C, 
chauffage ind. au gaz, cave. 


Très beau 2 p. é aménager, 
dans htm rénové avec asc. 
Pptaira - 45-03*48-00 


9 arrondi 


3 p. n conf, 60 m*, cuis. 

24 ni*, sejour/perquet chenti- 
née, s. d. bnaéwc séparé, 
1050 000 F. 
47-4555-53 


73® arrondi 


Pr, Ara go. Imm. atdg, rue et 
tord-, Sv.. 4ch-. 2 bns. gda 
culs.. 128 m*, box possible. 
43-35-18-36 


74® arrondi 


Pr. Denfert. ctd. éL élev„ r. et 
jarct, Ihr» 3 ch., 120 m*. 

2 bns, bal„ col., parle «3-35- 
1536 


Pr. Dsnfso, ont, 2* éL, as 
asc., 34 p* 78 m* sfr. m cour, 
rsf. nf. è sais. 43-35-1536 


Pare Montsourîs, p. d. L, vue 
aplond. orie pare, 3-4 p, 

84 m*. baL. pLsol^ box. 
43-35-1538 


ALEStA BOYET-BARRET 
2 p^ 38 m*. 3* ét, bel Imm. 
p. de L, finance, pont, cadre 
prêt 094.485000 F, 
beau produk. 
SYNDIC -40-47-87-82 


75® arrondi 


M* DUPLEDL. dam. éL. 2 p.. 
39 m 2 + H m 2 terrasse, vue 
panoc, pL soleil. 43-351536 


MP Montparnasse, studio 
22 m*, 9”, cuis, équipés In- 
ddp.. s. d. bns. nul. 
395 000F. 
47-45-55-53 


CONVENTION 
nés grand studio. 3* ét, 
charma fou, asc, pose. part. 
baL, tsrr-, 720 000 F- 
GERANT- 40-47-67-82 


PASSY 37 m* anv., récent, 
stands 6”éc 880 000 F, 
eoteil. 42-30-57-67 


92 

Hauts-de-Seine 


NauiHy - Ua de 1a Jatte. 

2 p., 50 m*. 5* éL, asc, 
séjour, cuis., s. d. bns. wc, 
ch, cave, porfc.,1 '50 000 F. 
47-455553 


Boulogne M° Jean-Jaurès, 
2 et 3 sur cour calme, claire, 
duplex 50 m 1 , cuis, amér, 
ch. + msL, a. da bits, wx, 
710000 F. 
47-455553 


Viagers 


81. Cortwii, murs boutiques, 
m m* anv. loué 4 T70 F/ 
mois. 

bouquet 50 000 + 6 HW 
mois. 

Dame 82 ans. 42-30-57 57. 


VIAGER THOMASS1AN. 


Locations 


es 



9* 3 P. DE CHARME 72 m* 
cheminée, 6* sans ascen- 
seur. 

Prix : 6 300 F CC 
IP: 48-B513-33 


Locations 


660 000 F 
Tél.: 3594-52-71 
En cas d'absence, laissez un 
message sur la répondeur. 


VflJJERS-LE-BB. F3 
séj, 2 chbres, sdb. 
gr. rang, cuis, équipée avec 
séchoir, cave, parking. _ 
Prix : 370 000 F. 39*8568-15. 


Rach. URGENT 100 è 120 m2. 
PARIS. PeJemem comptant, 
chez notaire «573-4507 


hôtel 

particulier 


PL DES ÉTATS-UNIS 
superbe hOiei particulier, vue 
dégagée- Prestations 
luxueuse». 

EMBASSY 47-20-4 1-01 



LA MEILLEURE VUE SUR L’iMMOBILIER 


3615 FNAIM (2.23 F/mn.) 

iropriété 


L'IMMOBILIER F 


BOURGOGNE 
prox. MOULMS sur un hec- 
tare arboré at cfâturé avec ri- 
vière. Prix : 2 400 000 F. 
Fax (10) 80-450533 


immobilier 

étranger 



NEW YORK FffT AVE 64» E. 
[ried-é-tarre luxa da petit Im- 
meuble, charme. IMng. 1 eh, 
terrasse. US 260 000. 
Fax:33-1-45-44-12-14 


C'EST CHAQUE 
MERCREDI daté JEUDI 
dans 


CORSE -AJACCIO 

route daa Sanguinaires 


maisons 


YANVES voie privée 
ISO m2. coup da ccaur 2 nivx, 
tonpec. 3 250 000 F 
46-31-5 VK) 


pavillons 


V i ! I é g i a t u r e e commerce^ 

J immobilier ^ 

L d'entreprise J 


locaux 

commerciaux 


dfn. 3 chbrac. 6f8 pais. Rasta 
cfispo. 1507 au 50596. 

1 000 F semaine minimum 
15 ioura. 

m: fia 9552-0568 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
D0MK3UAT10NS 
St tous services 43-5517-50 



L'AGENDA 


Automobiles 

HONDA ACCORD 2JZ L 
EXI 4 WS (mod. 921 
Tl cv. 78 000 ton 
série Trophée : 
sièges cuir. ctimaL, ABS_ 
Prix ! 79 000 F. 

TM. : 116) 92-1512-75. 

Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

kl plus formidable chute. 

• Cure des affaires 
exceptionnelles I ■ 

Tous bijoux or. 
toutes pierres précieuses, 
alliances, bagues, argenterie. 

ACHAT-ECHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard des Italiens 
4, rue Chaussée -d'Amin 

Magasin é l'Étoile : 

37, avenue Victor-Hugo. 
Autre grand choix. 


Association 


PARLEZ 

CHINOIS 

China Langue Express 
Spécialisai daadébuanta 
Entrep ris es axduslva mut 
42-23-12-53 
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~~~ | DEMANDES ~ 

— — 1 : D'EMPLOI 


Instrument 

musique 

ORGUE GAREll CONCERTO ; 
grand orgue, positif, pédale 1 
visible 78. Louveciennes 
Tél. : 39-19-40-48 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 

Vacances scolaires 

HOME D'ENFANTS 
JURA 

1900 m altitude) 
près frontière sûtes») 

agremcm Jeunesse m 
Sports. Yves et Lülanc ac- 
cueillent vos enfants dans 
une ancienne terme XVII* 
confortablement rénovée. 2 
ou 3 enfts par chambra avec 
s. de bra, wc. Située au mi- 
lieu des péri u rages et forèl&- 
Accueil valorrt. limité i 
15 enfts. idcsl en cas da V 
séparation. Ambiance fami- 
liale et chaleur. Activité VTT, 

, jeux cotisa., peinture s,1>ols. 
tennis, poney. inSlaL échecs, 
labnc. du pain. 

TeL : 1161 B1-38 12-51 


Direœirieni du vigneron 
é votre table 
du vin a découvrir 

M0NT10UIS-S/L0IRE 

A.O.C. 

Sec. demi-sec, moelleux. 
Méthode champenoise. 
Plus millésimés dispan. 
Tarifs sur demande 
I. CHAPEAU 

15. rue des Ailres-Husseau 
37270 Monriouis-sur-Loire 
Tél. ; (16) 47*80-80-64 


MAÎTRE AVOCAT 
Diort fiscal et Sociétés 
Etudie nos propos. 
Tel. : 47-SWB-68 rep. 


Homme 52 ans recherche 
emploi assembleur, 
micro-iniorm&iiaue. 
TM. : 43-62-60-67 


J .H, 33 b-, maîtrisa droit 
des affaires Bac C. 5 a. exp. 

prof, ds la domaine criai 
cherche poste criai en milieu 
bancaire, assurance ou pub. 
Tél. : 42-28*5534 (rép.) 


JJ. 23 ans. maîtrise de 
droit corin. Excel/Word 7 
environne ma rn Windows 95 
Recherche emploi. 
luiUM/septembre. 

TéL : 41-08-74-83 



LE MONDE DES CARRIÈRES 


L’E.S.C. RENNES 

recrute 

UN PROFESSEUR 
DE FINANCE 


- Cours on anglais. 

- Doctoral acquis ou en cours. 

- Connais, do la comptabilité 
anglo-saxonne. 

-Une exp. tfensalg. et <f en- 
treprise est souhaitée. 

Poste è pourvoir on juin 96. 

Env. cand. groupe E-S.C- 
Rennes, 2. rue Roben-d’ArfartsseL 
35065 Rennes Cedex 


LE CENIRE CORÉEN 
DESCOLiECTlVITES LOCALES 

cherehç 

UNE SECRETAIRE 

Envoyer CV au 
90. av. des Champs-Elysées 
75008 Parts. 


Ch. parsonna 40 e. environ 
cuisine française rt l élét fqua 
MMemps. 48-34-2518 ap. Tt h 


LE CONSEIL GENERAL 
DENEIBTItET-NOSELlf 

recruta 

16 ASSISTANTS 
SOCIO-EDUCATIFS 
TERRITORIAUX 


Diplôme (fEtat exigé 
(A. eoctel-éducmeur 
spécialisé - CESR 

Date limita de dépôt des 
candidatures : 10 juin 1996. 
L'entretien avec le jury 
aura lieu entre le 1er 
M la 15 septembre 1996 
i NANCY (541. 


Par arrêta du maire da la ville 
du Havre, un concours sur 
titras avec épreuve de méde- 
cin territorial est ouvert pour 
2 poses: 


SPECIALITE SANTE 


PROFESSIONNELLE 

Les candidats doivent être ti- 
tulaires du dîpléma d'Etat da 
docteur an médecine et justi- 
fiant d'un ÆplOme ou certifi- 
cat d'études spécialisées 
(Santé Publique ou Médecine 
Profaaaïonneile). 
L'éprouve d'admission aura 
lieu entra la 22 juillet et le 
25 juillet TO9B BU Havre. 
Los demandas d'inscription 
doivent être effectuées sur 
des formulaires disponibles à 
la Direction dm Ressources 
Humaines da la Villa du 
Havre - servira Gestion Prévi- 
sionnelle dm Emplois et du 
Compétences fBe étage de 
métal de VUlel du hincfi au 
vendredi de 6 heures è 
16 h 30. 

Le retrait du doutera de can- 
didature est fixé entra le lundi 
■K avril «M et le Iumfl17 Juin 
1996. 

La date limite de dépét da ras 
doutera est fixée au me rcredi 
19 juin 1996. Ils devront Uni 
postés avant cetra date, le ca- 
chet de la poste faisant foi ou 
déposés e cette date avant 
16 h 30 à l’adresse suivante : 
Monsieur le Moire da la VOte 
du Havre 

Direction du Rnwibcm 
H umaines 

Gestion Prévisionnelle du 
Emplois et du Compétences 
BP 51 

76084 LE HAVRE CEDEX 


Hflta lié ra-raatsu ratrice 
cherche 


COLLABORATEUR 


Cadre export ind. 25 ans, 
axp. ASIE avec bureau indé. 
motivé, visite agents. 
Fax:16 67-94-75-85 


Universitaire anglophone, 
cherche poste été 1996, 
nature linguistique ou autre. 
43-07-6520 


Homme. 52 ans, recherche 
emploi assembleur, 
micro-informatique. 

Tél. : 43-62-80-87 


JJ=. RTS. secrétariat, module 
juridique, axp. près député et 
ministre, ch. poste dans so- 
ciété ou élude. Tel. : 43-17-74- 
29 ou 35659570. 


Dans le cas 
d’une annonce 
domiciliée 
au « Monde 
Publicité», il 
est impératif 
de faire figurer 
la référence 
sur votre enve- 
loppe, afin que 
l’on puisse 
transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 


DE ME’URTHE-ET-MDSBJJE 
48, rue du Sargant-Btamten 
CO. non 

54035 NANCY CEDEX. 


pour gestion bétel charme 
el promotion ImmobBlén 
Alpee-Référancu. 
TW.: 92-24-42-73 


L'Association DOJO ZEN de 
Paris recherche un nouveau 
local de 450 è 700 m2 è Paria 
è acheter ou è louer. Faire 
offre é: 

DOJO ZEN DE PARIS 
(Denis Boureau) 

17. nia Keller, 750TI Parte. 
TéL : 43-7580-89 


A VENDRE M" MUETTE 
locaux 400 m 1 . rdc * 1- étag. 
sur rue. T6L : 43-5514-05 


St-Denis 93 

bon Bfn Discernant proche 
centre, 300 m métro Bxsti- 
Hque. fera station tram. 

vends local commercial 
(tonds B commerças) actuel- 
lement garage surface au sol 
630 m2. avec 2 entrées sur 
2 rues «afférentes. Pour 
contact. TéL : 4522-2524 
h res bur. 


IMMOBILIER : 

OFFRE AUX PARTICULIERS “2 FORFAITS” 

VENTE 

imm wt 

5 lignes 

5 lignes 

3 parutions 

2 parutions 

904,00 F ttc 

603,00 F ttc 

Un contact : 

44.43.77.40 


Découvrez votre métier 
de demain 



LES RIXDEZ-VÛUS DU Ll'XD! 
Secteurs de Poime 


• inventeurs L cm rr.crc i nux 

VirT;'-*: V-'t-ÎP 


C a m eres Technologie u 


,.-x > ' . 
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Jazz au Village 

Le lundi soir, les jazzmen new-yorkais 

se retrouvent Downtown 

pour perpétuer la tradition du big band 



LA MÉTHODE est simple. Elle 
est la même pour les spécialistes et 
(es curieux. Dès qu'on entre à Man- 
hattan, on se procure répais Villûgi? 
Voice. En page * Musiques », on 
parcourt la sélection d’abord (sa- 
voureuses notes de Giddins) et, plus 
loin, les annonces illustrées (de 
photos, de dessins, de logos). On 
peut aller dans les clubs répertoriés 
de confiance. 

Tous les dimanches que le Bon 
Dieu fait, on peut ainsi entendre 
Doc Cheatham au Sweet Bazfl, à 
l’heure du brunch. On y tombe aus- 
si sur Pheeroan Aklaff, phénomène 
de la batterie qui n’a jamais quitté 
le Downtown. mais qui a servi tout 
le monde. Une institution. On dîne 
ou on consomme, ce n’est nî plus ni 
moins cher qu’à Paris, le lieu est très 
magiquement habité. Plus de musi- 
ciens dans la salle que sur scène, ce 
qui n’est jamais le cas ailleurs qu’à 
New York. Descendre ici en club 
suppose que Ton accepte la vie tefle 
qu'elle va. Davis « Fathead >* New- 
man et Sonny Fortune sont les pro- 
chains annoncés du Sweet Bazii. 
C’est une indication. On consulte 
un programme comme on feuillette 
une collection de vignettes de cho- 
colats, comme un trésor, comme 
une promesse. 

Le Sweet Bazii, le Birdland, le 
Blue Note, et évidemment le sacro- 
saint Village Van gu and, où l’on se 
fera un devoir de descendre, quoi 
qu’O arrive, ne sauraient décevoir II 
ne peut s’y produire que des musi- 
ciens de jazz. Et pour une âme bien 
née, un musicien de jazz ne joue 
pas bien ou mal (ce jugement de ca- 
téchiste) : fl est là comme simple té- 


moin d’un tait assez brut: ia mu- 
sique vient ou ne vient pas, et cela 
□e dépend pas toujours du musi- 
cien. 

Le reste est affaire de chance, 
cette autre définition du jazz. Qu’en 
coin de page on tombe sur r an- 
nonce du trio de McCoy lyner (Col- 
onne, les années de feu, le big band, 
une vie de musique) avec le prince 
des « saxophones pour saxopho- 
nistes *. Michael Brecker, c'est la 
pensée qui s'embrase d’un coup. 

Tout un jeu de croisements, d'at- 
tente nerveuse, d'excitation 
blanche, se met en place. On peut 
repérer Harvy Schwartz dans un 
bistrot discret, y courir - et conti- 
nuer de ne pas comprendre pour- 
quoi son invraisemblable musicalité 
à la basse n’en a jamais fait un Ros- 
tropovitch. On ne peut être partout u 
Le club, c'est ça, c’est la musique £ 
entendue à travers l'autre. h 

f/l 

Z 

UN TRUC SPÉCIAL g 

Bradley’s aime les pianistes, Zin- o 
no la cuisine italienne, le Ftve Spot 
décale sa tradition, Attila Zoller in- 
vite les guitaristes amateurs à en 
découdre au Smalls, et l’on ne verra 
jamais mieat Betty Carter qu’en 
ville. Brooklyn fera l’objet d’un 
autre panorama. Il s’en passe de 
belles. On voudrait mentionner le 
lundi. 

Avec le dimanche midi (brunch 
au Village ou dans Central Park, de- 
vant le grand orchestre d'Illinois 
Jacquet), le lundi est un jour, on le 
sait dont les anxieux doivent parti- 
culièrement se méfier. Les musi- 
ciens ont un truc spécial : ils se re- 
groupent et maintiennent contre 


vents et marées, la pratique du big 
band. C'est le retour du Vanguard 
Jazz Orchestra dans l'écrin du 
même œm : grands musiciens mo- 
destes, exactitude et surchauffe ; 
c'est aussi la cohorte de Maria 
Schneider, que les programmateurs 
européens seraient bien inspirés 
d’inviter, à Visiones ; c’est enfin la 
horde turbulente, libre et déchaînée 


Carnet de notes 

• The Village Vanguard, 

1787* Avenue South, à 9 h 30 et 
11 h 30 (1 heure les vendredis et 
samedis). TéL : (19) 1-212 255-4037. 

• Birdland, 2745 Broadway 
(105* Rue). TéL : 749-2228. 

• Fez under Time Café, 380 
Lafayette Street Tél. : 533-7000. 

• Zinno, 126 W 13 e Rue. m : 
924-5182. 

• Bradley’s, 70 Ifmversfty Place. 
TéL: 228-6440. 

• The Five Spot 4 W 31' Rue. ’ 
Tél.: 631-0100. " 

• Blue Note, 131 W 3* Rue. TéL : 
475-8592. 

• Sweet Bazii, SS 7 e Avenue 
South. Tél.: 242-1785. 

• Smalls, 183 W 10* Rue 
(7* Avenue). 


de David Murray, à la Knittmg Fac- 
to iy. 

La Knittmg Factory, son dédale et 
ses coursives avec bars secrets, voilà 
ce qui manque à Paris. La program- 
mation est à la hauteur: free, 
louage, Lizaids, ou Dadadah (nonet 
éclectique très représentatif des 
tendances Downtown, plus proche 
de Berrocal et des Instants chavirés 
que de Claude Bolling) ; le lundi en- 
fla, c’est Monseur Woody AQen à 
Mickael's, même pas de publicité 
dans le journal, avec son anche Rico 
Royal n° 5. Le jeudi, autre jour sen- 
sible, le superbe Mïngus Big Band 
Workshop et ses permanents de 
luxe est au Fez under Time Café (on 
y sert le menu Mingus). 

Tout cela pour dire que, comme 
en dégustation, on peut y aller à 
P aveugle, le Village Voice en poche. 
L'audace se mérite. La désinvolture 
se peaufine. Évidemment, à ce jeu, 
on peut échouer dans les marbres, 
du Lincoln Center, devant un pro- 
gramme programmé, composé, ar- 
rangé, joué et célébré par Wynton 
Marsalis, sobrement intitulé; Mor- 
ton, Monk. Marsalis. Prépare-t-fl dé- 
jà la suite: Monteverdi, Mozart, 
Marsalis ? 

Francis Marmande 


Brunch au Sweet Bazii 

Le Sweet Bazii est en bas de la ville, « Downtown », dans le Village. Doc 
Cheatham, annoncé sans tromperie comme * legendary trumpeter», y 
tient son tôle à la perfection. Comme pour Benny Waters (quatre-vingt- 
quatorze ans), annoncé au Bïnlland, Page ne fait rien à l'affaire. 

Le Sweet Barf, plutôt spécialisé dans tes pointures dans le vent ou les 
avant-gardistes téméraires, est le Hen idéal d’un brunch dominical de- 
vant un musicien d’une grande dignité, qui revient de très tain. Adolphus 
Anthony Cheatham a effectué sa première tournée en Europe en 1928 
(Desnos, Lefris, Paul Colin aux premières loges). A Madrid, Luis Miguel 
Domingirin et Ava Gardner Paperçotvent aux pupitres de Perez Prado 

vingt-cinq ans plus tard. 0 a rejoint sur le tard le 360 DegreesMusic Expé- 
rience de Beaver Harris, se produiat à Nice, naguère, avec une belle hu- 
meur. Aujourd'hui fl donne rendez-vous te dimanche, juste quand la dou- 
leur de vivre va vous rattraper. 


Ski au printemps 

• NUITS FROIDES et étoüées. 
Journées ensoleillées, voüà le 
mena des dernières semaines de 
glisse sur les sommets français 
avec, en prime, une neige 

« transformée », dite de 
« printemps », facile à skier 
grâce à un phénomène naturel 
Dorant la nuit, la neige gèle en 
surface. Dès les premiers rayons 
du solefl, la couche superficielle 
fond sur quelques centimètres, 
devenant très douce. Point 
d'effort à fournir pour faire 
tourner les skis. Impression 
cT évoluer tel un champion ! 

Reste que la meilleure neige se 
trouve au-delà des 2 000 mètres. 
D faut donc choisir une station 
haut perchée. De même que le 
bon sld se pratique de 10 à 
14 heures. L’après-midi, la neige 
se gorge d’eau, se transformant 
en «soupe». 

• LES STATIONS françaises 
demeurent, pour la plupart, 
ouvertes jusqu'au 1* mal, voire 
quelques Jours de plus et 
affichent des formules, associant 
hébergement et pratique du ski 
qui s’avèrent des plus 
attrayantes. A VaW Isère 
(Savoie), durant la Semaine ski 
de printemps, du 20 au 27 avril, 
le forfait (3, 4, 5 ou 7 jours : de 

1 430 F en 2 étoiles le week-end, 
à 5 830 F en 4 étoiles pour une 

semaine : Val-hôtel, téL : 
79-06-18-90) 
inclut chambre 
et petit 
déjeuner, 
remontées 
mécaniques, 
moniteur 
chaque matin 
(groupe de 
6 personnes) et 
entrée à la 
piscine; avec 
possibilité de 
louer le 
matériel (sld, 
surf, 

chaussures) à 
moindre prix 
(430 F, 7 jours) 

et de tester durant une journée 
les nouveaux modèles des 
fabricants. Une quinzaine 
d’itinéraires « hors piste » se 
découvrent sur les traces du 
moniteur-guide, qui choisit les 
meffleins versants, selon les 
conditions météorologiques dn 
joui: La station ferme le 5 mai 
(la dernière semaine, 
appartement 7 jours et 
remontées : 1 200 F par 
personne). 



• BELLE ÉPOQUE entre toutes 
pour VaJ-Tborens (Savoie), 
perchée à 2 000 mètres, orientée 

annorrfetpeuapprédéedw 

frileux au plein cœur de rhiver 
(téL : 79-00-01-06). 100 % des 
remontées mécaniques 
demeurent ouvertes, de meme 
que la liaison permettant de 
rejoindre Courchevel, via les 
Menuires et Méribei sans 
déchausser- La balade « sld de 
printemps » avec moniteur est 
facturée 300 F par jour, et le 
forfait 

« appartement-remontées » 

coûte 1 255 F la semaine en 
partageant un studio à quatre ; 
ou encore 2 725 F dans nue 
formule en demi-pension d a n s 
un hôtel îétoües. Des forfaits 
comparables sont appliqués à 
Méribei (79-00-50-00) : en 
appartement à partir de ï 375 F, 
et 230 F de journée « sld 
découverte » avec moniteur, 

• CEST ENFIN la grande saison 
des randonnées à peau de 
phoque. Les néophytes 
apprécieront s’ils choisissent des 
balades douces, avec un faible 
dénivelé à grimper chaque Jour : 
environ 1 000 mètres, et une 
petite charge à porter jusqu'au 
refuge d’altitude où Fon passe la 
ntrit De magnifiques virées 
autour dn mont Blanc sont orga- 
nisées an départ de Chamonh, 
la Mecque des randonneurs- 
Exemples : 2 jours, dans la vallée 
Blanche, 1 500 F ; stage de 

4 jours; 

2 550 F ; raid 
Chamonix- 
Zennatt, 

6 jours : 4 000 F 
(téL: 

50-53-00-24). 

• LES ALPES 
DU SUD, 
fortement 
enneigées cet 
hiver, offrent le 
meilleur ski de 
randonnée. 
Notamment en 
Vàfioise. Des 
périples sont 
programmés en 
avril-mai par 
Azimut (téL : 92-23-04-51), 
notamment dans le Cirque de la 
Pfiatte avec retour chaque soir à 
l’hôtel :2280 F pour 4 jours. 
Formule comparable dans le 
massif du Briançonnais avec 
nuit en refuges. Des grands et 
petits tours tin somptueux 
glacier de la Meije sont proposés 
parle Bureau des guides des 
Ecrias (téL : 92-23-32-02). 

Florence Evin 
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Hôtel BEÀUREGARD ** 
05350 St Véran en Queyras 
2040 m. - Site classé du XVjHè 
Eté/Hiver - Piscine et tennis 
1/2 pens. et pens. à partir de 1 650 F 
Tél : 92.45.82.62 - Fax : 92-45JQ.10 



GRECE / CHUTE i CTCLAD ES 
Cbotx, qualité, ctmaeÜB. 
Prix lubitubles garantis 


■x pair B|/7x : 

KYK&K» : «I dhw*hW- fepfL i$.:2US F 

wJ.Mni OwrniX" Luurpt dty ; 4 B 4 S F — 
SAST0B1 ; « Aita-bM 4* ne niett : SOS F 8 1 
OŒTÏ : «ri *HM 6* U» Buta 1(2 fm : W» F | 1 
CRETE : ni- Apport trikgi tTWw. pta*r* ; IX2I F G 
GRECE àas:Hl-«d« -Unix bon 2: 2815F ji 


Brochures sur demande : 45 62 62 62 
et 3615 DtRECTOURS (1,25 F/rnn) 
36 63 45 52 AÜDÎOTEL (2,23 F.'mn) 


• : '^PËMfOQRp^r ÇCZ . 


AUBERGE 

LA CLÉ DES CHAMPS 

**NN LOGIS DE FRANCE 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 

24550 VILLEFRANCHE-DU-PÉRIGORD 
Tél : 53.29.95.94 - Fax : 53.28.42.96 


uzaaazzzaam 

SEYCHELLES f MAEE 
7 Nuits en Hôtel 3*. 1/2 Pension 
Départ de Parts 6 950 F ltiastTF 

TURQUIE / SEMER 
7 Nuits en Hôtel-Club 4*. 
Pension Complète 

„ Départ de Parts 1 980 F £J92S? 

I PARIS / MONTREAL 

| Vbts Régulière A/R 
* Départ de Paris 1 670 F jLAWTP 


3615 DT - (do 1 .0 1 a 2.23 Rrr.n,) 


\i '• v :' 5ïi’2ëS13îSî 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint- Jacques, Parie 5® 
Chambre avec bain - W.C. 
T.V. couleur- Tél. direct. 
De 300 F à 450 F 

Tél: 43 54 92 55 - Fax: 48 34 24 30 


L e •>• o l f p o n r ions 


3 heures d’initiation gratuites. 

Pour en peuplez dans Van de nus clubs à travers la France, 
fa îles h 36 15 lllue (Ireen ou téléphonez au 31» 6.V 00 15* 


Blue (irpen ci le golf se rapproche <le vous. 


ANYW/BT 


• New-Yortc : 1 980 F" 

■ Montréal : 1 780 P 

• Los Angeles : 2 890 P 

• Miami : 2 690 P 

• Antilles : 2 110 P 

• Jakarta: 3 950 P 

Sfcl Q UR 

■ Hôtel 4***" à Bail - Indonésie 
G 900 F (10 fours, vois compris) 

* A PARTIR DE ... 


Tél. 
3 6 1 


: 40 28 00 74 
5 A N Y W A Y 


Toutes Vacances scolaires 

HOME D'ENFANTS 

JURA (900 m. altitude, prés frontière Suisse! 

Agrément jeunesse et sports Yves et Liliane accueillent vos enfants 
dans ancienne ferme XVII 0716 confortablement rénovée. 

2 ou 3 enfants par chambra avec salle de bains, w.c. 

Située au milieu des pâturages et forêts. Accueil volontairement 
limité à 15 enfanta. Idéal en cas de Ira séparation. 
Ambiance familiale et chaleureuse. Activités : VTT, jeux collectifs, 
peinture s/bois, tennis, poney, initiation échecs, fabrication du pain. 

Tél. M6) 81.38.12.51 



VACANCES PAQUES 23/30 AVRIL 


TUBISIE COTES DE CARTHAGE 
Bj/7n md+h&ter ” 1/2 «nstoP+iransf. : Z210 F 
GRECE (fil pu toutes dites os Avril 

fri.s^itbAdinldHr*‘iap«Qiiai: ZSMF§ 
2030F S 1 

ni » t$ut Uni chA cal Un pm. enpL : 3495 F * 
«S *àrapmaxar p/kadaim Iflps» 4 :3ÊÊB f j 


Brochures sur demande : 45 62 62 62 
ot 361S. DIRÎC70URS >1.29 F/inn) 
36 68 45 62'AUDIOT5L (2.23 =/mn 
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Le Relais*** de 
Lastelnau 

Demi-Pension de 325 FF à 380 FF 
Silence d'un hôtel à la campagne 
Séminaires - Piscine et 
tennis privés - TEL : 63.10.80.90 
Route de Padirac - Rocamadonr 
46130 LOUBRESSAC 
“ Une des plus bettes Vues du Royaume" 



îrect 


Pour dtelalr chez voua 


CIRCUITS 


■JonftlMi 

4750'" 


IJOUflIMB 

7650' ■ 


UJan/ls 

6995" 

"Vaiam -n Sdh Mo 


M9U 

9995" 


3615 VADIR* wsm 


Uc. 068950010 


VOYAGEZ JUSQU’A -50% 

TOUTES DESTINAI IONS 


VOLS - SEJOURS • CBKUns - CBOtSIS&S 
ex. i sbm. aeouEBSTCrm: volaa » bateau 
i* PENSION COMPLETS ♦ VMTB5 - 2 299 F 
EX. LOS ANGELES : VOL MK 4. LWAT. 
VQnVHE ^ MOTEL I SEMAINE “ 40S F 
SLl SEM.CANAUES. VOLAfll + HOTEL3* 

* TRANSFEJtTS ABtCTWr -2 ISO P 
CL I SacOOAOBOUH: VOL A/» 

* HOTEL 3* * THaOTPWTS -A 210 F 

afin iyi - 2*kl2» : 3fiI7 MAXIREDUC 


PROMOTIONS DE DERNIERE MINUTE 

SCR 3627 IMEDIA 


PROMOTIONS SPECIALES 

SKI / MONTAGNE 3617 AS Kl 
Saviea kâaé& pu hpftfti prod. : 5,57 Fan 


Rossi 


4. 

DOHZJJ 


|JT HOTEL 

Weiss es 

A4lS0S*m«MMrid* 

u im-sm-atA kk iw-szn-mæ 
j 

«PBINTEMPS-i h BMHiagK» 
wnre al&tnfdakdadcnïira nfantc 
ntonnz DE 7JOORSIUKS NOISE HOTEL| 
CT PAYEZ UNIQUEMENT «JOURS 
à mvtir do 06 «né ■■ «1 hn> 1596 
mcq daùfems» FP KUtr pvpenooM 
çxn ***.&< A, ripar 

stett ; 

-4S0 Im de KBica de nadnates a de 
■ tZOSOBd’i 


ICELANDAiR 




ISLANDE 

Vois Réguliers a/r 

3 partir de 


2 650 F 


Week-Ehos 


3 f50 F 
î m F 


05350 MOUNES-EN-QUEYRAS j 
Hautes-Alpes - Station Village 
à 5 km de SAINT-VERAN 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
Ski de Fond, Ski de Randonnée 
chiens de Traîneaux 
Haute saison 112 P. Base 2 pers : 271 Fl 
Base saison : 250 F 
Tfl: 92L45JD.71 - Fax : 92.45.80.58 1 


Fly Ohive J 720 F 

Islande nu Sud 5 150 F 

Tel. 44 51 60 51 ' 


361 5 ICEAIR 


WEEK END A HOME 4 NUITS 
Transport + Hôtel 2** / petit déjeuner 
1 410 FRS P/PR S* 

WEEK END A FLORENCE 4 NUITS 
Transport + Hôtel 2** / petit déjeuner 

1 400 FRS P/PRS* 

* Prix à partir de : 

Nos prix comprennent : Transport en train A/R 2ème classe avec 
eoucrierfe A/R + hôtel 9 ' 2 nuits chambre double petit déjeuner 


O, 


World Trant Group 


Tél : 44.51.39.27 

MINITEL 3615 : 

Cit Evasion 



* 
















Retour 
du soleil 


LA PERTURBATION provo- 
quée par le système dépression- 
naire du nord Atlantique s’évacue 
vers l’est. A l'arrière, une poussée 
anticyclonique en provenance des 
Açores favorisera PensoleiDement 
et la douceur sur la plupart des ré- 
gions, Tonde perturbée suivante 
étant rejetée vers les îles britan- 
niques et ne faisant qu’effleurer 
les côtes de la Manche. 

Jeudi, la journée débutera sous 
un del couvert accompagné cTon- 



Préviàonj pour le 18 avril vers 12h00 



dées éparses de F Alsace au Jura, 
aux Alpes, ainsi que sur la Côte 
d’Aznr et la Corse. En plaine, 
ramélioratJon sera rapide avec le 
retour d’édairdes de plus en plus 
belles. En montagne, le ciel restera 
assez chargé. Autour du golfe du 
Lion et jusqu’aux bouches du 
Rhône, le soleil brillera très géné- 
reusement, mais le mistral et sur- 
tout la tramontane souffleront en- 
core entre 80 et 100 km/h en 
rafales en début de journée, pour 
tomber rapidement par la suite, le 
vent devenant variable et faible 
dans Faprâs-midL 

De la Lorraine à la vallée de la 
Saône et au Massif Central, la 
journée s’annonce agréable meme 
ri quelques développements nua- 
geux cacheront par moments le 
soleil l’après-midi. Sur le Sud- 
Ouest, la grisaflle du petit matin se 
déchirera rapidement et, par la 
suite, le soleil sera radieux. B le se- 
ra également, avec un del simple- 
ment légèrement voQé en mati- 
née, sur le sud des Pays-de- Loire 
et le Poitou-Charentes. Au nord de 
la Loire, soit de la Bretagne à la 
frontière belge en passant par la 
Normandie, la région parisienne, 
la Champagne et F Orléanais, le so- 
leil fera de beDes -apparitions mal- 
gré des nuages d’altitude par mo- 
ments plus denses. Sur les côtes 
de la Manche, le del sera un peu 
plus nuageux et le vent de sud- 
ouest atteindra 50 km/h en rafales. 

Les températures minimales se- 
ront homogènes : entre 4 et 8 de- 
grés le plus souvent, localement 2 

degrés sur les Ardennes et le Mas- 
sif Central, elles atteindront 8 à 12 
degrés sur l’extrême Sud-Est. 
L’après-midi, il fera 14 à 18 degrés 
de la Bretagne au Nord et au 
Nord-Est, 17 à 19 du Centre-Ouest 
au Bassin parisien, 15 à 16 sur le 
Massif Central, 19 à 21 sur les lé- 
gions méridionales, localement 23 
en Provence intérieure. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



AGENDA LE MONDE /JEUD1 18 AVRIL 1996/23 



TEMPÉRATURES 
dn 16 avril 

matim^ /mlntina 



BORDEAUX 23/10 
BOURGES 20/10 

BREST 16/B 

CAEN 19/H) 

CHERBOURG 1 Bfi 
anUDNHL 0/9 

DfTON 20/3 

FOKT-O&FR. 30/23 


GRENOBLE 236 
ULLE 19/6 

LIMOGES 23/9 
LYON 2ira 

MARSEILLE 20/13 
NANCY W-2 
NANTES l*f8 
NICE 17/10 

PARIS 21/13 
PAU 24/9 

PERPIGNAN 18* 
roWTE-À-Plt 30/21 



5TRASB0URG 19» 
TOULOUSE 2Q*9 


TOURS X/9 

ÉTRAIKMDI 

ALGER 1*13 
AStSTERDAU JH 
ATHÈNES 17/9 
BANGKOK 30/17 
BARCELONE 2L1- 
BELGRADE A» 
BERLIN 16/3 
BOMBAY 33/27 
BRASILIA 2420 
BRUXELLES 19/7 
BUCAREST SM 
BUDAPEST UÆ 
BUENOS AIRES 17/6 
CARACAS ~h 


CHICAGO 7 M 
COPENHAGUE 12» 
DAKAR 2 b/21 

DUBAI 32/2) 
DUBUN 13/B 
FRANCFORT 1<V3 
GENEVE 17» 
HANOI 24/20 
HELSINKI 5/0 
HONGKONG 26G2 
ISTANBUL 12/7 
JAKARTA 31/26 
JERUSALEM -h 
KŒV 14b 

KINSHASA 31/23 
LE CAIRE 34/18 
LIMA 22/17 


LISBONNE 2ÛT1 
LONDRES W10 
LOS ANGELES 18/13 
LUXEMBOURG 17» 
MADRID 25/8 
MARRAKECH 27/15 
MEXICO 28/7 
MILAN Y*/\ 

MONTRÉAL 13/2 
MOSCOU KV2 
MUNICH 14M 
NAIROBI 24/15 
NEW DELHI 39/27 
NEW YORK 13/7 
PAIMADEM. 19» 
PEKIN 25/5 

PRAGUE 14/- 1 


PRETORIA 23/13 
RABAT 20T5 

RIO DE JAN. 30/26 
ROME 17/4 

SAN FRANC 16/11 



STOCKHOLM 142 

SYDNEY 23/11 

TENER1FE 2418 

TOKYO 13» 

TUNIS 19/7 

VARSOVIE 14/1 

VENISE 2IY6 

VIENNE 12/5 



Situation le 17 avril, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 19 avril, à 0 heure, temps universel 


Il y A 50 ANS DANS 

Htütenàt 

Le souvenir 
de Max Jacob 

* HOMME laborieux, pas aussi 
saint qu 'on le dit, pas aussi déprave' 
qu'on le croit », ainsi qu’il se défi- 
nissait hii-mëme, le pauvre Max 
Jacob a sa légende. Elle intéresse- 
ra, elle intéresse déjà plus que son 
œuvre, ou du moins c’est par sa 
légende que les écrits de cet esprit 
funambulesque amuseront et, par 
endroits même, pourront émou- 
voir. 

L’instruction de son procès en 
canonisation littéraire sera singu- 
lièrement facilitée par le nombre 
des biographies, des essais et des 
témoignages que, deux ans seule- 
ment après sa mort, sa mémoire 
suscite déjà. Max Jacob avait des 
amis, qui le peignent sous des 
jours divers, mais également sym- 
pathiques, et s’emploient à le dé- 
finir de leur mieux, à travers ce 
qu’ils ont vu et su de lui, et ce 
qu’il en a écrit lui-même, dans ses 
vers, ses contes, ses romans, où il 
a mêlé à plaisir l’amertume et la 
drôlerie, la fable et la confession. 

Facétieux, farceur et bouffon, 
non sans tourments et plaies se- 
crètes, Max Jacob a terminé en 
saint sa vie baroque dans le 
drame et sous la palme du mar- 
tyre, étant mort au camp de 
Drancy où, sans égard à sa 
conversion au catholicisme, les 
Allemands l’avaient interné 
comme juif. 

Littérairement, que vaut 
l’œuvre ? Bien moins importante 
en messages et en jet poétique 
que celle d’Apollinaire dans ses 
grands moments ; devançant par 
endroits le surréalisme dans les 
expressions instinctives du Cornet 
à dés ; prodigue en vers de mirli- 
ton soigneusement voulus tels, al- 
ternant avec de beaux cris de 
douleur non feinte ni voüée ; ré- 
pudiant toute ordonnance et 
toute logique ; mêlant le trivial 
burlesque et le vrai pur. 

Émile Henriot 
OS avril 1946.) 
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12 3456789 



HORIZONTALEMENT 

I. Verres de montres. - II. Une patte qui peut être de 
velours. - 111. Généralement difficile à décrocher 
quand il est grand. Des hommes dans la marine. - 
IV. Comme des stations où l’on peut aller boire. - 


V. Privé de chef. - VL Divinité. Dans le Finistère. - 
VU. Roi de Germanie. Peuple de FInde. - VIII. Une 
femme qui nous trompe. - IX. Abréviation. Peut salir 
un mur. - X. Joli couvert. Comme un raisonnement 
concluant par analogie. - XI. Qui fait passer le devoir 
avant tout ‘ 

VERTICALEMENT 

1. Faisaient bien bouffer. - 2. En Malaisie. Qui 
connaît bien le sujet - 3. Meurtrie comme une 
duchesse. Métal transuranien. A rédamer î - 4. Lever 
le pied. Vapeur. - 5. Pronom. Colin au marché. D'un 
auxiliaire. - 6. Qui n’apportent aucun agrément Un 
peu de soupe. - 7. Mise à plat Ça presse I - 8. Donne 
de Félasticité. En France. - 9. Peut soutenir la culotte. 
Une très grosse bombe. 

SOLUTION DU N* 6802 
HORIZONTALEMENT 

I. Emoulues. - IL Massières. - 111. Mie. Elève. - 
IV. Egrène. Ré. - V. Trent SA. - VI. Rend. Apia. - 
VII. Otténie. - VIII. Pé. Tancer. - IX. Etats. Ire. - 
X. Stressant - XI. Esseulés. 

VERTICALEMENT 

1. Emmétropes. - 2. Maigrelette. - 3. Osèrent Ars. - 
4. Us. Endettés. -5. Lient Nasse. - 6. Uélé. Ain. Su. - 
7. Ere. Spécial. - 8. Sevrai. Eme. - 9. Sée. Arrêts. 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 19 avril 

■ L’ÎLE SAINT-LOUIS (50 F), 
11 heures et 15 h 30, sortie du mé- 
tro Pont-Marie (Claude Marti). 

■ LE QUARTIER LA RAPPÉE- 
MAZAS (60 F), U heures, angle du 
boulevard Henri-lV et dn boule- 
vard Bourdon (Vincent de Lan- 
glade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : trésors de Fart by- 
zantin, 11 h 30 ; L'Accordée de vil- 
lage, de Greuze, 12 h 30 ; sculpture 
et rites funéraires aux XVII e et 
XVIII e aèdes, 14 h 30 ; Adonis mort, 
de Laurent de La Hyre, 18 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY: une œuvre à 
voir, La Chambre de Van Gogh à 
Arles , de Van Gogh (24 F + prix 
d’entrée), 12 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Corot (50 F + prix d’entrée), 
13 h 30, devant l’accueil des 
groupes (Christine Merle). 

■ LA CONCIERGERIE (50 F + prix 
d’entrée), 14 heures, devant l’en- 


trée de la Sainte- Chapelle (institut 
culturel de Paris). 

■LES SALONS DE L’HÔTEL DE 
LASSAY, résidence du président de 
l’Assemblée nationale (carte 
d’identité, 50 F), 14 heures, 33, quai 
d’Oreay (M« Cazes). 

■ L’ASSEMBLÉE NATIONALE, 
14 h 20 (carte d’identité, 50 F), 
angle des rues de Lille et de Couity 
(Christine Merle) ; 15 h 30 (carte 
d’identité, 55 F), sortie du métro 
Assemblée-Nationale côté Assem- 
blée nationale (Paris et son his- 
toire). 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30. 
en haut du funiculaire (Paris autre- 
fois). 

■ LE PANTHÉON : visite pour les 
jeunes (30 F + prix d’entrée), 
14 h 30, devant rentrée côté place 
du Panthéon (Monuments histo- 
riques). 

■ LA PLAINE MONCEAU: hôtels 
et maisons d'artistes (50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Monceau (Paris 
pittoresque et insolite). 

■ LE QUARTIER DE LA MANU- 
FACTURE DES GOBELINS, dans 
l’histoire de Ja Bièvre (45 F), 
14 b 30, devant la mairie du 13 e (Pa- 
ris capitale historique). 


■ LA BIBLIOTHÈQUE FORNEY: 
collections iconographiques (37 F), 
14 h 45. 1, me du Figuier (Monu- 
ments historiques). 

■ LA CATHE DRALE GRECQUE 
SAINT-ETIENNE et F église Saiut- 
Pierre-de-ChaiDot (55 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 7, iue Georges-Bi- 
zet (Paris et son histoire). 

■ DE L’ARBALÈTE AU FER À 
MOULIN (60 F), 15 heures, sortie 
du métro Monge, côté escalier rou- 
lant (Vincent de Langjade). 

■ LES FONTAINES DE LA RIVE 
DROITE autour du quartier des 
Halles (37 F), 15 heures, sortie du 
métro Louvre (Monuments histo- 
riques). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ LE QUARTIER DE LA NOU- 
VELLE ATHÈNES (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Notre-Dame-de- 
Lorette (Paris passé, présent). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: ex- 
position Durer, 15 h 10 (50 F + prix 
d’entrée), hall d’entrée (Pierre-Yves 
Jaslet) ; 15 h 15 (55 F + prix d’en- 
trée), en bas des marches du musée 
(Europ explo). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. American Airlines 
vient d’obtenir du département 
américain des transports une li- 
cence d’exploitation immédiate de 
la ligne Boston-Paris. American 
Airlines assurera la liaison Bos- 
too-Orfy, tandis que Trans World 
Aixfines continuera de desservir la 
ligne Boston-Roissy-Charies-de- 
Gauüe.- (AFP.) 

■AUSTRALIE. Le nouveau gou- 
vernement australien vient d’aug- 
menter le nombre des visas « tra- 
vail-vacances », qu’il délivre 
chaque année aux jeunes âgés de 
dix-huit à vingt-cinq ans, de 
16500 à 21000 pour les Britan- 
niques et de 33000 à 42000 pour 
les autres étrangers. Ces visas 
sont valables un an. 

■ FRANCE. Jacques Douté, an- 
cien président des hôteliers de 
tourisme de la Gironde, vient de 
créer les «hôtels vermeil » qui as- 
sureront des réductions de 50% 
aux détenteurs de la carte du 
même nom. Le système devrait 
entrer en vigueur dès Fautomne 
prochain. - (AFP) 


■ AFRIQUE DU SUD. Les travaux 
de modernisation de l'aéroport de 
Johannesburg risquent de provo- 
quer des retards sur les vols inter- 
nationaux au cours des dix-huit 
prochains mois. Des zones d’accès 
à bord vont en particulier être fer- 
mées et les passagers seront donc 
transportés par navettes jusqu’aux 
avions, au heu d’embarquer direc- 
tement par les satellites. - (AFP.) 

■ HÔTELLERIE. La chaîne Holi- 
day Inn Worldwide teste actueDe- 
ment dans les chambres de cinq 
de ses établissements installés à 
Cologne, Hambourg. Heidelberg, 


Munich et Wïesbaden, en Alle- 
magne, un équipement télévision- 
mutimédia comprenant logiciels 
intégrés, lecteur de CD, jeux, 
connections Internet, traitement 
de texte, base de données et 
transmission de fax. Au cours des 
deux prochains mois, des audio- 
tbèques, avec lecteur de CD et de 
livres enregistrés sur cassettes se- 
ront disponibles dans les hôtels 
Holiday Inn de Bruxelles-Aéro- 
port, Genève, Leeds (Grande-Bre- 
tagne), Tossens (Allemagne), Ein- 
dhoven et Amsterdam-Schipol 
(Pays-Bas). 
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ECRANS Au moment où Jean- 
Paul Belmondo s'indignait de la 
mauvaise distribution des films 
français en générai (et du sien. Dési- 
ré. en particulier), Unifrance Film In- 





ternational lançait un pian de re- 
lance destiné à améliorer 
l'exportation des films français à 
l'étranger. • LE FILM INDÉPENDANT 
américain Safe, à mi-chemin du film 


fauteur et du dnéma d'épouvante, 
i'en mardue pas moins (es sorties 
le la semaine • LE ŒNTKE POMW- 
int i rvffrp œndant six mois aux a- 


Le cinéma français augmente sa « puissance de feu » à l’exportation 

Unifrance Film International redéfinit sa stratégie. Fort d'un budget en hausse, cet organisme chargé de la promotion du septième 
art à l'étranger veut doubler la part de marché des productions hexagonales en Europe de l'Ouest et au Québec 


Les productions françaises à l'étranger 


UNE STRATÈGE DE RECONQUÊTE 
POUR LES HUAS FRANÇAIS 
À L'ÉTRANGER 


RÉ5UUATÀ ATTENDRE 
POURl£Mffli£UR«M 

en nombre de spectateurs 
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LE 10 AVRIL s’est tenu un comité 
directeur exceptionnel d’ Unifrance 
Fflm International, l’organisme in- 
teiprofêssionnel chargé de la pro- 
motion du cinéma français à 
l’étranger. Son but: définir prati- 
quement les actions en faveur de la 
diffusion des films nationaux hors 
des frontières, diffusion tenue dé- 
sormais comme l’une des princi- 
pales figues de force de la survie, 
voire de l'essor, du dnéma français 
( Le Monde du 25 octobre 1995). 
Coïncidence significative, c’est ce 
même 10 avril que sortait Désiré, de- 
venu, à la suite de l’intervention 
spectaculaire de Jean-Raul Belmon- 
do, l’emblème de la défense de 
cette même cinématographie dans 
ses propres salles (Le Monde du 
9 avril). Désiré qui est produit par 
Daniel Toscan du Plantier, par ail- 
leurs président dTJnifrance. 

La présence dans les salles est 
bien l'enjeu de la stratégie définie 
par le comité directeur. En préam- 
bule à sa présentation des travaux, 
Daniel Ibscan du Plantier rappelle, 
en effet, que les films français cir- 
culent relativement bien à l’étran- 
ger, en nombre de titres vendus et à 
destination des petits écrans. Mais 
que, dans des pays dont le dnéma 
national est moribond et qui ont 
abandonné leurs saQes obscures à 
l'hégémonie américaine, les distri- 
buteurs locaux sont souvent deve- 


ON NE TROUVERA PAS un 
professionnel pour dire le 
contraire : depuis sa création il y 
a quatre ans, l’Agence du dnéma 
Indépendant pour sa diffusion 
(Add) a fait un travail remar- 
quable en faveur de la diversité 
des films et de l’extension de leur 
présence sur les écrans. Pourtant, 
cette assoriation régie par la loi 
de 1901 est menacée de dispari- 
tion à brève échéance. Alors 
même que « l’affaire Désiré » 
vient de projeter une lumière 
crue sur la difficulté d’accès aux 
salles lorsque les films ne sont 
pas soutenus par un grand cir- 
cuit, l’organisme qui s’est voué à 
élargir le goulot d’étrangement 
de la distribution pourrait être 
contraint de cesser ses activités. 

Add est née en 1992 à la suite 
de la publication d’un manifeste 
intitulé Résister et signé par cent 
cinquante cinéastes. Plus d'une 
centaine d’entre eux sont au- 
jourd’hui membres de l’assoda- 
tion que préside jean-Henri Ro- 
ger. Elle part d’un constat: le 
principal problème du dnéma en 
France est moins la production, 
qui demeure quantitativement 
élevée et qualitativement variée, 
que la distribution. Les fonda- 
teurs d’Add ont donc décidé d’al- 
ler eux-mêmes présenter des 
films aux exploitants de province, 
auxquels les distributeurs n’ont 
souvent pas la possibilité de 
s'adresser « et ainsi de modifier le 
rapport entre (es œuvres et ceux 
qui les commercialisent, souligne 
Jean-Henri Roger. Il n'est pas 
question pour nous de nous substi- 
tuer aux distributeurs, nous avons 
besoin d'eux, nous sommes là pour 
les aider ». 


nus des intermédiaires pour leurs 
chaînes de télévision, sans défendre 
les films en saQes. Et qu’ainsi le d- 
néma français court le risque de se 
fondre dans une matière première 
audiovisuelle indifférendée, alors 
que c’est sur grand écran qu’D ac- 
quiert sa sin gulari té -et, en cas de 
succès, rapporte le plus d’argent 


L'Arid se préoccupe donc dans 
un premier temps de projeter aux 
groupes d’exploitants de province 
des films dont le réalisateur a 
souhaité bénéficier de son sou- 
tien. Ce sont aujourd’hui, en lé- 
gions, quelque deux cents ciné- 
mas qui font régulièrement appel 
à cette procédure. Incidemment, 
des cinéastes sont ainsi amenés à 
défendre des films d’autres ci- 
néastes, facteur de solidarité au 
sein d’une profession qui en a 
bien besoin. 

Dans un deuxième temps, P as- 
sociation participe à la promo- 
tion locale des titres lorsqu’ils 
ont été achetés, en faisant venir 
sur place auteurs, acteurs et 
techniciens. Enfin, l’assodation 
bénéficie d’un droit de tirage 
d’une cinquantaine de copies par 
an en faveur de films dès lors 
qu’ils ont obtenu un total de dix 
semaines d’exploitation. 

LE BUDGET REMIS EN QUESTION 

Les actions de l'Acid ont un 
réel impact économique. A la vie, 
à la mort ! de Robert Guediguian 
a pu, par exemple, bénéficier de 
sept copies supplémentaires. Au 
total, ce sont quelque 60000 en- 
trées, soit IfimUtiaa de francs, 
qui ont été générés grâce à l’ac- 
tion de Tassodation. Celle-ci or- 
ganise également des manifesta- 
tions qui relèvent davantage de 
l’action culturelle, comme la pro- 
jection de nouveautés durant le 
Festival de Cannes, ou des pro- 
jections au cinéma Républic -à 
chaque fois un réalisateur pré- 
sentant le travail d’un de ses 
confrères: ils sont quatre-vingts 
à en avoir déjà profité. 

Employant cinq personnes. 


aux producteurs. Mot d’ordre du 
plan mis en place par Unifrance: 
passer d’une logique promotion- 
nelle à une logique économique. 
Comme prévu depuis qu’au prin- 
temps 1994 professionnels et pou- 
voirs publics ont entrepris une ré- 
flexion de fond sur l'exportation, la 
cible principale doit être l'Europe de 
l'Ouest, traditionnelleinent le pre- 
mier marché du dnéma français à 
l’étranger, mais en récession 
constante depuis le début des an- 
nées 80 (baisse continue en Alle- 
magne, le premier acheteur, effon- 
drement de l’Italie, partenaire 
traditionnel). Schématiquement, 
rqbjectif retenu .est de doubler la 
part de marché française sur les 
quatre principaux marchés, c’est-à- 
dire atteindre 5 % en Allemagne, 
7 % en Espagne, 4 % en Grande- 
Bretagne, 7% en Italie (auxquels 
s’ajoute une zone habituellement 
traitée dans le même cadre, le Qué- 
bec, où on vise 8 %). 

Le mérite de cette approche est 
de se fonder sur les publies. EBe se 


P Acid fonctionne avec un budget 
de 2 minions de francs, somme 
bien modeste eu égard aux fonds 
investis dans la défense du ciné- 
ma. Mais ce budget est au- 
jourd’hui remis en question. La 
moitié vient du Centre national 
du cinéma (CNC), bailleur de 
fond à hauteur de 550 000 francs 
et intermédiaire pour 
450 000 francs venus de la Datar 
et du Fonds d’intervention cultu- 
rel, service interministériel. 

Ces 450 000 francs sont au- 
jourd’hui bloqués, suite aux res- 
trictions budgétaires. Le second 
million, fourni par les sociétés de 
perception de droits, est lui aussi 
en partie remis en cause. Trois 
des employés de l’association 
risquent d’être licenciés très bien- 
tôt, et le fonctionnement même 
de l’organisme rendu impossible 
du fait de ces restrictions. 

Au-delà du cas particulier de 
l’association qu'il préside, Jean- 
Henri Roger souligne combien 
«/ace à la tendance dominante à 
la concentration, le maintien de 
structures offrant une alternative 
est nécessaire». Et il avertit que 
la disparition d’une telle struc- 
ture entraînerait à terme la dimi- 
nution de la production et son 
recentrage sur les seuls produits 
«gros porteurs». Le directeur 
général du CNC, Marc Tfessier, 
qui a reçu les représentants 
d'Add le 15 avril, doit organiser 
prochainement une réunion avec 
toutes les parties concernées 
pour trouver une solution à un 
problème concret et urgent, mais 
qui pourrait également devenir 
un symbole. 

/.-if. K 


double d’une prise en compte des 
meilleurs atouts de la production 
nationale, en fixant pour chaque 
pays un résultat à atteindre par le 
film le plus porteur. «Ilyaseptans, 
un succès français attirait deux mo- 
tions de spectateurs ânangers, au- 
jounThm environ 700 000. Le premier 
objectif est de retrouver le niveau an- 
térieur», souligne Daniel Marqoet, 
responsable des ventes à rétranga - 
du Studio Canal Plus, qui a obtenu 
de bons résultats d’exportation, no- 
tamment avec La Haine. Nelly et 
M. Arnaud, Le bonheur est dans le 
. pré et Beaumarchais. 

- DAVANTAGE DE PARTIQMIION . 

La méthode retenue consistera à 
choisir au cas par cas, c’est-à-dire 
film par film, pays par pays et distri- 
buteur par distributeur, à participer 
à la sotie des titres considérés par 
Unifrance comme les plus suscep- 
tibles de s’imposer. Essentiellement, 
en participant au tirage de copies 
supplémentaires, au sous-titrage, 
voire au doublage (en Grande-Bre- 
tagne, où la récente expérience de 
Gazon maudit ouvre quelques espé- 
rances) et à la pubfidté. Huit mil- 
lions de francs dégagés par le 
Centre national du cinéma pour 
l’exportation serviront à ces opéra- 
tions ponctuelles. Marc Têsser, di- 
recteur général du Centre national 
de la cinématographie (CNC), s’est 
engagé à les faciliter au maximum, 
en les libérant des procédures ad- 
ministratives lourdes qui ralen- 
tissent ou empêchent souvent ce 
type d’action. 

M. Tessier annonce le soutien in- 
conditionnel à Unifrance de la part 
du CNC dans ce projet, en réservant 
aux pouvoirs publics la tâche de 
procéder, fin 1997, à une évaluation 
des résultats obtenus face aux ef- 
forts consentis. 0 sera aiois temps 
également de vérifier la juste répar- 
tition des avantages consentis par 


Unifrance à certains titres. Sous bé- 
néfice de ces inventaires, Daniel 
Toscan du Plantier ne cache pas son 
espoir de voir les moyens mis au 
service de cette action se dévelop- 
per dans le futur, pour atteindre 
une «puissance de feu» évaluée à 
30 millions de francs. 

L’Europe de TOuest est bien la 


INTERROGÉ, dimanche 
14 avril, an «Grand Jury RTL-Ie 
Monde», sur P« affaire Désiré» et 
la question de Taccès aux salles, 
l’ancien ministre de la culture, 
/ack Lang, a estimé que, «pour 
faire face à la concentration gran- 
dissante du pouvoir de vie ou de 
mort sur les films entre les mains 
d'une poignée de décideurs », deux 
mesures s'imposaient «en ur- 
gence ». Jack Lang demande « un 
accord avec les grands circuits 
pour que, sous peine de sanctions, 
0s accordent une véritable chance 


priorité, tes crédits qui lui sont af- 
fectés passant de 27% en 1995 à 
36% en 1996, dans le cadre d'un 
budget lui-même porté de 
487$ müfiras à 58^8. 

RELATIONS DIRECTS 

Les autres parties du monde ne 
sont pas abandonnées. Unifrance 
annonce le développement des re- 
lations directes avec les distribu- c * 
teuis, voire, en leur absence, les ex- 
ploitants dans les pays d'Europe de 
FEst, à l'image de ce qui a commen- 
cé d’être mis en place en Répu- 
blique tchèque (Le Monde du 
14 mars). L'Europe de PEst est la 
seule autre zone dont la part au rein 
du budget dTJnifrance augmente 
aussi, passant de 8 % à IL %. 

En Asie, devenu devant l'Amé- 
rique ie deuxième continent client 
du rméma français, le Festival de 
Yokohama, désormais « dédoublé » 
à Tàïwan et sans doute bientôt en 
Corée du Sud, est consdéré comme 
une expérience concluante. U n’eu 
va pas de même avec la vitrine fran- 
çaise organisée par Unifrance aux 
Etats-Unis, le Festival de Sarasota, 
maintenu phrtflt cnmme un ps-aDer 
dans la mesure où «ff n’est pas 
quation de reculer», mais pour le- 
quel une solution de remplacement 
est recherchée. 


à la diffusion des films français. 

Une société privée - si vénérable 
soit-elle - ne peut prétendre à la 
fois se comporter en instrument de 
la colonisation hollywoodienne et 
être le bénéficiaire de fonds publics 4 
ou parapublics français alors * ' 
même qu'elle étoufferait la dffiv- 
sion de films nationaux». 

Le maire de Blois désire, en 
outre, une réforme du Fonds de 
soutien, pour établir une propor- 
tionnalité entre «je montant des 
sommes attribuées aux diffuseurs et 
la part quHs réserveront effective- 
ment, à l’avenir, aux fibns euro- 
péens et français dans leur pro- 
grammation ». M. Lang a 
demandé à la puissance publique 
de « faire prévaloir un double 
équilibre » : entre cinéma français 
et dnéma américain, et, à l’inté- 
rieur du dnéma français, entre les 
diverses catégories de films . L’an- 
tie nloca tafre de la Rue de Valois 
a affirmé sa co nfian ce dans le di- 
recteur général du Centre natio- 
nal du dnéma pour agir en ce 
sais. 

D’autre part, le secrétariat à la 
culture et aux médias du Parti so- 
cialiste a également pris position. 
Frédérique Bredin, secrétaire na- 
tionale du PS en charge de ces 
do m a i n es , appelle à « modifier au 
plus vite les modalités de soutien à 
l’expl oitation et faciliter la pro- 
grammation des fibns français et 
européens dans les salles». Le 
communiqué rejoint amri la cam- 
pagne développée par les profes- 
sionnels pour que la part du 
Fonds de soutien bénéficiant aux 
exploi tant s, « notamment [ceux 
qui gèrent] des multiplexes», dé- 
pend de la part accordée aux 
film s européens sur leurs écran*. 



THEATRE FONTAINE 


MOLIERES 96 

4 NOMINATIONS 


JEAN PIAT 

Meilleur acteur 
Meilleur adaptateur 

FRANCIS LALANNE 

Révélation théâtrale 
Meilleur second rôle 

L'AFFRONTEMENT 

de Bill c DAVIS 
adaptation de JCSIl PIAT 
mise en scène de Stéphane HILLEL 
LOC. 48 74 74 40 gS?! 


Etudiants et moins de 25 ans : 100 F 


Coup fourré à New York ? 

Malgré de nombreuses tentatives, le cinéma français n’a toujours 
pas trouvé le moyen de s’implanter durablement sur un marché 
américain inflexiblement rétif aux « corps étrangers ». Le récent 
échec de la version doublée Un Indien dans la ville en témoigne, et 
la sortie le 7 juin des Visiteurs n'est plus que Pép Bogue amer d'une 
antre tentative d’entrer par la grande porte. Du moins le cinéma 
d’auteur, à dose homéopathique, a-t-D trouvé un public à New York, 
grâce à des initiatives particulières parmi lesquelles les « semaines » 
organisées par les Cahiers du dnéma. Créés en 1978 par Serge Daney, 
ces programmes avaient obtenu la reconnaissance des cinéphiles. Il 
est curieux qu’Unifrance ait souhaité se substituer à la Semaine des 
Cahiers en organisant, à sa place, du 15 an 28 mars, des Rendez-vous 
witb French Cinéma Today au même endroit (le Lincoln Center). 

Comme si les déjà faibles forces du dnéma français avaient de sur- 
croît besoin de se faire concurrence. 

L'Association de diffusion du cinéma indépendant 
est en danger de disparition 


Jean-Michel Frodan 

Mécontentement contre Bruxelles 

Le délégué général d’Unlfrance, Bruno Bertbemy, n’est pas 
content des institutions européennes destinées à soutenir le ciné- 
ma. L'organe de promotion du cfnéma, qui organise des voyages à 
Fétranggr de vedettes françaises pour soutenir la sortie des films, 
avait proposé, aux responsables de Média 2, qui regroupe les initia- 
tives communautaires, de mettre en place des opérations similaires 
à PécheOe de PUnkm. Aux côtés dTJnifrance, boit autres or ganisme s 
nationaux à la fonction comparable se sont associés à cette proposi- 
tion. * Non seulement Bruxelles a refusé, indique M. Berthémy, mais 
nous savons que notre dossier n’a pas été étudié, et les instances euro- 
péennes n’ont même pas jugé utSe de nous répondre. » Daniel Toscan 
du Plantier, qui partage Pire de son délégué général, en vient à se 
demander publiquement Si les responsables européens ne sont pas 
les « complices, conscients ou inconscients, de la domination améri- 
caine». 

Jack Lang, les socialistes 
et l'« affaire Désiré» 
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L’« hygiénisme » américain : un vrai cauchemar 

Safe. Entre cinéma d'auteur et d'épouvante 
un film pour frémir au simple contact du réel 


Füm américain de Tadd Haynes. 
Avec JuUanne Moore, Peter 
Friedman, Xander Berkeley, 
James LeGros <1 h 58). 

Une jeune ménagère califor- 
nienne engluée dans une vie quo- 
tidienne banale et protégée se met 
progressivement à développer des 
allergies qui se traduisent par des 
démangeaisons, des difficultés res- 
piratoires, des évanouissements: 
le film de Todd Haynes, une des 
bonnes surprises de la Quinzaine 
des réalisateurs au Festival de 
Cannes 1995, constitue une ap- 
proche froide, quasi clinique, d’un 
itinéraire effrayant. 

Réussissant la jonction entre ci- 
néma d’auteur indépendant et film 
d’épouvante, Safe restitue minu- 
tieusement les tentatives de son 
héroïne, qui cherche à trouver la 
cause de son mal, et la suit dans sa 
descente inéluctable. Jusqu’à ce 
centre de thérapie proche d’une 
secte new âge, dont le gourou dé- 
veloppe un discours culpabilisant 
selon lequel les patients sont pré- 
sumés la cause première de leurs 
maux. « C’est parce qu'il ne s’aime 
pas assez qu’il est malade », af- 
firme-t-il en désignant la sil- 
houette daudicante d’un infirme. 


Le fîbn de Todd Haynes est sin- 
gulier parce que la vie de son per- 
sonnage principal est une vie sans 
histoires, une répétition sans fie 
d’instants du quotidien, thé entre 
voisines et shopping, un temps in- 
différent où le récit ne peut se cris- 
talliser sur un quelconque ac- 
cident. Le malaise ainsi ressenti 
par le spectateur provient notam- 
ment d’une impossibilité à s’iden- 
tifier avec une figure observée de 
loin, avec toute la distance d’un 
entomologiste un peu cynique. Les 
allergies de l’héroïne peuvent être 
vues comme une pathologie née 
d'un univers expurgé de tout mal, 
d’un temps marqué par la fin de 
rhïstoire, d’une asepsie qui pro- 
duit ses propres germes. 

Mais Safe n'est pas seulement 
un documentaire sur le cauchemar 
hygiéniste américain. La maladie 
de l'héroïne est une métaphore. 
Pratiquant un mode de vie - celui 
de la bourgeoisie californienne - 
présenté comme un modèle idéal 
universel, comme l’Eldorado des 
dvffisations ayant connu la faillite __ 
de toutes les eschatologies, la mé- g 
nagère de Todd Haynes est peut- g 
être victime d’une allergie au ^ 
contact pur et simple du réeL g 

Jean-François Rauger a 



Todd Haynes, cible privilégiée des ultraconservateurs 


NEW YORK 
correspondance 

Un vrai sale gosse, Todd Haynes. Au début 
des années 90, la droite intégriste l’a mis dans 
le même sac que le photographe Robert Map- 
plethorpe et le peintre 
Andres Serrano, le vouant, 
comme eux, aux gémonies. 
Les ultraconservateurs en 
profitèrent pour s’attaquer 
aux institutions culturelles 
américaines fonctionnant 
sur fonds publics : le Na- 
portrait tional Endowment for the 
Arts avait en effet contribué, pour une part 
minuscule, au budget de -son film Poison, qui 
amtaftoofsnmentd’homosexnalfcé. ■ ■■ 

Tïois ans auparavant, Savait déjà provoqué 
le scandale: Superstar.The Karen C arpenter 
Story (1987) racontait l’anorexie fatale de la 
chanteuse. Les personnages étaient incarnés 
par les poupées Ken et Barbie, et les sé- 
quences entrelardées d’images de guerre et de 
culture populaire. Projeté au Festival de To- 
ronto, le film est toujours inédit, bloqué par la 
famille Caip enter. Dans Dottie Gets Spanked, 
un moyen-métrage de 1993, Haynes dressait le 



portrait d’un g amin obsédé par une star de 
« sitcom » et par la fessée. Confidence ou pro- 
vocation ? Haynes J’avoue calmement, le récit 
est en partie autobiographique. 

Safe n’a pas manqué de partager, à sou tour, 
les spectateurs, aussi bien en 1995 à Cannes 
qu’au moment de sa sortie américaine. La vi- 
rulence de la polémique a surpris le jeune réa- 
lisateur. Le propos du film est-il ambigu ? 
«Ma position est on ne peut plus claire. » Est- 
ce une satire des temps modernes ? « Bien plus 
réaliste, à mon avis, que nombre de films dits 
satiriques. » 

n y a, chez le Todd Haynes de Safe, quelque 
chose de Roman folanskî : lisse en surface et 
pourtant porteur de menace. On pense à la 
Catherine De neuve de Répulsion en voyant le 
tableau qu’il trace de cette société américaine 
bien talquée qui plaque des solutions « opti- 
mistes » sur les maux qu’elle s’est elle-même 
créés. Lorsque la bourgeoise californienne In- 
carnée par Julianne Moore (Short Cüts, de Ro- 
bert AJtinan) est victime de son allergie pro- 
voquée par a les soixante mille • produits 
chimiques qui grouillent dans notre quoti- 
dien, son entourage lui recommande un ré- 
gime macrobiotique, la radio lui chante un Jé- 


sus d’Epinai sur fond de cent mille violons, la 
télévision l’exhorte à une «écologie spiri- 
tuelle ». Elle trouve refuge auprès de malades 
atteints d’allergies, du cancer ou du sida dans 
une retraite zen. 

Là se situe le virage qui trouble le specta- 
teur. Est-ce dans ce lieu new âge que réside la 
solution ? Ou est-ce une autre tromperie ? Le 
gourou ne dit-il pas à ses pensionnaires qu’ils 
sont « responsables de leur mal » ? Choquant ? 
Certains malades, interroge Hayes, ne pré- 
fèrent-ils pas la culpabilité au chaos ? « Per- 
sonnellement, je suis farouchement partisan du 
chaos », lance-t-il en riant. Grand, baraqué, la 
voix posée, Todd Haynes vit à Brooklyn. Sou- 
riant, amène, attentif, il est aussi d’une po- 
litesse exemplaire. Certes, fi porte des chaus- 
sures sang de bœuf et des cheveux carotte (ça 
varie suivant l’humeur), et le rire passe du 
joyeusement ludique au goulûment sarcas- 
tique. Quelque part dans ses tiroirs, fl a un 
projet de film qui part d’une réflexion sur 
l’Identité et la redistribution des rôles (en par- 
ticulier sexuels) dans f univers pailleté et an- 
drogyne des années 70. 

Henri Béhar 


Le dernier amour du Dr Jekyll Un film israélien hors catégorie 


Mary Reilfy. Juiia Roberts est 
la servante cachée du tragique médecin 


Sh'chur. « Un missile lancé en plein cœur 
de l'establishment ashkénaze » 


Film américain de Stephen 
Frears. Avec John Malkovich, Jn- 
lia Roberts, George Cole, Mf- 
> chael Gambon, Glenn Close. 
flh48.) 

Si tout le monde connaît le doc- 
teur Jekyfl, personne, sans doute, 
n’avait jamais jusque-là entendu 
parier de sa servante. LaqneUe, 
pour sa part, ne soupçonnait pas 
T existence du terrible Mr. Hyde, ce 
qui n’est pas allé sans poser quel- 
ques problèmes au scénariste 
Christopher Hampton (réalisateur 
de Carrington), a qui a été confiée 
l’adaptation du roman de Valérie 
Martin filmée par Stephen Freare. 
Car si Maiy Reïfly, à laquelle JuBa 
Roberts prête sa beauté corsetée, 
est secrètement amoureuse du bon 
docteur Jekyfi, elle ne peut imagi- 
ner que ce maître soucieux de ses 
malheurs passés et de sa condition 
présente ne fasse qu’un avec 
1 l'ignoble débauché qu’il affirme 
s’être choisi pour assistant Entre' 
l’un et l’autre, la malheureuse se 
débat sous le regard de spectateurs 
qui, eux, savent de quoi fl retourne, 
même s’ils n’ont ni lu le roman de 
Robert Stevenson ni vu aucun des 
films qui en ont été tirés. 

Le film peine à combler cette 
avance que Stephen Frears s’at- 
tache à réduire, avec la très active 
complicité du chef opérateur Phi- 
lippe Rousselot, en offrant de PAn- 
k gleterre victorienne une vision ho- 
mogène. Images froides, bleues, 
grises, presque métalliques parfois, 
brumeuses à l’occasion, mais sans 
excès, pour exprimer le blocage 
d’une société fermée sur elle- 
meme, étouffée par la revendica- 


tion absurde de ses propres 
contradictions et de son hypocri- 
sie. Rien qui ne figure déjà dans le 
chef-d’œuvre de Stevenson, dont 
le roman de Valérie Martin n’est 
qu’une excroissance, mais cette 
stylisation porte le film avec bien 
plus de constance que le scénario, 
qui demeure convenu. 

Dans le double rôle de Jekyll et 
de Hyde, John Malkovich livre la 
composition attendue, dans la li- 
gnée de prestigieux devanciers, no- 
tamment Fredric Maich et Spencer 
■fracy, mais aussi Jerry Lewis, qui 
relevèrent avant lui le défi de la 
transformation. Le tôle le plus 
inattendu revient à Glenn G ose, 
interprète flamboyante d’une 
mère-maquerelle décatie, rongée 
par cette dépravation dont le doc- 
teur et son double figurent le 
double visage. 

Dans la description d’interdits 
dont fl établit, toujours à la suite 
de Stevenson, qu’ils sont de ma- 
nière indissociable de nature mo- 
rale et sociale, Frears retrouve les 
thèmes qui lui sont chers. De 
même que ta loi sociale interdit à 
jekyll d’exprimer, et même de 
s’avouer à lui-même, le désir que 
lui inspire sa servante, cefle-d ne 
peut déroger aux règles de la mo- 
rale commune et reconnaître la 
haine qu’elle éprouve envers son 
propre père. Le film consiste es- 
sentiellement en la description de 
ce blocage, qui ne peut se résoudre 
que dans le sang, celui des ani- 
maux que Ton écorche à Pabattoir, 
puis cdtfl des humains. Alors seu- 
lement, le ronge peut envahir 
Fécran- 

Pascal Mérigeau 


Füm israéEen de Shnmel Hasfa- 
ri. Avec Güa Ahnagor, Rouit Al- 
kabetz, Aroos La vie, Ya’akov Co- 
hen, Hana Azoulay Hasfari, Orly 
Ben GartL (1 h 40.)' 

Rachel Ben Shushan, glaciale 
présentatrice vedette à la télévi- 
sion israélienne, reçoit sur le pla- 
teau un appel téléphonique de son 
frère lui annonçant la mort de leur 
père. Un fondu enchaîné ramène 
aussitôt le spectateur vingt ans 
plus tût, dans une de ces villes de 
développement où Rachel, cadette 
d’une famille d'origine marocaine, 
a grandi. Cette ouverture à la hus- 
sarde annonce le montage paral- 
lèle qui, de bout en bout, juxtapo- 
sera le retour du temps refoulé de 
son enfance au trajet qui 1a ra- 
mène - en compagnie de sa fine 
autiste et de sa sœur retardée - 
vers sa ville natale. 

Sous le signe de la transplanta- 
tion et de la perte des valeurs, le 
père, aveugle et grand amateur de 
concours bibliques télévisés, in- 
carne un judaïsme traditionnel et 
patriarcal déclinant Le frère aîné 
sacrifie vainement sa vocation 
universitaire pour maintenir l’ap- 
parence d’une cohésion à ce foyer. 
La mère y est enfin la grande prê- 
tresse, par la magie (sh'chur) oc- 
culte de laquelle tout cela tient en- 
core, de gré pour Pnina, 
« l’attardée * aux étranges pou- 
vons xnédîumniques, ou de force 
pour sa sœur Rachel, jeune Israé- 
lienne modèle. Tout l'intérêt du 
film réside dans le fait qu’il ne 
prend pas parti et qu’il suscite, par 
son foisonnement symbolique et 
son intelligence de l’espace, des 


scènes tout à la fois d’une grande 
subtilité et d’une violence presque 
primitive. 

Premier long-métrage de 
Shmuel Hasfari, sur un scénario 
en partie autobiographique de sa 
femme, Sh’chur ne se range, de 
prime abord, dans aucune des 
deux catégories autour desqueDes 
s’est organisée la production is- 
raélienne : les comédies dites 
«bourekas», dont l’idéologie 
sous-jacente demeure politique- 
ment correcte, et, apparus plus 
tardivement, les films socialement 
engagés, tels ceux de Nissim 
Dayan, Dina Tsvi-Rfldis ou Ram 
Levy. La polémique s’est engagée 
Immédiatement en Israël, nourrie 
par un journaliste accueillant avec 
satisfaction la naissance tardive 
d’une autocritique sépbarade, une 
déclaration du réalisateur quali- 
fiant son héroïne de « missile lancé 
en plein cœur de l'establishment 
ashkénaze », et le reproche adres- 
sé au cinéaste de privilégier la face 
d'ombre de la culture judéo-maro- 
caine. 

il se pourrait pourtant que la 
question « ethnique » soit on faux 
débat En opposant à la crise du 
modèle occidental israélien ce 
qu’il y a de plus archaïque et de 
plus hétérodoxe dans la tradition 
judéo-orientale, Shmuel Hasfari 
ne fait que traduire, en l'exaspé- 
rant, un phénomène global de res- 
sourcement, voire de repli idéalisé 
sur les valeurs traditionnelles, la 
question ne concerne plus, à ce 
titre, l’origine des citoyens israé- 
liens, mais F acceptation ou le re- 
fus de Ja modernité. 

Jacques ManàeJbaum 
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LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


MONDO 

Film français de Tony Gatiïf. Avec Ovidiu Balan, Pierrette Fescb, 
Philippe Petit, Jerry Smith, Maurice Mauria fl b 20.) 

■ Scellant la rencontre du réalisateur de Latcho Drom et de l'écrivain 
Jean-Marie Gustave Le Clézio, ce film est une manière de Petit Prince 
moderne. Mondo ne vient pas d’une étoile, mais c’est tout comme, 
puisqu'on ne sait pas d’où il vient. Il ne sait ni lire ni écrire, mais sourit 
aux inconnus et demande à chacun de l'adopter. Sauf aux policiers et 
aux hommes de la fourrière, qui pourchassent, c’est tout un, nomades 
et chiens errants. Nice est un désert pour les enfants libres et affamés. 
Mondo y a pourtant des amis : un pêcheur philosophe, un mendiant 
écossais, une vieille dame insolite revenue du Vietnam, un magicien 
surprenant Quand leur compagie lui fait défaut, il se réfugie dans les 
hauteurs de la ville, à l’unisson de Ja rosée, des fleurs et du soleil. Ou 
bien fl rêve qu’fl prend le large, emporté par la Grande Bleue, ac- 
compagné par une musique dite précisément « du monde ». 

Ainsi du film de Tony Gatlif, si soucieux de rejoindre l’horizon absolu 
de l’universalité qu’on finit par le perdre de vue. « Les yeux son awugles. 
Il faut chercher avec le cœur », dirait sans doute le Petit Prince. Un prin- 
cipe très problématique au cinéma. J. M. 

PROFESSEUR HOLLAND 

Film américain de Stephen Herek. Avec Richard Dreyfnss, Glenne 
Headly, Jay Thomas, W.H.Macy. (2 h 20.) 

■ Professeur Holland raconte trente ans, de 1965 à 1995, de la vie d’un 
professeur de musique dans un collège d’une petite ville américaine, 
soit un parcours ponctué de drames et de réussites divers, à l’échelle 
d’un destin modeste. Comme de nombreuses productions américaines 
récentes, le film doit beaucoup à La rie est belle, dont fl semble vouloir 
restituer l'esprit. Le film de Frank Capra est. en effet, une œuvre ma- 
trice qui a fixé, une fois pour toutes, une manière de transformer ima- 
ginaireraent les histoires individuelles en destin collectif. 

Comme le George Bailey du film de Capra, Glenn Holland sacrifie ses 
aspirations personnelles (composer une symphonie) au profit d’un dé- 
vouement à la collectivité (intégrer ses élèves dans ta grande machine 
sociale), pour se voir in fine récompensé et remercié par celle-ci dans 
un grand mouvement de soù'darité. Le film se tient toutefois très loin 
de son modèle implicite, la complexité d'un personnage, qui dans 
La vie est belle frôlait la névrose, est très largement gommée et l'en- 
semble se sourie trop de restituer de façon très calibrée des figures ca- 
noniques. L’innocence perverse a laissé place à un calcul de tous tes 
instants, parfois habile, parfois émouvant, mais incroyablement froid 
malgré le talent de Richard Dreyfiiss. fean-François Rauger 

FRISSONS ANGLAIS 

Six courts-métrages britanniques de Peter Capaldi, Patrick Har- 
kfns, Bill Brftten, Jim Gfllespie, Cari Prechezer, Andrew Kotting. 
Cl b 27.) 

■ johnattan Swift avait en son temps émis la modeste proposition 
d’accommoder en fricassée ou en ragoût les enfants des pauvres, à 
seule fin qu’ils ne deviennent pas une charge pour leur parents et se 
rendent du même coup utiles à leur pays. Il faut s’appeler Luis Bunuel 
ou Alfred Hitchcock pour transposer ce type d’humour au cinéma. 

On en cherche en tout cas vainement la trace dans les « courtes comé- 
dies noires » proposées ici. Franz Kafka's Ifs a Wonderfu I Life se réduit 
à quelques variations de potache issues de la première ligne de La Mé- 
tamorphose. The Last Ten Minutes , dont on souhaiterait qu’elles 
passent plus vite, évoquent une hospitalisation d’urgence filmée en ca- 
méra subjective. One Night Stand organise un suspense raté autour 
d’un possible tueur en série. 

Le film le plus efficace de cet ensemble, foy Ride, montre un réparateur 
de câbles électriques enfermé dans le coffre de voiture de deux tueurs 
fous. The Cutter, l’histoire d’un fils qui veut embrasser la noble profes- 
sion de son surineur de père, joue d’une manière convenue le registre 
de la farce sanglante. Quant à Smart A!ek, j) s’agit d’un avatar tardif et 
glauque de la veine underground, tramé à partir d’un fait divers san- 
glant Au total, des frissons très peu frémissants. J. M. 

MORT SUBITE 

Film américain de Peter Hyams. Avec Jean -Claude Van Damme, 
Power» Bootbe, Raymond J.Barry, Whittni Wright, fl h 50). 

■ Le scénario repose sur un principe usé depuis la série « Die Hard ». 
Aurait-fl traîné dans différents tiroirs avant d’être formaté pour Jean- 
Claude Van Damme ? Un héros solitaire fait échec en quelques heures 
au projet d’un groupe de malfrats, ici des terroristes qui tiennent en 
otage le vice-président des Etats-Unis dans la loge d’un stade où se dé- 
rouie une partie de hockey. 

Le valeureux pompier, incarné par le karatéka belge, dépassera un 
vieux traumatisme et retrouvera l’estime de ses enfants en envoyant au 
tapis une douzaine de bandits. Les morts violentes se succèdent, no- 
tamment pour quelques malheureux abattus de sang-froid par un Po- 
wers Boothe insupportable de cabotinage, alors que la vedette 
conserve son inexpressivité. Mort subite est un salmigondis qui mêle le 
sadisme à un discours moralisateur, à grand renfort de grossiers effets 
de réalisation. J- F- & 

WHEN NIGHT IS FALLING 

Füm canadien de Patricia Rozema. Avec Pascale Bnssières, Rachel 
Crawford, Henry Czerny, David Fox. (1 h 35.) 

■ Que se passe-t-fl donc lorsque la nuit tombe ? Rien d'extraordinaire. 

Un bon vieux coup de foudre à l’eau de rose, où une succession de 
plans en plongée verticale et la plainte lancinante d’un violoncelle an- 
noncent une modernité réduite à ses colifichets. Camille et Martin en- 
seignent dans un collège religieux, fleuron du calvinisme. Ils sont aussi 
amants et pourraient se marier si Camille ne rencontrait Petra, en- 
sorcelante acrobate d’un cirque de passage. Et, sur cette pierre, elle bâ- 
tira sa nouvelle Eglise. Le contraste semble sévère, et la transition sul- 
fureuse. II n’en est rien. Car si Patricia Rozema n'a pas donné de 
l’homosexualité féminine une image caricaturale, son film, scènes 
d’amour et ciel orangé compris, baigne dans une asepsie qui lui est 
semblablement fatale. J. M. 


REVUE 


POSITIF 

H 9 422, avril 1996 <112 p., 40 F.) 

■ Difficile, après avoir introduit les Cahiers du cinéma comme le 
temple de la cinéphilie française, de présenter le mensuel Positif. D’au- 
tant que la vieille rivalité entre les deux revues de cinéma françaises les 
plus «capées* couve toujours sous la cendre, comme le démontre 
Pétütoriai de ce numéro d’avril. 

On dira donc que Positif ne se présente plus, et de le prouver a contrario 
en mentionnant au chapitre de {'actualité, un passionnant entretien 
avec le cinéaste iranien Mohsen Makhraalbaf (Le Temps de l'amour), 
qui parle de la création dans son pays, évoquant au passage ses souve- 
nirs du Cose-up, de Kiarostami. 

La rubrique « Présences du cinéma » convoque de grandes voix du pas- 
sé et peaufine ses hommages. Ici un texte de Hans Richter de 1946 et un 
entretien inédit avec ['acteur-danseur Gene Kelly. La revue se referme 
e nfin sur l'une des raisons qui la fait lourdement peser sur les étagères : 
le dossier du mois. Entretiens (avec Steven Soderbergh. Gary Fleder, 
Barbet Schroeder) et articles de fond (sur la figure du loser, le perdant, 
l’érotisation comme perversion du genre, ou la réhabilitation du per- 
sonnage noir) forment, en l’occurrence, le second volet d’un panorama 
de soixante pages sur le « néo-polar américain ». /. M. 
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CULTURE-CINÉMA 


Tout le cinéma turc investit le Centre Georges-Pompidou 
avec plus de cent films en six mois de projections 


DÉPÊCHES 


LE CINÉMA TURC. Centre 
Georges-Pompidou du 17 avril 
an 14 octobre 1996 Tél. : 48-05-20- 
80. « Le Cinéma turc », ouvrage 
collectif d’auteurs sou s la direc- 
tion de Mebmet Basutçu. Edi- 
tions du Centre Georges-Pompi- 
dou. 288 pages, 280 F. 


ISTANBUL 

corresponde! n ce 

Tandis que s’achève à Istanbul 
le quinzième Festival internatio- 
nal du film, confirmant la réces- 
sion du cinéma turc contempo- 
rain. le Centre Pompidou 
inaugure à Paris la plus impor- 
tante rétrospective jamais réalisée 
sur cette cinématographie. Plus 
de cent titres sont programmés au 
fi] d'une manifestation qui durera 
six mois. 

En choisissant de privilégier ia 
Turquie, les responsables du 


Centre réhabilitent une produc- 
tion trop souvent cloisonnée dans 
le ghetto des cinématographies 
dites du « tiers-monde », et dé- 
passent, grâce à ce vaste panora- 
ma. la figure d’un homme. Yümaz 
Güney (et d‘un film, JW), qui aussi 
charismatique soit-elle, n'en a pas 
moins occulté la quasi-totalité du 
cinéma turc. 

La sélection parisienne met en 
effet en lumière la richesse et la 
diversité d’une cinématographie 
plongeant aux sources de ['his- 
toire turque contemporaine. Les 
premières manifestations du ciné- 
ma dans un Empire ottoman en 
déliquescence sont principale- 
ment le fait d'étrangers ou de mi- 
noritaires, La production « natio- 
nale » débute dans les années 10. 
A l’exception de quelques tenta- 
tives de fiction f La Griffe, de Sedat 
Simavi, 1917), l'activité cinémato- 
graphique est alors placée sous la 


tutelle quasi exclusive de l'année 
ottomane, et de son ministre En- 
ver Pacha : actualités filmées et 
documentaires réalisés par des 
opérateurs turcs sur les déférents 
conflits en cours, le plus souvent à 
des fins de propagande. 


UN TOURNANT 

Avec la fondation de la Répu- 
blique, en 1923, par Mustafa Ke- 
ma], débute Père de Muhsin Ertu- 
grui. Issu du théâtre, celui-ci 
bénéficie des premières sociétés 
de production privées et de l’ab- 
sence de tout autre cinéaste pour 
imprimer sa marque sur le cinéma 
national durant toute l’entre- 
deux-guerres. 11 réalise un ou deux 
films par an, adaptés d’oeuvres 
étrangères ou de sujets plus origi- 
naux, épopées célébrant la guerre 
d’indépendance ( Une nation 
s’éveille, 1932) ou drames ruraux 
[Aysel, la fille du marécage, 1935). 


Journées sans faste à Istanbul 


ISTANBUL 

correspondance 

Le 13 e Festival international du film d'Istanbul, qui 
s'est tenu du 30 mars au 14 avril, a confirmé les ten- 
dances les plus pessimistes. Le cinéma turc a enregis- 
tré en 1995 une des plus faibles productions depuis 
un demi-siècle, avec seulement 14 films, dont 10 dis- 
tribués, contre 35 en 1994. Les espoirs placés dans le 
ministère de la culture, qui subventionne le cinéma 
depuis 1990, se sont révélés vains, aucun des derniers 
films n'ayant bénéficié d'une aide suite à un gel des 
crédits. Seuls subsistent le parrainage privé - impor- 
tant - de rares productions télévisuelles et le soutien 
d'Eurimages. qui dépend du Conseil de l'Europe et a 
aidé 5 films en 1995-96. 

En dépit de ce constat de crise sans précédent, le 
Festival d'Istanbul a révélé quelques oeuvres de quali- 
té. Tandis que le jury international, p résidé par Ro- 
bert Wise, décernait la Tulipe d'or à Petite sœur, pre- 
mière œuvre du Néerlandais Robert Westdijk, le 
Grand Prit de la compétition nationale est revenu au 
S& pas, de Tomris Girttiiogiu. Sous forme de reconsti- 
tution judiciaire, le film retrace par de multiples flash- 
back l'itinéraire d’un activiste politique de retour 
d’exil et de prison qui retrouve son environnement 
profondément changé. Formée à l’école du documen- 


taire, la réalisatrice restitue l'atmosphère d’une 
période, le tournant des années 70-80, marquée par 
l’agitation politique et la répression. 

Crédité du prix Onat Kutiar, en hommage au scéna- 
riste et fondateur de la Cinémathèque turque, dispa- 
ru Tannée dernière. Les Nuits .froides, du lUico-Afle- 
mand Kadir Sôzen, relate t'àpre destinée de jeunes 
musiciens de rue en proie à l’autorité brutale d’un 
« onde » exploiteur. L’arrivée d'un jeune chanteur 
aveugle parmi le groupe conduira, avec sa fin tra- 
gique, à une prise de consdence et à une émancipa- 
tion salutaire. Primée en Allemagne, cette oeuvre sen- 
sible et maîtrisée rappelle parfois par ses accents 
naturalistes Los Olvidados, de Luis Bunuel. 

Deux autres titres ont retenu Tattention. Le Cafard. 
d'Omit Elçi, narre ia dérive existentielle d'un commis- 
saire de police misogyne et violent Le film associant 
divers aspects de la vie quotidienne au grouillement 
d’insectes nuisibles confine bientôt à la folie et à la 
mort Drame passionnel inspiré du destin tragique de 
la chanteuse «arabesk» Bergen, L’Amour plus froid 
que la mort, de Canan Gerede, s’attache à la commu- 
nauté tsigane d'Istanbul en rendant sensible son uni- 
vers musical et sensoriel. 


N. Ma. 
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Nombre d'auditeurs quotidiens. Médiamétrie 75.000 Janvier / Février 87. Versus janvier / Mars 96. 
Audience cumulée, L-V, 5h-2$h. 


5 061 000 auditeurs quotidiens : record historique pour NR| qui confirme sa place de 2ème radio 
commerciale de France devant Europe 1. Cela depuis 1 an et avec 602 000 auditeurs quotidiens 
de plus ! Jouez gagnant ! En dix ans, tes chiffres sont encore plus éloquents ! 


II faut attendre les années 50 
pour que se produise en Turquie 
un renouveau. En 1952, Au nom de 
la loi, de Lütfi Akad, marque un 
tournant A ses côtés, Metin Eric- 
s an, Halit Refig et Atif Yümaz for- 
ment bientôt la génération des 
« vrais cinéastes ». A (a recherche 
d’un langage cinématographique 
moderne, 11s développent une 
problématique socioculturelle si- 
nnant entre la libéralisation pro- 
gressive du régime et les coupe- 
rets de la censure. Résolument 
inclassable, Metin Erksan s’im- 
pose comme le chef de file de ce 
mouvement par ses thèmes nova- 
teurs et par une maîtrise excep- 
tionnelle de l'image, qu’illustre- 
ront La Vengeance des serpents 
(1962), Un été sans eau (Ours d'or 
à Berlin en 1963, première grande 
récompense internationale du ci- 
néma turc). Le temps d’aimer 
(1966), révélant ses affinités avec 
l'univers des surréalistes, on Le 
Puits (1968). 

Atif YHmaz, le plus prolifique 
des cinéastes turcs, étend son sa- 
voir-faire aux genres les plus di- 
vers, du film « rural anatolien » 
pittoresque aux œuvres psycholo- 
giques, voire « fé minis tes » (Com- 
ment peut-on sauver Asive ?, 1986). 
Halit Refig, principal animateur 
du mouvement - à connotation 
anti-occidentale -, dit du « ciné- 
ma national», explore des Oi- 
seaux de l’exil (1964) à Deux étran- 
gers (1992) son thème favori, le 
choc des cultures à la lumière de 
positions idéologiques parfois 
controversées. Ce cinéma d'au- 
teur, qui s'affirme dans les an- 
nées 60, reste toutefois marginali- 
sé face à une production 
commerciale en expansion. 


Cest dans ce contexte que s’im- 
pose la personnalité hors nonnes 
de Yümaz Güney. L’Espoir (1970) 
en fait la figure de proue d’un 
néoréalisme turc, que nourriront 
dans son sillage Ali Ôzgentürk 
( Hazal . 1979). Zekï Ôkten (Le trou- 
peau, 1978) ou Serif Gôren (JW, 
palme d’or à Cannes en 1983). 
L’œuvre de Güney, parfois très 
engagée, sera interdite dans son 
pays durant près de vingt ans. De 
Seyyit Han (1968) au Mur (1983), 
réalisé durant TexO en France, eDe 
dénonce avec justesse et sensibili- 
té les injustices et le sous-déve- 
loppement dont est victime son 
peuple. 


Y1LMAZ GÜNEY. FIGURE DE PROUE 

L’industrie cinématographique 
connaît son essor durant les an- 
nées d'après-guerre, favorisée en 
partie par le vote en 1948 d’une loi 
abaissant les prix des billets. De 
cinq films en 1945, la production 
croît vertigineusement pour se si- 
tuer entre cent cinquante et trois 
cents titres par an dans les an- 
nées 60-75, plaçant la Turquie 
parmi les premiers pays produc- 
teurs aux côtés de l’Inde et de 
l'Egypte. 

Façonnée aux goûts d’un public 
anatolien de plus en plus nom- 
breux, massivement urbanisé par 
l’exode rural, cette production de 
Yesüçam - du nom d'une rue cen- 
trale d’Istanbul où sont concen- 
trées les sociétés de production - 
mêle les genres les plus populaires 
(comédies, mélodrames « ara- 
besk », films d’action, p'oliciers, 
érotisme et pornographie dans les 
aimées 70) au star System. Mais la 
barrière entre cinéma commercial 
et sujets plus ambitieux n'est 
guère hermétique, et les réalisa- 
teurs la franchissent allègrement, 
dans les deux sens. 


MATURITÉ NOUVELLE 

Les années plus récentes, mar- 
quées par le coup d’Etat militaire 
de 1980, s’annoncent difficiles sur 
le plan économique. La concur- 
rence nouvelle de la télévision et 
de la vidéo, ains i qu’une distribu- 
tion tenue par les majors améri- 
caines, font s'effondrer la produc- 
tion nationale et le parc de saües 
(chutant de trois mille à trois 
cents en moins de vingt ans). Le 
cinéma doit sa survie en partie 
aux subventions tardives de l’Etat 
et à différentes coproductions eu- 
ropéennes. Ce dynamisme salva- 
teur, l'évolution des thèmes trai- 
tés au cours de cette période, 
qu'illustrent les œuvres plus 
« psychologiques » d'ômer Kavur 
( Visage secret, 1990) ou d’Erden 
Rirai (L’Exil bleu, 1993), ainsi que 
la maîtrise technique affichée par 
de jeunes réalisateurs, té- 
moignent pourtant d'une maturi- 
té nouvelle du cinéma turc. 

Restituer la réalité d’un pays, 
aussi contrastée soit-eDe, au tra- 
vers du cinéma relève parfois de 
la gageure. La rétrospective dn 
Centre Pompidou devrait y contri- 
buer, en palliant la méconnais- 
sance d’une cinématographie ba- 
lafrée en d’autres temps par les 
outrances de Midnight Express. 
d’Alan Parker. 


Nicolas Monceau 


Sept dates 


• 1896 : introduction du 
cinématographe en Huqirie. 

• 1914 : La Destruction du 
monument russe de St Stéphane, de 
Fuat Uzkinay est le premier film 
turc. 

• 1922-1939 : période de Muhsin 
ErtugruL 

• Années 50 : génération des 

« vrais cinéastes » (Metin Erksan, 
HaKt Refig, Atif Yümaz). 

• 1960-1975 : Age d’or du cinéma 
commercial. 

•1970: L’Espoir, le chef-d’œuvre 
de Yümaz Güney. 

• 1983 : Yol, de Serif Gôren et 
Yilxnaz Güney, reçoit la Palme d’or 
au Festival de Cannes. 


■ Le tournage d’une version 
américaine de Diva a été annoncé 
par TriStar Pîctures. La vedette en 
sera la chanteuse Diana Ross, qui 
succédera ainsi à la cantatrice 
Wühelmenîa Higgins Fernandez, 
vedette du film réalisé en 19S2 par 
jean-Jacques Beineix, d’après le 
roman de Philippe Djiarc Une an- 
née de négociations a été néces- 
saire pour qu’un accord soit trou- 
vé entre les détenteurs français 
des droits et Anaid, la société de 
production de la chanteuse. 

■ Sophie Marceau succédera à 
Greta Garbo dans le rôle d’Anna 
Karénine, dans un film produit 
par Icon Production, la compa- 
gnie de Mel Gîbson, qui avait déjà 
engagé l’actrice pour Braveheart 
Le tournage de cette nouvelle 
adaptation du roman de Tolstoï 
aura lieu à Saint-Petersbourg, 
sous la direction du réalisateur 
Bernard Rose. 

■ Le Prix Jean-Vigo a été attri- 
bué, lundi 15 avril, à Encore, de 
Pascal Bomtzer. Ce premier film, 
inédit dans les salles, est interpré- f 
té par Jadde Benoyer et Valeria L 
Brunï-Tedeschi. Ancien rédacteur 

à la revue mensuelle Cahiers du ci- 
néma, écrivain et scénariste, Pas- 
cal Bonitzer a notamment coüa- 
boré au scénario de Moi, Pierre 
Rivière, Les Sœurs Brontë, Ma Sai- 
son préférée ou Jeanne la Pucelle. 

■ Le Prix Georges-de-Beaure- 
gard a été décerné à Clotilde Cou- 
rau, Charles G as sot, Philippe Car- 
cassone et Philippe Martin, mardi 
16 avril. Charles Gassot, produc- 
teur récemment de Beaumarchais. 

Le Bonheur est dans le pré et Au 
petit Marguery, a été sacré pro- 
ducteur français de l'année. Phi- 
lippe Carcassone, producteur du 
film britannique Carhngton, du 
film canadien Le Confessional. de 
La Fine seule, d’Augustin, a été sa- 
cré producteur européen de l’an- 
née. Le Prix du jeune producteur a 
été attribué à Philippe Martin 
pour Les Apprentis, de Pierre Sal- 
vador! Gotfide Courau (L'Appât, 
Elisa, Les Grands Ducs) a, quant à 
elle, été sacrée Miss BeauregarcL 
Enfin le Beauregard d’honneur de 
l’année est attribué à Christine 
Gouze-Rénal. qui a notamment ç 
produit La Marche de Radetzky 
pour la chaîne de télévision 
France 2. 

■ Le prix du 4* festival Clas- 
sique en images, 'organisé par 
l'Auditorium du Musée du 
Louvre, a été attribué au film do- 
cumentaire de Thierry Knauff, Ba- 
ka, consacré à l’univers musical 
des Pygmées. Cette coproduction 
franco-belge d’une durée de cin- 
quante-cinq minutes a été distin- 
guée p armi vingt-six autres réali- 
sations par un jury réuni sous la 
présidence du documentaliste 
américain Richard Leacock. Un 
prix spécial a également été attri- 
bué par la Procirep au film de 
Claude Mourrieras Vivre l’inter- 
prétation avec Jeffrey Tate, évoca- 
tion du travail préparatoire du 
chef d’orchestre et du metteur en 
scène Pierre Stresser autour de la 
Tétralogie de Wagner, produite en 
1994-1995 au Châtelet 


Lettre d'Amérique 


Palme d’or au Festival 
de Cannes, cité cinq 
fois aux Oscars, Les 
Parapluies de 
Cherbourg, de Jacques ^ 

Demy, n’avait pas été ü 
revu aux Etats-Unis 
dans son état original depuis 1964. Le 5 avril, 0 
refaisait ses débuts au Film Forum de New 
York ; dès vendredi 19 avril, U sera projeté au 
Sunset 5 de West HoDywood. Copie impeccable, 
couleurs vives comme au premier jour - un 
miracle. Ce film « en couleurs et en -chanté » 
(formule de Jacques Demy) ayant été tourné en 
Eastmancolor, copies et négatif avalent « viré », 
les .couleurs avaient passé. Par bonheur, le 
réalisateur en avait conservé un tirage effectué 
selon la technique des trois couches. C’est à 
partir de cette copie qu'avec Pappul du 
ministère de la culture Agnès Varda a restauré 


ces Parapluies, Michel Legrand remixant tonte (a 
bande son en Dolby Stéréo. 

Pour la plupart des critiques américains, c’est 
une révélation. Si dans le Village \foice, 

J. Hobe rm an renâcle devant un « glamour 
populiste qui l’apparente à du Minnelli-vérité », 
Dave Rebr, do Daily News, trouve le film 
« troublant, dérangeant » qui allie « réalisme 
social » et « poésie extrême », où sont chantés 
tant le quotidien que le politique (la guerre 
d’Algérie). « On des rares exemples de pur cinéma 
de plus en plus difficile à trouver de nos jours, 
écrit Kenneth lUran dans Je Los Angeles Times du 
dimanche 14 avril, emblématique d’une époque où 
[celui-ci] était encore le rêve de quelqu’un. » 
Sentiment apparemment partagé dans les 
longues files d’attente devant le Film Forum, qui 
aurait, depuis le 5 avril, « fait » un indice de 
fréquentation de 90 %. Age moyen des 
spectateurs (estimation subjective): entre 
vingt-huit et trente-cinq ans. Celui dn flhn. 


LES ENTRÉES ■ j . 

à paris raçr 

■ Après avoir Lp 

suscité un ff£ii :7 F 

élargissement (& J 

de la combi- J 

□aison de 

salles sur Paris 

périphérie, le battage médiatique 
déclenché par Jean-Pau] Belmon- 
do aura permis à Désiré d’attirer 
25 000 spectateurs devant ses 10 
écrans, soit un remarquable taux 
de remplissage. Objet d’une sou- 
daine sollicitude, le cinéma fran- 
çais obtient d’aüieurs des résul- 
tats encourageants. 

■ Cinq films français ob- 
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LA SELECTION DU « MONDE » 


CASINO (*) (américain, 2 b 58), 
de Martin Scorsese, avec Robert 
De Nlro, Sharon Stone, Joe Pes- 
ci. Don Riddes, Alan Hïng. Kevin 
PoUak. 

CHACUN CHERCHE SON CHAT 
(français, 1 h 35), de Cédric Kla- 
pisch, avec Garance Clavel, Zi- 
nedine sooalem, Renée Le Calm, 
Olivier Py, Arapimou, Rambo. 

LE CŒUR FANTÔME (français, 

1 h 27)'de Philippe Garrel, avec 
Luis Rego, Aurélia Alcais, Mau- 
rice Garrel, Evelyne Didi, Rosch- 
dy Zem, Camille rhain 
LE COMPLEXE DE TOULON 
(français, 1 h 21) de Jean-Claude 
Biette, avec Jean- Christophe 
Bouvet, Howard Vemon, Yse 
Tran, Haydée Caillot, Jean-Fré- 
déric Ducasse, Philippe Chemin. 
DEAD MAN (américain, 2 b 14) 
de Jim Jarmusch, avec Johnny 
Depp, Gary Farmer, Lance Hen- 
riksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byrne, John Hurt 
LES DERNIERS JOURS 
D’EMMANUEL KANT (français, 
noir et blanc, l h 10} de Philippe 
Collin, avec David Wanüow, An- 
dré WÜms, Roland Amstutz, 
Christian Rist, Julien Rochefort, 
Claude Aufaure. 

L’ÉDUCATRICE (français, 

1 h 33), de Pascal Kané, avec 
Alexandra Wînisky, Nathalie Ri- 


FESTIVALS 


chard, Jean- François Sté venin, 
Brigitte Rouan. 

ENFANTS DE SALAUD (fran- 
çais, 1 h 40), de Tonie Marshall, 
avec Anémone. Nathalie Baye, 
François Cluzet, Molly Ringwald, 
Jean Yanne. 

LA FEMME DU PORT (**) 
(mexicain, 1 h 50) d’Arturo Rips- 
tein, avec Patricia Reyes Spindo- 
la, Alejandro Parodi, D ami an Al- 
cazar, Evangelina Sosa, Emesto 
Yanez. 

LE MONTREUR D’OMBRES 
(grec, l h 45), de Lefteris Xantho- 
poulos, avec Kostas Kazakos, 
Stratos Tfcortzoglou, Giorgos Ni- 
nios, Dora Masklavanou, VI as sis 
Bonatsos, Paris Koutsaftis. 

NOS ANNÉES SAUVAGES 
(Hongkong, 1 h 33), de Wong 
Kar-Wai, avec Leslie Cheung, 
Andy Lau, Maggie Cheung, Can- 
na Lau, Rebecca Pan, Jacky 
Cheung. 

LE TEMPS DE L’AMOUR (ira- 
nien, 1 h 15), de Mohsen Makh- 
malbaf, avec Shiva Gerede, Ab- 
dolraman Palay, Aken Tunt, 
Menderes Samanjïlar. 

THE ADDICTION (américain, 
noir et blanc, l h 24), d’Abel Fer- 
rara, avec LUI Taylor, Christo- 
pher Walken, Annabella Sciorra, 
Edîe Falco, Michel Fella, Paul 
Calderon. 


TODRS : FESTIVAL INTERNA- 
TIONAL ACTEURS, ACTEURS 6 
Quelque soixante-dix manifes- 
tations dans vingt-deux salles, 
dix compagnies européennes de 
théâtre, huit soirées Carte 
blanche, une quarantaine de 
films, une dizaine d’expositions 
et des rencontres, c’est le vaste 
programme de cette sixième 
édition qui réan ït une centaine 
d’acteurs, de réalisateurs et de 
metteurs en scène venus 
confronter leurs parcours et 
leurs aventurés artistiques. 
Outre ces rencontres, quatre 
prix sont décernés, récompen- 
sant des acteurs ou des réalisa- 
teurs de courts métrages pour 
leur direction d’acteurs. 

Du 23 au 30 avril. 

Tél. : (16}47-38‘29-29. - 
PARIS : LES RENDEZ-VOUS 
D’ IMAGINA. 

Si le rendez-vous des profes- 
sionnels à lieu à Monaco, celui 
des amateurs se tient à Paris. 
Créé fl y a trois ans, ce festival 
est entièrement consacré aux 
images de synthèse et aux nou- 
velles créations multimédias. 
Des programmes thématiques, 
des projections - près de 
soixante-dix film s —, des instal- 
lations, avec une sélection des 
meilleurs CD-ROM du moment, 
constituent l’essentiel de cette 
manifestation. 


Du 17 avril au 2 mai. Carré Seita, 
10, rue Surcouf, Paris 7 . 

Tél. : 45-56-69-90. A Marseille, 
du 24 avril au S mai. 

Tél.: 91-11-42-43. 

PREMIER ESPACE CINÉMA 
NOIR DE PARIS. 

Une quarantaine de films pro- 
duits et réalisés par des ci- 
néastes de cultures noires, des 
débats, une exposition d’un 
peintre togolais et des concerts 
sont prévus pour ce 6* Festival 
« Peuples noirs, en courts mé- 
trages». 

Du 17 au 23 avril Espace Images 
d'ailleurs, 21, rue de la Clef, Pa- 
ris y. Tél. : 45-87-18-09. Entrée 
gratuite. 

DOCUMENTAIRES SUR 
GRAND ÉCRAN 
Chaque jeudi, à compter du 
18 avril, le cinéma L’Entrepôt 
propose « Histoires d’enfants ». 
fl s’agit d’une sélection de 
courts métrages consacrés aux 
enfants, qui nous promènent de 
la Russie aux Pays-Bas, de Var- 
sovie à Paris, à travers des films 
signés par de grands documen- 
talistes. La plupart des séances 
sont suivies de débats animés 
par des professionnels du ciné- 
ma. 

Du 18 avril au 27 juin. Cinéma 
L'Entrepôt, 7-9. rue Francis-de- 
Pressensé, Paris 14= . Af> Pemety. 
Tél : 45-43-41-63. 


NOUVEAUX HLMS 


MAKYRBLLYP) 

Film britannique de Stephen Frears, 
avec Julie Roberts, John Makovich. 
George Cote, Mkhaef Gambon, Kathy 
Staff, Glenn Gkxse (1 h 48). 

VO : UGC Gné-ôté les Halles, dolby, 1«; 
Rex, dolby, 2*; Reflet Médids L 5* (43- 
54-42-34); UGC Rotonde, dolby, G*; 
UGC Danton, dolby. e *: Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (43-59-19-08; réserva- 
tion: 40-3020-1 0); UGC Normandie, 
dolby, 8»; La Bastille, dolby, 11* (43-07- 
48-60); UGC GobeEns, dolby, 13*; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle. dol- 
by. 15* (45-75-79-79); UGC Maillot, 17*; 
Pathé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10). 

VF: Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(réservation: 40-30-20-10); Les Nation, 
dolby. 12* (43-43-04-67) ; (réservation: 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, dolby, 
12*; Gaumont Gobelins Rodtn, dolby, 
13* (réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Convention. 15*. 


MONDO 

Film français de Tony Gatitf, avec Ovidiu 
Balan, Pierrette Fesch, Philippe Petit. 
Schahla Alain, Jerry Smith, Maurice 
Maurin (1 h 20). 

14-Jiûllet Hautafeuille. 6* (46-33-79-38). 
MORT SUBITE (*) 

Film américain de Peter Hyams, avec 
Jean-Claude Van Damme, Powers 
Boothe, Raymond J. Barry, Whîttni 
Wright. R°ss Malinger, Dorian Hare- 
ivood(lh 50 - 

vo: UGC Qnérité les Halles, i"; Gau- 
mont Marignan. 8* (réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Normandie, dolby, 8*. 


bffay, 2* ; USC Montparnasse, 

Paramount Opéra, dolby, 9* 
■31); réservation : 403020 
.yon Bastille, dolby, 12* ; UGC 
dolby, 13 e ; Miramar, dolby, 
gtion: 40-3020-10); Mistral, 
(réservation ; 40-30-20-10) ; 

întioa dolby. !5 E ; Pathé Mfc- 

i 18* (réservation : 40-30-20- 
mbetta, dot*. 20* (46-36-10- 

jim în.m in\ 


PROFESSEUR HOLLAND 
Film américain de Stephen Herek, avec 
Richard Dreyfuss, Gtenne Headly, Jay 
Thomas, W.H. Macy, Aüda Wrtt, Jean 
Louise Kelly (2 h 20). 

VO : UGC Gné<!té tes Halles, dolby, f ; 
UGC Montparnasse, 6*; UGC Odéon, 
dolby, 6»; UGC Champs-Elysées, B*; 14- 
Juilfet Beaugreneffe, dolby, 15* (45-75- 
79-79); Pathé Wtepler, dolby. 18* (réser- 
vation : 40-30-20-1 0). 

VF: Rex. dolby. 2*; Bretagne dolby, 6* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35-43 : 
réservation: 40-30-20-10); Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
12*; UGC Gobelins, 13*; Mistral 14* (ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby. 15* (réservation : 40 
30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* (40 
36-10-96 ; réservation : 40-30-20-10). 
SAFE 

Film américain de Todd Haynes, avec Ju- 
lienne Moore, Peter Freidman. Xander 
Berldey, Susan Norman, Kate McGregor 
Stewart Mary Carver (2 h). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (40- 
39-99-40 ; réservation : 40-30-20-10} ; 
Elysées Lincoln. 8* (43-59-36-14 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens. 14* 
(43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20-1 0). 
sitchur 

film israélien de Shmuei Hasfari, avec 
Hana Azoulay Hasfari, Orly Ben Gard, 
Ronit ABrabatz Gila Almagor. Am os La- 
vie, Ya'akov Cohen (t h 40). 

VO: 14- Juillet Beaubourg, 3 e ; 14-Juillet 
Parnasse; 6* (43-26-5600). 

WHBJ WGHT IS FAILWG 
Film canadien de Patricia Rozema, avec 
Pascale Bussières, Rachael Crawford, 
Henri Czemy. Don MdCellar (1 h 35). 

VO : UGC Cné-dté tes Hâtes, dofoy, **; 
Espace Saint-MidieL dolby, 5» (44-07-20- 
49); Le Balzac. 8* (45-61-1060); Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (43-20-32-20 ; ré- 
servation-: 403020-10). 

FRISSONS ANGLAIS 

Six courts-métrages britanniques de Pe- 
ter r*palt5 I Patrick Harkins, Bfll Brittea 
Jim GBIespie, cari Hertiezer, Andrew 
Kbtting (1 h 27). 

(vj 3 .). Action Christine, fi* (43-29-11-5)). 






GUIDE-CINÉMA 


EXCLUSIVITÉS 

A FLEUR DE PEAU *“=— ■ 

■ deSttvenSoderbergtv 
avec Peter Galbgher, Afison Elliott, Wrh 
Kam Fkhtnec Adam Trese, Joe Don Ba- 
Icec Paul Dootey. 

Américain fl h 35). 

VO: UGC Gnédté les Haltes; dolby, 1*; 
UGC Odéoa 6*; George-V, dolby, 8*; 
UGC Oçrfra, 9* ; GaunxHit GobeTms Fau- 
vette, dolby, 13* (réservation : 40-30-20- 
10 )- 

A LA VIE, A LA MORT! 

de Robert Guédkgtâm, 

avec Ariane Ascaride, Jacques Baudet. 

Jean-Pierre Danoussin, Jacques Gam- 

bfin, Gérard Meylan, Jacques Pieiner. 

Français (1 h 4(9. 

Denfert 14» (43-21-41-01). 

L’ARMÉE DES 12 SMGE5 
de Terry GilHam, 

avec Bnxe WHlis, Madeleine Stowe. 
Brad Rtt Christopher Plummer, Franck 
Gorshjn. 

Américaôi (2 h 05). 

VO: UGC Forum Orient Express, V r ; Le 
Oiampo-Espaœ Jacques-Toti, dolby, 5* 
(43-54-51-6®; George-V, 8*; Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (43-20-32-20 ; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

BASE LE COCHON DEVENU BERGER 
de Chris Noonan. 

avec James Cromwell Magda Szubans- 
IcL 

Américain fl h 30. 

VO : 14- Juillet Beaubourg, dolby, 3*. 

VF: Rex; dolby, 2*; UGC Triomphe. 8*; 
UGC Gobelins, 13*; Les Montpamos, 
dolby, 14* (réservation : 40-30-20-10) ; 
Grand Pavois, dolby, 15* (45-544665; 
réservation : 40-30-20-10) ; Saint-Lam- 
bert dolby, 15* (45-32-91-68); Le Gam- 
betta , dolby, 20* (46-36-10-96; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

BEAUMARCHAIS L’INSOLENT 
d’Edouard Molinaro, 
avec Fabrice Luchini, Manuel Blanc San- 
drine Kibertain, Jacques Weber. Michel 
PiccoTi, Claire NebouL 
Français (1 h 40). 

UGC Oné-dcé tes Halles; dotfry, 1*; Gau- 
mont Opéra Impérial dolby, 2* (réserva- 
tion: 40-30-20-10); 14-JuUlet Haute- 
feuille, dolby, 6* (46-33-79-38) ; UGC 
Odéon. dolby, 6*; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-19-08; réservation: 40- 
30-20-10); George-V. 8*; Majestic Bas- 
tille, dolby, 11* (47-0002-48; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Les Nation, dolby, 
12* (4343-04-67; réservation : 40-30-20- 


CASMOO 
de Martin Scorsese, 

avec Robert De Née, Sharon Stone. Joe 
Peso; Don Riddes, Alan Hing, Kevin PoF 
lak. 

Américain (2 h 58). 

VO : UGC Oné-até les Halles, dolby, 1«; 
Grand Action, dolby. 5* (43-29-4440); 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (réserva- 
tion: 40-30-20-10); George-V, &■; La 
Bastille, dolby, 11* (43-074840) ; És- 
arial dolby, 13* (47-07-28-04 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Bienvenue Mont- 
parnasse. dolby, 15* (réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepter, dolby, 18- 
(réservation : 40-30-20-10) ; Studio 28, 
18* (4606-36-07). 

CHACUN CHERCHE SON CHAT 
de Gédric Kliplsch, 

avec Garance CJavel ZinecCne Souaiem, 
Renée Le Calm, Olivier Py, Arapimou, 
Rambo. 

Français fl h 35). 

UGC Gné-dté tes Haltes, dolby, f; 14- 
Jtâllet Beaubourg, dolby, 3* ; 14-Juillet 
Odéon, dolby. 6* (43-25-59-83); UGC 
Rotonde, 6* ; Le Balzac 8* (45-61-1060) ; 
UGC Opéra, 9* ; 14-Juiffet Bastifle, dolby, 
IV (43-57-9081); Escurial, dolby, 13* 
(47-07-28-04; réservation : 40-30-20- 
10) ; Mistral 14* (réservation : 40-30-20- 
K»; 14-Jm'lfet Beaugrenelte. 15* (45-75- 
79-79); Bienvenûe Montparnasse, dol- 
by, 15* (réservation : 40-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, dofcy, 18* (réservation : 40-30- 
20 - 10 ). . 

CHAMANE 

deBartabas, 

avec Igor Gotsman, Spartak Fedotov, 
Vladimir Valrovley, Serguei Emilcanoit 
Stefan Bdiævt Aliocha Egounou. 
Français fl h 35). 

VO : 14- Juillet Parnasse, 6* (43-266800). 
CHOMSKY, MEDIAS ET LES ILLU- 
SIONS NÉCESSAIRES 
de Mark Achbar, Peter Wintonick, Fran- 
cs Miquet et Katharine Asals 
Canadien (1 H 30). 

VO : L'Entrepôt 14* (45434183). 

niiHW 

de Amy Hedceriing, 

avec Aficra Sfverstone, Stacey Dasfi, Brit- 
tany Murphy, Donald Faisoa Paul Rudd, 
Breddn Meyer 
Américain fl h 3 8). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby. 
1*; George-V, dolby, 8*. 

VF: Paramount Opéra, dolby. 9* (47-42- 
56-31; réservation : 40-30-20-10); UGC 
Gobelins, 13*; Les Montpamos, 14* (ré- 
servation : 40-30-20-10). 
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10); UGC Gobelins, dolby, 13*; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Miramar, 14* 
(réservation: 40-30-20-10); 14-Juïllet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (45-75-79-79); 
Gaumont Convention, dolby, 19* (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestic Passy, 
dolby, 1» (44-24-46-24; réservation: 
40-30-20-10); UGC Maillot; dolby, 17*; 
Pathé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10). 

BRO KEN ARROW 
de John Woo, 

avec John Travotta, Christian Statiet Sa- 
mantha Mathis. Delroy Lindo, Frank 
Whaley, Bob Gunton. 

Américain fl b 48). 

VO : Grand Pavois; dolby, 15* (45-5446- 
85 ; réservation : 40-30-20-10). 
BROOKLYN BOOG1E 
de Wayne Wang et Paul Auster, 
avec Lou Reed, Michael L Fort Ro- 
seanne, Mel Gorham, Jim Jarmusch, Lily 
TbmBn. 

Américain fl h 25). 

VO: Epée de Bob. 5* (43-37-57-47) ; Ely- 
sées Lincoln, 8* (43-59-36-14; réserva- 
tion': 40-30-20-10); Denfert dolby, 14* 
(43-2141-01} ; Saint-Lambert 15* (45-32- 

91-68). 

LES CAPRICES DtM FLEUVE 
de Bernard Giraudeau, 
avec Bernard Giraudeau. Richard Boh- 
ringer, Thierry Fremont, Roland 
Blanche. Raoul Billerey. 

Français fl h 51). 

Gaumont les Halles, dolby, v (40-39-99- 
40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- Juillet 
Hautefeuilte, dolby, 6* (46-33-79-38) ; La 
Pagode, dolby, 7* (réservation: 40-30- 
20-10) ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-19-08 ; réservation : 4030-2010) ; 
George-V, 8»; Saïnt-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8* (43-87-3643 ; réservation : 40 
302010); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9- (réservation: 40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, 12* ; Gaumont Gobe- 
lins Rocfin, dolby, 13* (réservation: 40 
3020-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(réservation : 40-30-2010) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, W (réservation : 4030 
2010); 14-Juîllet Beaugrenelle, dofljy, 
15* (45-75-79-79); Gaumont Kinopa no- 
mma, dolby. 15* (réservation : 403020 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(réservation : 40302010) ; Pathé We- 
plet dolby, i&* (réservation : 40-3020 
M). 

CAREFUL 
de Guy Macfcfin, 

avec Kyle McCulloch, Gosa Dobrowob- 
ka, Sarah Neville, Brent Neate, Paul Cox, 
Victor Cowie. » 

Canadien fl h 4®. 

VO: Studio Ga lande. S* (43-26-9448; 
réservation: 40302010). 


LE CCBJR FANTÔME 
de Philippe Garrel 

avec Louis Rego, Aurélia Alcas, Maurice 
Garrel, Evelyne Didi. Roschdy Zem, Ca- 
müte Chain. 

Français fl h 27). 

Le Sa'mt-Germaïn-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-22-87-23 ; réserva- 
tion : 40302010). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro, 
avec Claudia Tebceira. Max Monteiro, 
Raquel A. 

Portugais (2 h 43). 

VO : Latine, 4* (42-78-47-86). 

LE COMPLEXE DE TOULON 
de Jean-Claude Biette, 
avec Jean-Christophe Bouvet Howard 
Vemon, Yse Trar\ Haydée Caillot Jean- 
Frédéric Ducasse, Philippe Chemin. 
Français (1 h 21). 

Studio des Uméines, 5* (43-201909). 
COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Simon. 

Français (1 h 35). 

Epée de Boèç 5* (43-37-57-47). 

DEAD MAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp. Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hurt. 

Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO: 14- Juillet Beaubourg, dolby, 3 1 ; Le 
Quartier Latia 5* (402064-65) ; Lucer- 
naire. 6* (4044-57-34). 

LA DERMStE MARCHE 
de Tim Robbins, 

avec Susan Sarandon, Sean Penn. Ro- 
bert Prosky, Raymond J. Barry, R. Lee Er- 
mey, CeTia Weston. 

Américain (2 h 02). 

VO: UGC Gné-dté tes Haltes, dolby, 1”; 
UGC Odéoa 6*; UGC Triomphe, dolby. 
8*; La Bastille, 11* (43-07-48-60); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation : 
40302010). 

LES DERNIERS JOURS D'EMMANUEL 
KANT 

de Philippe Cotün, 

avec David Warrïlowt André Wïlms, Ro- 
land Amstutz, Christian Rist Julien Ro- 
chefort, Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc fl h 1®. 

Studio des Ursulïnes, 5* (43-2019-09). 
DÉSIRÉ 

de Bernard Murat 

avec Jean-Paul Belmondo, Fanny Ai- 
dant Béatrice DaUe, Claude Rich. Jean 
Yanne, Dominique Lavanant 
Français (1 b 33). 

UGC Crné-dté les Haltes, 1"; Gaumont 
Opéra Impérial, 2* (réservation : 4030 
2010); L’Arlequia 6* (4044-2080; ré- 
servation: 40-30-20-10); Publicis 
Champs-Elysées, 8* (47-207023; réser- 
vation: 40302010); Sairrt-Lazare-Pas- 
quier, doftqr, 8* (43-87-35-43 ; réserva- 


tion : 403020-10) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie. 13* (408077-00; réserva- 
tion : 40302010) ; Miramar, 14* (réser- 
vation: 40-30-2010); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (réservation : 40 
302010); UGC Maillot 17- ; Pathé We- 
pter, 18* (réservation : 40-302010). 
DRACULA, MORT ET HEUREUX DE 
L’ÊTRE 

de Mel Broota, 

avec Leslie Nielsea Peter Mac Nicoi, 510 
yen Weber, Amy Yasbedc, Lysette An- 
thony. Harvey Korman. 

Américain fl h 35). 

VO : UGC Ciné-dté les Halles, dolby, 1-: 
UGC Danton, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby. B* (réservation: 4030-2010); 
George-V, 0; Gaumont Parnasse, 14* 
(réservation : 40302010). 

VF: Rex. dolby, 2*; UGC Montparnasse, 
6* ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(réservation : 40302010) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13- (réserva- 
tion: 40302010); Gaumont Alésia, 
dolby. 14* (réservation: 40302010); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (réser- 
vation : 40302010) ; Pathé Wepler, 
dolby. 18* (réservation : 403020 10) ; Le 
Gambetta, dolby. 20* (4036-1096; ré- 
servation ; 40302010). 

L'EDUCATRICE 
de Pascal Kané; 

avec Alexandra Wînisky. Nathalie Ri- 
chard. Jean-François Stévenin, Brigitte 
RoOan. 

Français fl h 33). 

Epée de Bois. 5* (43-37-57-47). 

ELDORADO 

de Charles Binante, 

avec Robert BrouiTiette. Pascale Bus- 
sières, James Hyndman, Macha Limon- 
chik. Pascale MontpetrL 
Canadien fl h 44). 

14- Juillet Beaubourg, dolby. 3*. 

a* Avon ou ms 

de Laetitia Masson, 

avec Sandrine Kiberlain, Arnaud Giova- 
ninetti. Roschdy Zem, Qaire Denis. 
Français (1 h 30). 

Saint-André-des-Arts I. 6* (43-264018) ; 
Le Ftépublique, 11* (480051-33) ; Studio 
28. 18* (46003607). 

ENFANTS DE SALAUD 
de Tonie Marshall 

avec Anémone, Nathalie Baye, François 
Cluzet Molly Ringwald. Jean Yanne. 
Français fl h 40). 

UGC Forum Orient Express, dolby. 1”; 
Le Quartier Latin, 5’ (43-26-8065) ; UGC 
Montparnasse. 6* ; UGC Triomphe, dol- 
by, 8* ; UGC Convention, 15*. 

ERMO 

de Zhou Xiaowea 

avec Alïa. Ge Zhijun, Üu PeïqL 

Chinois (1 h 30). 

VO : Reflet Médira II. 5* (43-54-42-34). 
LA FEMME DU PORTfl 4 } 
d'Arturo Ripsteirv 

avec Patricia Reyes Spindola, Alejandro 
Parodi Damian Akazat Evangelina So- 
sa. Emesto Yanez. 

Mexicain fl h 50). 

VO : Latina. dolby. 4* (42-7047-86) ; 
Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 

FUNNY BON ES 
de Peter Chefeom, 

avec Oliver Plati Lee Evans, Richard 
Grtffrth^, Oliver Reed, Geroge Cari Ticky 
Hdgado. 

Américain (2 h 08). 

VO: Reflet Médira H, 0 (43-54-02-34); 
Denfert, dolby, 14« (43-21-41-01). 

HEAT 

de Michael Mann, 

avec Al Padno, Robert De Niro, Val KU- 
mer, J on Vbrght, Diane Ven or a, Tom 51- 
zemore. 

Américain (2 h 50). 

VO: Gnoches, 6" (40301082); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-5010 
08 ; réservation : 40302010} ; Grand 
Pavob, dolby. 15* (4054-4085 ; réserva- 
tion : 40302010). 

LE JOURNAL DU SEDUCTEUR 

de Danièle Dubroux, 

avec Chiara Mastroianni, Melvil Pou- 

paud, Hubert Saint Macary, Serge Mer- 

Dn, Mathieu Amafric Danièle Dubroux. 

Français fl h 35). 

Les Trois Luxembourg, 6* (4033-97-77 ; 
réservation : 40302010). 

LEAVING LAS VEGAS (*) 
de Mlke Ftggis, 

avec Nicolas Cage, Elisabeth 5hue. Ju- 
lian 5andü, Richard Lewis, Steven Weber, 
Kim Adams. 

Américain (1 h 51). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1" ; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (40205083) ; 
UGC Triomphe, 8*. 

LA MADRE MUERTA 
de Juan Emmanuel Bajo Ulk», 
avec Karra Elejalde. Ana Alvarez, Lio Sil- 
via. Marso, Elena Irureta, Ramon Barera. 
Espagnol fl h 42). 

VO : Espace Saint-Michel dolby, 9 e (44- 
07-20-48). 

MARCHAND DE RÊVES 
de Giuseppe Tomate re, 
avec Sergio Castel Prtto, Tctiana Lodato, 
Franco Scaidati, Leopoldo Trieste, Clella 
Rondinella, Ta no Gmarosa. 

Franco-italien (1 H 54). 

VO : Grand Pavois, dolby, 15- (4054-40 
85 ; réservation : 40302010). 

LE MONTREUR D'OMBRES 
de Lefteris Xanthopoulos, 
avec Kostas Kazakos. Stratos Tzortzo- 
g km. Giorgos Ninïos, Dora Masklava- 
nou, Vl assis Bonatsos, Pâtis Koutsaftis. 
Grec fl h 45). 

VO : Saint-André-des-Arts II 6 e («020 
8025). 

MO VIE DAYS 

de Fridrik Th or Fridriksso, 

avec Orvar Jens Amanson, Rurik Ha- 

raldsson, Egrun Hjalmtysdottir, Orri Hel- 

gason, Jgn Sigurbjomsson. 

Islandais fl h 30). 

VO : L'Entrepôt, 14* (404041-63) ; 

NICO ICON 

de Susan ne Ofteringer, 

avec Tina Aumont, Ari Boutogne, Edith 

Boulogne, Jackson Browrte, John Cale, 

BobDytan. 

Allemand fl h iî). 

VO: 14-JuîlIet Beaubourg, 'dolby, 3*; 
Epée de Bais. 5* (4037-57-47); L’Entre- 
pôt. 14* (4043-41-63). 

NOS ANNÉES SAUVAGES 
de Wong Kar-Wal 

avec Leslie Cheung, Andy Lau, Maggie 
Cheung, Canna Lau, Rebecca Pan, Jadcy 
Cheung. 


Hongkong (1 h 33). 

VO : Racine Odéon, 6* (40201068 ; ré- 
servation : 40302010). 

LE5 NOUVELLES AVENTURES DE WAL- 
LACE ET GROMtT 

de Peter Lord, David Sproxton, Sam Fefl 
et Nick Park. 

Dessin animé britannique fl h 13). 

VÛ : UGC Cné-cité tes Halles, dolby, 1 B ; 
14-Juïllet Beaubourg, dolby, 3*; Europa 
Panthéon (ex -Reflet Panthéon), 5* (40 
54-1004); 14 -Juillet Odéoa dolby. 6* 
(40205083) ; UGC Rotonde, 6* ; Elysées 
Lincoln, 8* (40503014; réservation: 
40302010): Publias Champs-Elysées, 
8* (47-207023; réservation: 403020 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(réservation : 40-30-2010) ; 14-Juillet 
Bastille. 11* (4057-9081) ; Gaumont Go- 
be fins Fauvette, dolby, 10 (réservation : 
40302010); Gaumont Parnasse, 14* 
(réservation: 4030-2010); 14-Juillet 
Beaugrenelle. 15* (40707079). VF : Pu- 
blias Champs-Elysées, 8* (47-207023; 
réservation : 40302010) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby. 13 e (réserva- 
tion: 40-302010); Gaumont Alésia. 
dolby, 14' (réservation; 40302010); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40302010); 14-Juillet Beaugre- 
nelte. 15* (40707079). 

RAISON ET SENTIMENTS 
de Ang Lee, 

avec Emma Thompson, Alan Ridcman. 
Kate Wïnslet, Hugh Grant, Greg Wise, 
Emilie François. 

Américain (2 h 15). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1* (40 
39-9040; réservation: 4030-2010); 
Gaumont Opéra impérial dolby, 2* (ré- 
servation : 40302010) ; M-Jui lier Hau- 
tefeuille. dolby, & (46-33-79-38); 
George-V, dolby, 8*; Sept Parnassiens, 
dolby, 14* (43-2032 -20; réservation; 
4030-2010); Saint-Lambert, dolby, 15* 
(4032-91-68). 

SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt, Harvey K end Stoc- 
kard Channing, Harold Perrineau Jr., 
Ashley Judd, Forest Whitaker. 

Américain fl h 50). 

VO : Epée de Bois. 5* (43-37-57-47) ; 
Saint-André-des-Arts l dolby, 6* (4020 
4818) ; Elysées Lincoln, 8> (40503014; 
réservation : 40302010) ; Denfert; dol- 
by, 14* (4021-41-01) ; Saint-Lambert, dol- 
by, 15* (4032-91-68). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerede, Abdoiraman Palay, 
Aken Tunt, Menderes Samanjilar. 

Iranien fl h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* ; 14-Juillet 
Bastille. 11* (4057-9081). 

THE ADDICTION 
d’Abel Ferrera, 

avec Lili Taylor, Christopher Walken, An- 
nabella Sciorra, Edie Falco, Michel Fella, 
Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO: Action Christine. 6* (402011-30); 
Max Linder Panorama. THX, dolby, 9* 
(40208088 ; réservation : 4030-20 
10) ; Sept Parnassiens, 14* (402032-20 ; 
réservation : 40302010). 

TOYSTOKY 
de John Lasseter. 

Dessin animé américain fl h 17). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, I" ; 
Gaumont Marignan, dolby, 9 (réserva- 
tion : 40302010) ; UGC Normandie, 
dolby, 8*; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* (40B077-OO ; réservation : 
40302010); Majestic Passy, dolby. 16* 
(44-24-4024 ; réservation : 40302010). 
VF; Rax (le Grand Rex). dolby. 2*; UGC 
Montparnasse, 6* ; Gaumont Marignan, 
dolby, 8* (réservation : 40302010) ; 
UGC Normandie, dolby, 0; Paramount 
Opéra, dolby, 9- (47-42-5031 ; réserva- 
tion ; 40302010) ; Les Nation, dolby, 
12* (404004-67 ; réservation : 403020 
10); UGC Lyon Bastille, 12*; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby. 13* (45-8077- 
00 ; réservation : 40302010) ; UGC Go- 
belins, 13’; Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 40-302010) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, M* (réservation :4 0 
302010); UGC Convention, dolby, 15*; 
Majestic Passy. dolby, 16* (44-24-4024 ; 
réservation : 40302010) ; Pathé We- 
pler. dolby, 18* (réservation : 403020 
10) ; Le Gambetta, THX. dolby, 20* (40 
301096 ; réservation : 40302010). 

UN DIVAN À NEW YORK 
de Chantal Akerman, 
avec Juliette Binodie, William Hurt Sté- 
phanie Buttie, Barbara Garrick. Paul 
Guilfoyte, Richard Jenkins. 

Franco-beige (T h 45). 

VO: Gaumont les Halles; dolby, 1" (40 
39-99-40 ; réservation : 40302010) ; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25*59-83); 
Les Trois Luxembourg, 6* (4033-97-77 ; 
réservation : 40302010} ; La Pagode, 7* 
(réservation : 40302010) ; Gaumont 
Champs-Elysées; dolby, S* (43-59-04-67; 
réservation : 403020-10) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (45-8077- 
00 ; réservation : 40302010) : Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (43-2032-20 ; réser- 
vation: 40302010); Majestic Passy. 
dolby, 16* (44-24-4024; réservation: 
40302010). 

WALLACE ET GROMtT 

de Nkk Park, Richard Goleszowski, Jeff 

Newitt et Peter Lord. 

Dessin animé britannique fl h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* ; La 
Bastille, dolby, 11* (43-07-4060) ; Den- 
fert, 14* (43-21-41-01); Grand Pavois, 
dolby, 15* (45-54-46-85 ; réservation: 
40302010). 

WITTGÉNSTEIN 

de Derek Jarman, 

avec Kari Johnson, Michael Gough, 71(- 

da Swinton, John Quentin, Kevin GoL 
üns, dancy Chassay. 

Britannique (1 h 15). 

vo : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

REPRISES 


UR CADEAU DU ŒL 
de Jack Lucarelll 

avec Sharon Farrel, David Steen, Gtgï 
Rlce, Sarah Trigger, Gene Lythgow, 
Mark Ruffalo, 

Américain. 1995 (1 h 43). 

VO: Lucemaire, B* (45-44-57-34); L'En- 
trepôt W (4543-41-63). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Rims interdits aux moins de 16 ans. 
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Le premier groupe de presse 
espagnol entre dans le capital 
d'un éditeur du Sud-Ouest 


Difficile choix de décodeur pour TPS 

CLT, TF 1 et France Télévision étalaient leurs dissensions 
sur le futur décodeur, tandis que Viacom et NetHold s'allient 


BAYONNE 

efe notre correspondant 
Groupe de presse espagnol 
basé à Bilbao, Comecosa - éga- 
lement connu sous le nom de 
sa maison mère, Bilbao Edito- 
rial - vient d’entrer, à hauteur 
de 34 %, dans le capital des édi- 
tions La Semaine, une société 
de Bayonne éditrice de trois 
hebdomadaires régionaux: La 
Semaine du Pays basque (11 000 
. exemplaires diffusés!, La Se- 
maine des Landes (5 500 exem- 
plaires) et La Semaine des Pyré- 
nées (5 800 exemplaires). 

Lancée le 10 septembre 1993, 
La Semaine du Pays basque veut 
répondre, selon son fondateur, 
Roland Machenaud, «au retour 
du public à l'information de ter- 
roir» (Le Monde du 19 octobre 
1993). 

UN GENRE RARE EN ESPAGNE 
Détenteur aujourd'hui de 
37% du capital des éditions La 
Semaine, Roland Machenaud a 
mis sur les rails trois hebdoma- 
daires en deux ans et demi et 
créé récemment, en partenariat 
avec le groupe d’édition et de 
presse Milan (Toulouse), le ma- 
gazine Pays basque Magazine, ti- 
ré à 70 000 exemplaires et 
conçu sur le modèle d'autres 
titres du groupe Milan, comme 
Pyrénées Magazine ou Méditer- 
ranée Magazine. Roland Mache- 
naud a en outre créé des ser- 
vices sur Internet, accessibles à 
la diapora basque installée dans 
le monde entier, et notamment 
aux Etats-Unis, à New York 


comme en Californie. Aidées au 
départ par la presse hebdoma- 
daire régionale d’information, 
les éditions La Semaine impri- 
ment leurs trois hebdomadaires 
sur les rotatives du Diario Vas- 
co, le principal quotidien de 
Saint- Sébastien en Espagne. 
Diario Vasco est l’un des titres- 
phares du groupe Comecosa, le 
premier éditeur de presse écrite 
de la péninsule Ibérique. Celui- 
ci diffuse en effet un total de 
600 000 exemplaires par jour, à 
travers dix quotidiens, tant à 
Grenade qu’à Bilbao ou Mala- 
ga. Comecosa est aussi présent 
dans l’audiovisuel, avec une po- 
sition dominante au sein de Te- 
lerinco, la cinquième chaîne es- 
pagnole. 

Présentée par Roland Mache- 
naud comme « un bon moyen de 
pérenniser nos journaux », la 
prise de participation de Come- 
cosa témoigne, selon lui, d’un 
intérêt de cette entreprise pour 
le marché français, pour ses an- 
nonceurs comme pour ses titres 
hebdomadaires d’information 
locale, un genre de presse en- 
core rare en Espagne. 

£Ue introduit indirectement le 
groupe aquitain Sud-Ouest (qui 
publie notamment les quoti- 
diens Sud-Ouest de Bordeaux et 
La Charente libre d’Angoulème) 
dans les éditions La Semaine: 
au sein de la maison mère de 
Comecosa, Bilbao Editorial, le 
groupe aquitain possède, depuis 
fin 1989, 6 % du capital. 

Michel Garicoix 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

A Poccask» de son dixième anni- 
versaire, te Salon chicàbte et du satel- 
lite, tenu à Londres (Royaume-Uni) 
du 15 au 37 avril, n’a pas été 1e théâtre 
de communications importantes. 
Toutes les annonces de création de 
bouquets et d'alliances entre opéra- 
teurs européens avaient été rendues 
publiques ces dernières semaines. 
Toutefois, la manifestation londo- 
nienne annuelle a permis de mettre 
en lumière certaines dissensions 
entre les nouveaux partenaires du 
bouquet Télévision par satellite 
(TPS). 

Ainsi, la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT), TF 1 et 
France Télévision se font chacun 1e 
promoteur d’un décodeur numé- 
rique différent- Pour la CLT, action- 
naire de la Société européenne de 
contrôle d'accès (SECA), dépens son 
alliance avec Bertelsmann, le choix 1e 
plus judicieux serait le Médiabox, 
boftier numérique développé par Ca- 
nal Plus. Une option refusée par TF l 
et France TSévistoQ. La chaîne privée 
et le service pubfic ne souhaiteraient 
pas recourir à la technologie de la 
chaîne cryptée. 

ftjur eux, les conditions de ticense 
du Médiabox ne sont pas acceptables 
en l’état La chaîne cryptée demande- 
rait en effet 100 francs par Médiabox 
pour futitisatiOD du contrôle d’accès 
intégré dans chaque boîtier (Média- 
gnard) et du système d'exploitation 
permettant notamment l'interactivi- 
té (MédiahighwayL En outre. Canal 
Plus exigerait un partage des revenus 
sur les transactions de type tâéadhat 
qui pourraient intervenir entre les 


opérateurs du deuxième bouquet 
français et ieure faons abonnés. De 
même, la chaîne ayptéfe souhaiterait 
connaître, quinze jouis à Favance, k$ 
grilles des chaînes du bouquet TPS 
pour fixer les droits d’accès aux pro- 
grammes. 

La Une serait favorable à l'adop- 
tion par TPS du D. Bots, boftier nu- 
mérique développé par Irdeto. 
Commandé à 1,1 million d’exem- 
plaires par te groupe NetHold, opéra- 
teur de bouquets de programmes nu- 
mériques en Scandinavie, au 
Benelux, en Italie et en Europe cen- 
trale, ce décodeur a aussi été choisi 
par le groupe Btach, détenteur tfune 
option sur 1 million d’exemplaires 
supplémentaires. Selon TF 1, cette 
large diffusion, ajoutée à une mise au 
point déjà bien avancée, permettrait 
un approvisionnement sans faille et 
une baisse prochaine des tarife. 

ACCORD HETHOLD-VIACOM 

Poussé semble-t-il parte gouverne- 
ment France Télévision prône Futüi- 
sation du Vtaccess, décodeur numé- 
rique mis au point par France 
Télécom, déjà sélectionné par le 
groupe AB productions pour son 
bouquet de programmes numé- 
riques baptisé AB Sat 

Reste que TPS n’aurà pas intérêt à 
contribuer à FempOement des déco- 
deurs chez les téléspectateurs. Les 
partenaires du second bouquet fran- 
çais pourrait donc choisir in fine 1e 
Médiabox de Canal Plus. Mais 0s 
pourraient remplacer 1e Médiahigb- 
way par un autre système dédié à Hn- 
teractivité, OpenTV, développé par 
Thomson et Sun Microsystems. 

Le salon de Londres à été Tocca- 


son pour l'opérateur be!vético-sud- 
afincam basé aux Pays-Bas NetHold 
d’annoncer son association avec 
U américain Viacom, propriétaire des 
chaînes musicales MTV et VH1. Les 
deux groupes développeront en- 

sembfe des bouquets de programmes 
numériques au Moyen-Orient. En 
outre, NetHold devrait lancer, au dé- 
but de Pété, des ensemble de pro- 
grammes numériques an Benelux et 
en Scandinavie. Troisième groupe 
mondial de télévision à péage, hors 
Etats-Unis, derrière Canal Plus et 
BSkyB, NetHold revendique au- 
jourd'hui plus de 23 mflBons d’abon- 
nés et un chiffre d’affaires de près de 
5 mülianis de francs. 

En marge des discussions sur les 
boîters numériques et les lancements 
de chatoes, tes différents opérateurs 
s’affrontent, en coulisses, pour ad- 
joindre, à leur bouquet, des en- 
sembles de programmes museaux. 
Mûrie Choice Europe (MCE), contrô- 
lée par W arner Mûrie (60%), Sony 
(30 %) et General Instruments (K) %), 
devrait participer au bouquet TPS. 
MCE propose 62 stations musicales 
*héinâriq ii«<t^ anfmate»g - ni pubS- 
dté. MCE est déjà distribuée sur le ré- 
seau câblé d’Annecy, contrôlé par la 
Lyonnaise des eaux, partenaire de 
TPS. MCE devrait être retransmise ai 
option, au tarif de 50 francs par mois 
et par abonné. Aux Etats-Unis, Music 
Cboke, diffusé an sein de Dnçctv, re- 
vendique 2 millions de souscripteurs. 
En Europe MCE, «espère atteindre 
1% ou 2% de taux de pénétration en 
1997 avant d’atteindre de 5% à 10% 
dans trois ans». 

GuyDuOidl 


■ RADIO: Olivier Naoteau. 
producteur à France Inter et 
chroniqueur à France Info, a été 
chargé par Michel Boyon, pré- 
sident de Radio France, d’une 
mission de réflexion sur le pro- 
jet d’une radio destinée aux 
jeunes. U devra notamment défi- 
nir te qui manque aux jeunes 
dans le paysage radiophonique 
actuel, et comment le service 
public peut {rallier ce manque. 
Ses propositions sont attendues 
pour fin juillet. Michel Boyon, 
devrait définir prochainement 
son projet d’entreprise pour Ra- 
dio France, très attendu par les 
salariés du groupe audiovisuel 
public. 

■ NUMÉRIQUE: AB Sat, filiale 
du groupe AB Productions 
(Hélène et les garçons) a lancé 
lundi 15 avril deux nouvelles 
chaînes de son ensemble numé- 
rique - «Rire»» (filins et sket- 
ches comiques) et « XXL * (pro- 
grammes érotiques et catch). AB 
Sat, qui dispose désormais d'un 
« bouquet » de huit programmes 
thématiques, devrait porter ce 
nombre à vingt-huit, fin 1996. Le 
groupe a annoncé en outre la 
nomination de Guislain Achard 
au poste de directeur général 
adjoint d’AB Sat. De 1992 à 
1995, Guislain Achard a été 
conseiller technique, chargé des 
questions de l’audiovisuel et des 
nouvelles technologies (notam- 
ment du satellite) auprès de 
l’ancien président de la Répu- 
blique François Mitterrand. De- 
puis le départ de ce dernier de 
l’Elysée, il était vice-président 
de Thomson Multimédias. 

■ TÉLÉVISION: Michel Bassî, 
ex-PDG de la Société française 
de production (SFP) et actuel 
président de l’association char- 
gée du futur Palais du cinéma, a 
été chargé par TF 1 d'une mis- 
sion «de quelques mois » sur la 
télévision en outre-mer. 


MERCRED1 17 AVRIL 


TF1 

1250 A vrai dire. 

13-00 Journal, Météo. 

1335 femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l’amour. 
FeuiUeion. 

74.25 L’Hôtel des passions. 
Bons baisers de Venise. 

15.25 Vidéo gag. 
Divertissement. 

1555 Club Dorothée 
vacances. 

1630 Une famïUe en or. 
feu. 

17JQ5 Rick Humer, 

inspecteur choc Série. 
La médaille d’honneur. 
1850 Sydney Polke. 

La vengeance. Série. 
1905 L’Or à l’appeL jeu. 
1950 et 20A5 Météo. 

2000 Journal. 



► FOOTBALL 

En direct de Nantes. 

Demi-finale retour de U Ligue des 
Champions : 

F.C Names-Juventus de Turin 
2030 coup tfenwi ; 21.15, Mi-temps, 
La Minute hippique ; 21 .30, 

2* période- 

(125 min). 35170681 


France 2 

11.45 Les Z’amotire-jeu- 
1235 et 4.05 Pyramide, jeu. 
1255 et 13.40 Météo. 

1259 JournaL 
1350 Derrick. Lissy. Série. 

ISM Le Renard- 

Calibre 3S. Série. 

1600 Haitiey, cœurs à vif. 
Série. 

1 655 Quoi de neuf, docteur ? 
La ballante carrière 
de Maggie. Série. 

17J5 C’est cool. Série. 

Une cousine indélicate. 

1 800 et 3.1 5 Les Bons 
Génies^ Jeu. 

18.40 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits, u 
photo de Zézetxe. 

19-20 et 1 .45 Studio Gabriel. 

Invitée : Claudia Schtffec. 
1955 et 2045 Tirage du Loto. 
1959 JournaL Météo. 


20.55 


L'INSTiT 

Série. Ytonessa la petite dormeuse, de 
Philippe Triboft, avec Gérard Klein 
<700 min). 8348630 

Une adolescente, placée dans 
une * classe-dépotoir », 
travaille le soir dans le 
restaurant de son pire. 
Soutenue par Novak, elle va 
rédamer le droit d'étudier. 


France 3 

12.35 JournaL 
13.05 Kerro, 

13.10 La Boite à mémoire. 

13.40 Merlin 
l’enchanteur ■ 

FUm d'animation (1964, 

70 min). 3069475 

1458 Questions au 
gouvernement. 

1605 Doug. Dessin animé. . 

76.40 Les Minikeums. 

17.45 Je passe à la télé. 

1&20 Questions pour un 

champion, jeu. 

1850 Un livre, un jout 

Mon guide Grande-Bretagne, 
de Véronique et Bernant 

Ombrai 

1855 Le 19-20 

de r information, 

1908, Journal régional 
2005 Fa si la chanter, jeu. 

20l35 Tout te sport 


20.50 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Marie 
Cavada. 

Le coma : une autre vie dans la vie 7 
Imités : Phfifppe Labro ; Profeaeur 
François Cohadon; Chantal Biocodn 
015 min). 001185 

2X45 Journal, Météo- 


La Cinquième M 6 


1335 Demain le monde. Oe raudiovtaieL 1400 
L’Esprit du sport invitée: Arlette LaguBer. 1500 
Omnisciences. Biotechnologie. 1530 Terra X. 
1600 Un temps pour la danse. L'énergie [yvoj. 
1630 Le Réseau des métiers. 1635 Rintintin. 
1730 Les Enfants de John. Î755 planète 
blanche. Antarctique: les manchots, les pinnipèdes. 
1&30 Le Mende des ^animaux, tes secrets de ta 
jungle : le fandhiie de Madagascar. 

Arte 

1900 Le Petit Vampire. 

Série (7/I3J. Rüdiger a peur, de Christian Côrirtz 
(30min). 3848 

1930 7 1 fl Magazine présenté par Désirée Bethge - 
Le Printemps de Bourges (30 minX 5820 
2000 L’EcureuO gris, un envahisseur de charme. 
Documentaire cfHizabeth et Anthony BontfbnJ 
(30 min). 2833 

2030 81/2 JournaL 


13-25 M 6 KiU 

les rues de New IWc 1 330, 
Capta in Planète ; 1400, Moi 
Renart; 1430, Les 
Rodomis ; 1 500, Creepy 
Crantera; 1530, Gadget 
Boy ; 16 jD 0, Hightander. 
1620 (fit Machine (retnr.). 
1700 et 0.40 Famine. 

le Japon. 

1730 L'Etalon noir. Série. 

1800 Models me série. 

1900 Code Quantum. Série. 

La mégère et le marin. 
1954 Sbc minutes 
tf information. 

2000 Notre belle famille. 

Jamais le dimanche. Série. 
2035 Ecolo 6. 

Magazine. 

Tchernobyl : survivre aux 
radiations. 


Canal + 

1035 Flash <f information. 
1040 Surprises. 

1100 Le Secret d’iris 

"Téléfilm tf Elisabeth 
Rappeneau. avec Marie 
Trintigeunt, Lambert WHsorr 
(87 min). 205982 

► En clair jusqu'à MAS 
12-30 La Grande Famille. 

1345 Décode pas Bunny. 
1440 les Superstars. 

du catch. Wrestiemania. 
1645 Basket américain. 

Match de b NBA: 
Phoenix-Houston. 

1800 le Dessin animé. 
Iznogoud. 

► En darrjitKp/à 2100 
18-24 Help 'Série. 

T835 Nufie part affleure. 

2030 Le Journal du cinéma. 


20.45 


20.45 


21.00 


LES MERCREDIS 
DE L'HISTOIRE 

Documentaire £20). La Guerre tf Algérie, de Ÿres Cwmére 
et PhSppe Monnter (90 rran) 949848 

Seconde partie : de décembre J95S au I*’ juillet 
1962, date à laquelle les Algériens choisissent à 
99,72 % « l'indépendance dans fa coopération ». 


CRIME 

SANS TÉMOIN 

Tâéfitm de Thierry Binlsti, avec 
Murtd Racine (8 6 mm). 388727 

Un père dejam/IJe, professeur 
de musique, est accusé par sa 
maltresse de l'avoir aidée à 
éliminer un mari devenu trop 
gênant. 


BÉBÉ PART 
EN VADROUILLE 

Ffim américain de fatridcWe ad 
Johnson (1994, 95 min). 8788678 

Un bébé de neuf mois échappe 
aux gangsters qui Pont enlevé et 
se tnmbafe dans Chicago. 

2235 Flash d’information. 


22.25 


2235 B 23.20 


22.15 


22.25 


► FOOTBALL 

En différé. Demi -finale retour de 1a 
ligue des Champions : parmhinalkos 
F-C. -Aux Amsterdam 
000 min). 4675017 

0O5Ushuma. 

Magazine présenté 
par Nicolas Hulot. 

Les châteaux de Bavière; 
Soif de liberté ; Q gringo ; 
Vtiyage chananéen ; 
Wmdsurf Symphany 
(bO min Y. 1899727 

1 05 journal. Météo. 

1.15 Enquêtes à r Italienne. 2J0 et 3.1S. 
3.50. 430 7FI nuit. Z3D et 4JX>, S.W 
Histoires naturelles. SJJ5 Musique. 


BAS 

LES MASQUES 

Magazine présenté par Mireille 
Ou mas. Ils ont gagné le gros lot et 
ensuite? Invité: Edouard Brascy {La 
Répubiigut desjtwé 
(79 mini 3988859 

2354 Journal, Bourse, Météo. 
0.15 Le Cercle de minuit et 

en plus ils écrivent. Avec 
Patrick Poivre tfArvor ; 
Jean-tfcnis Bredin ; Yves 
Laplace ; Marina Vtady ; 
Denis Jejmbar ; OiariÉüe 
Couture (75 min). 6089794 
130 Histoires courtes. Variations 96. 
US Emissions religieuses (redlff.L 
33024 heures tfinfos. 


► UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

John Fante.de René Féret (50 min). 

1721849 

0.10 Les Cavales de la ouït 
Magazine. Itgaber, le 
triomphe sur soi. [ 2/21 
Entretiens avec le 
profess e ur Lefeovitz: de 
F Etat et de la loi, eTEyal 
Sivan (80 min). 8463385 

130 Dynastie U5 Musique Graffiti. 
(Me bomue air Focérm, de Ravel, par 
Nathalie Nanoë, piano (15 minL 


MUS1CA: 

TABLEAUX 
D’UNE EXPOSITION 

Sériedacumentairetl/61. Arnold Sdvenberg:PeBéas et 
Méfcande, de Michael Gielen. Arec l'Orchestre 
symphonique du SüAvestfunk de Baden-Baden, dir. 
Michad Cleten, illustré par P Art nouveau. 

(ÉOminX 5121017 

23.15 A travers le miroir ■■ ■ 

F3m suédois tfln^nar Bergman avec Harriet 
Anderson, Max von Sydow 
0960, N,v. o,92 min), 9154088 

Premier volet de la trilogie des « films de 
chambre ». 

045 Racket* 

Film britannique de John McKenzie 
(1981,V.OL,nedifF^106min). 3268901 


LE COMPLOT 
DU SILENCE 

T*tëfi*m de Jeffrey Woolnough, avec 
Meg Foster, JoarmeVannicota 
(92 min). 9732830 

Une jeune fille de seize ans 
accuse le Frère Thomas, 
responsable d’un foyer pour 
mineurs qui t'avait prise en 
charge, d'une tentative 
d'homicide à son encontre. 

Mars celui-ci semble avoir un 
alibi indiscutable. 

04)5 Fa n ta s mes. 

1.10 Best of pop-rock. 


240 culture pub. Magazine 3JJ5 E = 
M 6. Magazine *35 Cataire rode 
Magazine 435 Turbo. Magazine 
(35min). 


22.40 


SANS AUCUNE 
DÉFENSE ■ 

Ffen américain de Martin Campbell 
avec Barbara Hershey. Sam Shepard 
0991, v. a, 104 min). 3862811 

035 Christian Clavier, 

]’ interview-portrait 

Documentaire de Renaud 
Le Van Kim (60 min). 

1899901 

1 35 Le Journal du bard 
Magazine 

130 Trésors vierges 
FUm suédois, de Frank 
Thrfng (1995, 96 min). 

4057036 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2030 Faut pas réver. 

Invité: Jean Plat 
(France 3 du 12/496} 

2130 Faits divers. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
2250 Journal (France 2). 
2230 Hong Kong. [7, 9J. 
2335 Comment ça va ? 

(France 3 du aùl/Vej 
030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Queen Elizabeth. 

te plus grand paquebot du 
monde. 

21 30 Himalaya. 

Réalités en tranritioR. 


2255 Histoire de Taviatfon. 

[7/71 Le mur du son 1945 - 
i«a 

2350 Portrait 

de Bruno Bettdheim. 
P/4] Un autre regard sur la 

folie (80 mini 

Paris Première 

2050 20 h Paris Première. 

Invité; Roger Hanta. 

2150 Paris modes. 

2155 Paris Match Première. 
ZU5 Théâtre : Kem 
Pièce en cinq actes de 
jean-Paul Sartre. Mise en 
scène de Robert Hassern. Awc 
Jean-Paul Belmondo 
(ISOmfnL 56823217 


France 

Supervision 

2030 Marathon. 

21-25 Les Grands Courants de 
Fart italien. RaptuéL 
2255 Concert : Symphonie de 
Chostakovitch 
(30 min). 389846» 

2235 Concert; 

Le Sacre du printemps 
(55 min). 1*75291 

Ciné Cinéfîl 

2O30Tfejror 

io a Texas Town ■ 

Flfm de Joseph H. Lewis 
(1956, N, VJ}., 80 minj 

350324S4 

2150 Le Monocle noirBH 

Film de Georges lautner 

95588307 

2335 Ediec à Boreia ■ ■ 

Film de Henry Wng 
0949, N, va, 105 min) 

87821017 


Ciné Cinémas 

2030 Mission ■ ■ 

Film de Roland Jcffé 0986, 

120 min) 3881659 

2230 Des enfants gâtés ■ 

FUm de Bertrand Tawntier 
0977, IIS min) 3835Z494 

Série Club 

2045 (et 23.45) Buck Rogers. 

le surdoué. 

2140 (et 1.00) jfan Bergerac. 

Kidnappings. 

2230 Afîred Hitchcock 
présente. Réunion 
234)0 Mission impossible. 

L'uiomatum. 


Canal Jimmy 

2030 Route 66. Le défi. 

2130 Max Headroom. 

L'émission choc- 
22.10 Chronique 

de mon canapé. 

22.15 SemtekL La centième. 
2355 COp Rock. 

Rang tiw ftws Stowty. 

2350 Le Guide du parfait 

petit ennnerdeur. 

le dressage des pareras. 

Eurosport 

1430 "tennis. 

En direct. TOurnoi messieurs 
Barcelone (Espagne): 
seizièmes de finale fl 50 ntin). 

7Z7B017 

2050 Suma 

2150 Prime Ttmè Magazine. 
2U30 Sports de force. 

2350 Catch. (60 ml n). 


Lesfiims 

sur les chaînes européennes 

RTL 9 

Z230 Cette sacré* ganta- Füm de Wcbd Botsrond 0953. 
90 mao. Arec Brigua: Bardot. Comédie. <MS Us Godelu- 
reau*. FQm de Cuode Chabrol (I960, KL. lOOnns). Arec 
Jezs-GawteBzbiy. Comédie. 

TMC 

2130 Nous irons à Mome-Cario. Füm de Jean Boyer 0951. 
N, 100 mini Avec PfaCîppe Le mate. Comédie musicale. 


Radio 

France-Culture 

2030 Antipodes. Les plus belles 
pages de la poésie arabe. ZI 32 Cor- 
respondances. 2250 Conmmnznuf 
des radios publiques de langue 
aise. Qui êtes-vous Jacques 
t?0). 

2240 Nuits magnétiques. 

Wus y ttinsfer petite, y 
danserez -reus mise-grand ? 

O). . 

05S Du jour au t a i imum. Michel 
Oirfray (le Désir tfétre un vofcan). 
050 Coda. Jean-Philippe Coude: 
Petites formes données au temps oui 
passe (3). 1.00 Les Nuits de 
ftance-Cubure (redW-i. Au boit du 
pétard le pouvoir (2) ; 1 5S. Nous mus 
chacun: En, une Jeune fille de 
7S ans ; *35. M3an Kundera ; «54, Les 
en dten Bwn t» de Don Quichotte; 
044, Notre temps. 


France-Musique 

2050 Concert. 

Qele «-One blanche «ta 
vents », Donné le 22 janvier 
au musée du Louvre, par 
Sharon Kam, dan nette, André 
Oz3et et jean-Christophe 
Venmitte, cors. Danleie 
Damiano, basson, Christian 
Tetzlaff et Chantal Juillet, 
violons, Diedrik Suÿ*. alto, 
TSnj* Tetriaff, vioioocefc. 
Vincent Pasquier, 
contrebasse : Sextuor pour 
deuxcorsetcortesop.8lb.de 
B eet hov en ; Octuor pour 
clarinette, cor, basson, 
quatuor à cordes et 
contrebasse D 803, de 
Schubert 

2250 Soliste. Robert Casadesus. 
2230 Musique ptarieL 

Œuvres de Dufour, Carter. 
2357 Ainsi la nuit 

Œuvres de Dvorak, lîszl 
050 Jazz vivant Le New Orléans 
Brass Band au Festival de 
Juan-les- Wr» ; u Slwke Orchestra, 
avec les New Orléans preadrm au 
Festival de Nancy: Le Sextette de 
Jacques Du udefie, saxophone, arec 
Fabrice Eulry, piano, à Radio-France. 
14)0 Les N uas de Brêmce-Musique 


20M Les Soirées 

de Radio-Classiqae- 
Œdipe, tragédie lyrique en 
quatre actes, tfHnesco, r ' ~ 
rom*! 


1* Orchestre | 

Mome-Cario, dlr. Lawrence 
Foster; José van Dam 
(Œdipe), Gabriel Bacgtüer 
(Tirtsias), Marcel Vbnaud 
(CreorL NkutaTGedda (Le 
berger), Cornélius 
Hauptmann Oe 
grand- pîterev. 

22-40 les Soirées.... (Sait 
Epigraphes antiques, de Debus 
Michel MrofT et Jean-Philir 
Collard, pianos; Œuvres 
Mousseras idj Stravlnsky. 050 


Les programmes complets 

4e radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-hindL 

Signification 

des symboles : 

te Signalé dans « le Monde 

TeJévson-Radio- 

MuHzmédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 

classique. 

♦ Sous-titrage spériai 
pour les sourds et les 
m a lentendants- 
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La manipulation mentale, secret des sectes 

Arte consacre deux soirées aux sectes. 

Un documentaire pose la question de leur définition et des critères de nocivité 



ET SI L’ADHÉSION à la secte 
commençait à la porte de F entre- 
prise ? Ou du club de sport ? Ou de 
la section politique ? Cest la provo- 
cante question que pose Tous 
adeptes, Lun des morceaux de choix 
des deux programmes consacrés 
aux sectes par Arte. Ce documen- 
taire de Thierry KüMer et Xavier Ca- 
zard s’inspire de l’idée que des 
groupes, des méthodes, des pra- 
tiques, aujourd’hui largement ré- 
pandus, sont à proprement parler 
« sectaires », au sens où ils utilisent 
les mêmes processus de séduction, 
d’ aliénation, d’endoctrinement et 
de manipulation que ceux qui ont 
fait le succès de sectes dûment ré- 
pertoriées comme telles. 

Par souci de performance, des en- 
treprises ont mis au point des lo- 
giques de soumission de leurs em- 
ployés. On parle de « moule Disney » 
ou de « méthodes McDonald*»-. La 
« dévotion » à l’entreprise et au pa- 
tron-* gourou», le «culte» de la 
rentabilité et du produit poussent le 
cadre à rompre avec son environne- 
ment amical et familial. Les 
comportements cf adhésion totale, 
aujourd’hui exigés de certains sala- 
riés, ne sont pas si Soignés de ceux 
en vigueur dans des sectes qui ont 
pignon sur rue. Et que dire des ri- 
tuels d’identification à un groupe 
comme le bizutage à chaque rentrée 
scolaire ou universitaire ? 

On pourrait multiplier les analo- 
gies : dans le sport, la publicité, la 
religion, la politique, qui exigent 
d’autres types de dépendance des 
supporte urs, des clients, des fidèles 
ou des militants. Ce faisant, D ne 
s'agit pas de disculper les groupes 


qui poussent à f excès ces compor- 
tements, ni de dire que les « sectes » 
sont partout et, donc, le danger 
nufle part, mais bien de faire les dis- 
tinctions. Où cesse le libre- arbitre 
de rtndMdn et où commence la ma- 
nipulation par le groupe? Où s’ar- 
rête l'appartenance à une commu- 
nauté chaleureuse et où commence 
l'adhésion à une secte dangereuse ? 
Si l’escroquerie financière et les 
mauvais traitements peuvent être 
plus aisément repérés et sanction- 
nés, qui peut établir avec certitude 
L escroquerie ïnteflectueDe, l’enfer- 
mement psychique, la manipulation 
mentale? 

On est là au cœur du débat. Com- 


ment définir de manière indis- 
cutable des critères de nocivité ? 
Qui même est habilité à les établir ? 
Les anciens adeptes ? Leur juge- 
ment ne peut être serein. Les asso- 
ciations de défense? On leur re- 
proche des méthodes identiques à 
celles qu’elles prétendent 
combattre. Le policier? Q ne peut 
que constater les troubles à Tordre 
public. Le juge ? Le législateur ? 
Pendant des années, on a joué à se 
renvoyer la balle, à chercher à défi- 
nir une « secte », à se demander s'il 
fallait les interdire (mais com- 
ment ?) et si, pour lutter contre 
eties, P arsenal lé gislatif était ou non 
suffisant 


Pendant tout ce temps perdu, le 
mal n’a fait qu’empirer, a gravé par 
la aise économique, l'anxiété et l'in- 
sécurité, et par Teffiitement du tissu 
familial, urbain, social Les sectes 
ont avancé de plus en plus mas- 
quées. déjouant les pièges des tribu- 
naux ou de l'opinion publique, abu- 
sant de procédures dilatoires et de 
manœuvres d'intimidation. Il a fallu 
des tragédies comme les massacres 
de P Ordre du Temple solaire pour 
aboutir à une mobilisation sans pré- 
cédent de Topinion et, semble-t-il, 
du pouvoir politique. Mais pour 
combien de temps ? Si, en France, 
J'accord semble aujourd'hui établi 
(y compris dans les associations mi- 
litantes) pour estimer qu’3 n'est pas 
besoin de législation nouvelle et 
qu'il suffirait d'appliquer avec fer- 
meté les textes existants, la contro- 
verse est loin d'être dose. 

La commisaon parlementaire sia- 
les sectes, qui a publié ses conclu- 
sions en janvier, est accusée d’avoir 
porté atteinte aux libertés. Les cri- 
tères de « dangerosité » qu’elle a 
établis, le répertoire des 172 sectes 
qu’elle a dressé, fruit d'investiga- 
tions poGdères, sont contestés. Tous 
adeptes montre bien Textrême diffi- 
culté à distinguer des critères in- 
contestables. A cet égard, le film 
donne plus d'arguments aux parti- 
sans de la prudence qu'aux censeurs 
qui ne s’embarrassent pas de 
nuances. 

Henri Tmcq 

★ « Les sectes: pouvoir et manipu- 
lation », Art», jeudi 18 avril et di- 
manche 21 à 20 h 45. 


Clandestins 


par Agathe Logea rt 

DÉCIDÉMENT, elle est bien 
obligeante, la préfecture de police 
de Paris. 1! n'y a pas très long- 
temps, sans qu'apparemment cela 
pose à qui que ce soit de graves 
problèmes de déontologie, elle as- 
surait le service après-vente de son 
opération d'évacuation des sans- 
papiers maliens réfugiés dans un 
gymnase en fournissant les images 
de ses exploits à 7T I. On s'éta/t un 
peu ému, ici, de ce procédé curieux 
qui consiste à écarter les journa- 
listes du théâtre des opérations 
potiôèzes avant de faire le travail à 
leur place. Diffusé avec la men- 
tion : « Images de la préfecture de 
police de Paris », ce « reportage * 
surmonté d’un képi avait été four- 
ni clef en main à la chaîne privée, 
qui s'était empressée de le passer, 
sans prendre ombrage de cette dé- 
loyale et ambiguë concurrence. 

Est-ce, malgré tout, parce que la 
ficelle était un peu grosse, que les 
fonctionnaires chargés de la 
communication des exploits poli- 
ciers dans 1a capitale ont choisi 
une version légèrement différente, 
pour poursuivre l'illustration de la 
chasse à la mode, la chasse aux 
clandestins ? Cette fois, les journa- 
listes purent réaliser eux-mêmes 
leurs images. Convoqués devant 
un immeuble du 12 e arrondisse- 
ment de Paris, où Ton avait prépa- 
ré de longue date une rafle contre 
des ateliers de confection clandes- 
tins, Os filmèrent à volonté, * en di- 
rect , live », en quelque sorte. Le 
plan média, notion bien connue 
des publicitaires qui organisent le 
lancement d'un produit sur le mar- 
ché, fut efficace puisque toutes les 
* grandes » chaînes furent en me- 


sure de rendre compte de l'événe- 
ment, Certaines marquèrent pour 
la forme un léger agacement en 

mentionnant la «surmédiatisa- 
tion » de l'opération. Mais eties se 
prêtèrent au jeu. Comment, d’ail- 
leurs, faire autrement, lorsque tout 
le monde est logé à la même en- 
seigne, soumis à la dure loi de la 
concurrence ? Ne pas obtempérer, 
prendre ce cadeau avec des pin- 
cettes ou le refuser carrément, a 
dû paraître inimaginable, si la 
question s’est même posée. 

On vit donc ce que l’on devait 
voit Et même très bien puisqu'on 
nous offrit des images où Ton ne 
prit même pas le soin de masquer 
les visages des personnes interpel- 
lées sous nos yeux. France 2 nous 
fit ainsi pénétrer dans un deux- 
pièces, où quatre Chinois - dont 
un enfant - furent filmés sans les 
précautions d'usage. Inutile même 
d'imaginer qu'une quelconque au- 
torisation leur ait été demandée : 
on n'a déjà pas beaucoup de droits 
quand on est présumé clandestin, 
alors inutile de finasser sur le droit 
à l'image- Les mains liées derrière 
le dos par des menottes en plas- 
tique, bien pratiques car jetables 
après usage, un couple se tenait 
assis, la tête basse. On n'était pas 
bien fier d’assister à cette mise en 
scène complaisante. On le fut en- 
core moins lorsqu'on nous précisa 
que, parmi la quarantaine de per- 
sonnes interpellées, « toutes 
n’étaient pas en situation irrégu- 
lière <*. Etait-ce le cas de nos quatre 
Chinois? On ne le sut pas. Il est 
vrai que rien ne ressembfe autant à 
un Chinois clandestin qu'un 
Chinois en règle. 
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TF 1 

12^0 A vrai dire. 

Magazine. 

13JJ0 Journal, Météo. 

13.40 Femmes. Magazine. 
13.45 Les Feux de l'amour. 

Feu Melon. 

1435 Dallas. 

Du beau monde. 
Feuilleton. 

1530 Hawaï poUce d’Etat 
La preuve vivante 
[1/2] Série. 

1 635 Une femflle en oc. 

Jeu. 

174)5 Rick Humer, 

inspecteur choc. Série. 
La cinquième victime 
184» Sydney Police. Série 
Mflfe rations pour mourir. 
194)5 L’Or à rappel. Jeu. 
1930 et 20.45 Météo. 
2Q4»JoumaL 


France 2 

1235 et 1 1A0 Météo. 

1239 Journal, Loto. 

13.45 Derrick. Série 
1440 Le Renard, série 
1535 Tiercé. 

En direct de Saint-Cloud. 
1530 et 5-20 La Chance 
aux chansons. 

1635 Des chiffres - 
et des lettres, jeu. 

17jOO Quoi de neuf, docteur? 
Série. 

1730 Cest COOL Série 
184)5 Les BonsGénies-Jeu- 
1845 Qui est qui ?Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les périls. 

Un nounours très propre. 

19.25 et 225 Studio CabrieL 
Invfté : Vincent ffcret 
1939 JournaL 

20.15 Invité spéciaL 
2045 Météo, Point route. 


France 3 

1235 JoumaL 
134)5 Keno. 

13.10 La Boite à mémoire. 
1340 Beau Fixe 

Avec C Jérôme. 

1430 La croisière s’amuse. 
1530 Les Enquêtes 

de Kemfmgîon Steele 
Le héros. Série 

16.10 Doug. Dessin animé. 
1040 Les Mimkeums. 

. 1745 je passe à la télé. 

1830 Questions pour en 
champion, jeu. 

1830 Un Bvre, un jour. 
Demain dans la bataille, 
pense à moi, de Javier 
Marias. 

7835 Le 19-20 

de l'Information, 
19.08, Journal régional. 
204)5 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 


1 20.50 ’ 

’ 

20.55 

1 

20.50 ; 

► FOOTBALL 

En direct du Pan: do Princes. 
Demi-finale retour de ta Coupe 
(T Europe des vainqueurs de coupe ; 
Paris SG-Deportivo La Corogne, 

21 -00, coup d’envoi ;21 -45, Mi-temps, 
Tiercé, La Minute hippique ; 2100, 

2* période (120 min). 79B383 

ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 

Berijyamln. L’enflant buMe ; Pris i la 
gorge ; Post-scriptum ; autisme, ta vie 
en miettes 

(130 min). 3812081 

234)5 Expression directe. 

CGC 

LA GUERRE 

DES ROSE ■ 

FBm américain de Daimy De VHo 
(1989, 117 Irtn). 721079 

Une comédie d'humour noir sur 
les mœurs des yuppies, très 
agressive dans la deuxième 
partie. 

2250 Journal, Météo. 

22.50 v 1 

i 

23.10 

j 

23.25 j 


J’Y CROIS, 

J’Y CROIS PAS 

Mjgarine présenté par Tina Keffisr. 
La réincarnation 

040 nin\ B195942 

Vies antérieures, karma, 
réincarnation : ce soir, Tina 
Kieffer propose une approche 
du sujet qui lait suite à une 
enquête menée en Inde et qui se 
veut rigoureuse. 

1.10 Journal, Météo. 

1JQ Concert : Kîri ife Kanawa. Enre- 
gistré en Nouvelle-Zélande et à 
Londres. ï.15 et 120, 4JM TF] nuj 
2JSEoquetes a ntaUemae. 330 et 50S 
Hfcwlres natiuieneL SJ» Musique. 


LA GRANDE 

BAGARRE 

DE DON CAMILLO 

Film de Carminé G atone fi 955. N., 
100 min). 1231031 

030 Journal, Bourse, Météo. 
1415 Le Cercle de minuit 
Les amnésies de rhistoire 
française du cinéma. Avec 
René Vautier, Jean Douchet, 
René Château, Pavel 
Loungine, Cécile Decugis 
(80 minj. 7238789 

255 Bas les masques (retttff.). 4.15 24 
heures iTinfos. 455 Proresalon pDote. 
550 Dessin ammé. 


AH! 

QUELS TITRES! 

Magazine présenté par Philippe 
Tesson. 

Faut-il célébrer Clovis 7 
Invités : Laurent Theis (le Baptême de 
Oom: de la réalité au myrte) ; Pierre 
Chaunu ( Baptême de devis, baptême 
de la France) ; Paul-Marie Couteaux 
{Lo hante de devis) ; Michel Rouche 
(Dons) (60 min). 2480682 

025 Espace f rancophone. Tranches 
de ville : BanguL 055 Dynastie, une 
nouvelle aventure. Feuilleton. 1-40 
Musique Graffiti. Trio pour cor, violon 
a piano n* 3,de Brahms 05 mm). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

204» L’homme qui a perdu 
son ombre ■■ 

Film a Alain Tanner 
( 1991,100 min) B171092S 

2140 Bai thazar. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

224» Journal (France 2). 

22J0 Correspondances. 

2230 La Marche du aède. 

Invité : Paul Newman (France 
3du21/2W) 

Planète 

2035 De Lumière 

à El Cordobès. 

2135 Silence ! On développe. 

223L5 Queen EEzabeth. 

Le plus grand paquebot du 


monde. 

2335 Himalaya. 

RéaCtés en transition. 

2335 Histoire de r aviation. 

[7/7] Le mur du son 194S ■ 
I960. 

Paris 

Première 

214» Notre-Dame de Paris ■ 
Film de Jean Delanncy fl*6, 
120 min J 9724012 

234» Totalement cinéma. 

2330 Concert: 

Requiem de Dvorak. 
Enregistré en la cathédrale 
Salnt-VüitdePnigue 
(105 min). 77454 41B 

France 


Supervision 

2025 Entracte. 

2030 L'Ange noir 

dn Mississippi. 

224» fet 04)5) CînéActu. 

22.10 La Dernière 
Saison» 

Film de Pierre BecCu 
(1991,115 min) 44468128 

Ciné Cinéfïl 

2030 L'Acnodbe-coeurB 

Flbn de Sacha Guitry et Pierre 
Caron 

(1938, N, 80 min) 356891B8 

2130 L’Homme de la nie ■■ ■ 
Pim de Frank Capra 
(1941, N-, vzl, 120 min) 

85366429 

2330LeCIub. 

Invitée: Janet leigh. 


Ciné Cinémas 

2030 Weu seul le sait M ■ 

Film de John H liston (1957, 

105 miiQ 7284019 




La Cinquième 

1330 Attention santé. La greffe du (bie. 1335 
Défi. Une société flamboyante. 144» Vol au-dessus 
de F Equateur [yzj. 154» L’Aventure des 
sciences. 164» Planète blanche. 1630 Le 
Réseau des métiers. 1635 Rintintin. 1730 Les 
Enfants de John. 184» Ma souris bien-aimée. 
18.15 Cinq sur cinq. 1830 Le Monde des 
animaux. Les secrets de la Jungle : Fart d'ütre 
iémurien. 

Arte 

194» Le Petit Vampire. 

Série [8/13]. u chance dans le malheur.de 
Christian Côrihz (30 mbi). 3437 

1930 7 1/2LMagazîne présenté par Désirée Bethge. 
Comment peut-on ne pas être biBngue 7 
(25 min). 38050 

7935 ► Palettes. 

Documentaire. Gustave Courbet : Un 
enterrement à Omans (35 min). 6824825 

2030 8 1/2 JoumaL 


20.45 


M 6 

13.25 Les Jumelles du FBL 
Téléfilm de Paul Lynch 
(90 min). 3027031 

Victime d'un accident 
alors qu 'elle enquête sur 
un écrivain à succès, une 
femme agent du FBI 
demande à sa sœur 
jumelle de continuer 
l'enquête— 

154» Deux flics à Miami. 

1630 Hit Machine, variétés. 

174» Filles à papas. Série. 

1730 L’Etalon noie Série. 

184» Models Inc. Série. 

194» Code Quantum. Série. 
Retour de guerre. 

1934 Six minutes 
d'information. 

204» Notre belle famille. 

2035 Passé simple. 

Magazine. 1967 : la guerre 
des Six Jours. 



Canal + 

104)5 Flash d'information. 

1 MO Veillées d’armes ■■ 
Deuxième voyage. 

FBm fiançais de Marcel 
Ophuls (1994, 1 36 min). 

8316825 

► En clair jusqu 1 à 13.45 
1230 La Grande FamSIe. 

13-45 Le Oub 

de Ut chance ■ ■ 

Film américain de Wayre 
Wang (1993,134 min). 

4859895 

1620 Les Rendez-vous 
de Paris ■ ■ 

Film français d'Eric Rohmer 
(1994, 95 min). 963863 
1735 Le Dessin animé. 

► En clair Jusqu'à 20.35 
1824 Help! Série. 

1835 Nulle part affleure. 

2030 Le Journal du cinéma. 



SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LES SECTES, POUVOIR 
ET MANIPULATION [l£] 

proposée par Ute Casper. 

20.46 Le Rerttt Peuple. 

Téléfilm 11/2] de Gnzia Torrlni. avec Leslie 
Malton (89 mini 100010437 

Une jeune journaliste et un juge, qui vivent 
ensemble depuis plusieurs années, 
recueillent un enfant perdu. 

22.15 Entretien. 

Les risques de l'enquête (15 min). 8380012 
2230 Les Maîtres, les moutons 
et les placements célestes. 

Documentaire (50 min). 48673 

2320 et 00.35 Débat Sectes : Interdire, contrôler ou 
tolérer 7 (20 min). 2923944 

2330 Priez, enrichis sez-nous. 

Documentaire. La secte japonaise Solia Gakfcai, 
de Julien Pétrifier (70 min). 441893 

La secte japonaise Soka Cakkai compte 
quelque 10 millions de membres répartis 
dans 1 15 pays et dispose d'un patrimoine 
estimé à plus de 120 milliards de dollars. 
045 Un créneau à prendre. Documentaire. 

Une secte suédoise en Ukraine. 

055 La Soif. Téléfilm de Martin Weinhare. avec Jurgen vo- 
gd, Michad CreiUng (m, rediff.. 95 min). S2S6215 


MORT SUR LE NIL! 

Film de John CuiUermin 
(1978,134 mïn). 44003760 

Si vous aima les intrigues 
policières surannées, rhumour 
cupof tea d'Agatha Christie et 
les numéros d'acteurs façon 
rétro, alors vous sera - bien - 
servi. 



LE MONSTRE DES 
PROFONDEURS 

Téléfilm de Peter Carter (91 min). 

1578437 

Sur la plate-forme pétrolière 
Zortron-101. les liaisons radio 
sont mystérieusement 
brouillées. Le géologue de la 
compagnie entreprend un 
forage d’une profondeur encore 
jamais atteinte, contre l'avis du 
chef des travaux. 

1.05 Culture rock (rediff.). 

Magazine (55 mm >. 7412B57 
uoa Best ofTrasiv. Musique. 330 E * 
M b. Magazine (rediff.). S5S )azz û 
Documentaire. 445 Black BalLxL Do- 
cumentaire (55 mim. 


LA LUNE 
ET LE TÉTON 

Film espagnol de Bigas Luna (1995. 

87 mm). 385215 

224» La Plage des dauphins. 

Documentaire (26 min). 609 
2230 Flash <f Information. 
2235 Babyion V. sérié. 

La venue des ombres. 



RASTA ROCKETT ■ 

Film américain de Jon Turteltaub 
f1994,v.a,94minL 8626499 

030 Les Félins ■■ 

Film franco-américain de 
Rene dément avec Alain 
Delon, J ane Fonda 
(1964, N., 91 min). 6522789 
Suspense à partir d’un 
roman de la Série noire, 
labyrinthe de mystère, de 
mensonge et de peur. 

220 Les Vestiges 
du Jour» ■ 

Film de James Ivory avec 
Anthony Hopkins (1993, v. 
o,134mln). 9589401 


22.15 Guerre et amour ■■ 

Film de Woody Allen 
(1774, V.0..8S min) 7619824 

23.40 Le Dernier Métro ■ ■ 

FBm de François Truffa ut 
(1980,125 min) 60599875 

Série Club 

20l 45 (et 23.45) Héritage oblige. 
Une mémoire de porcelaine. 

21 M (et 1 .1 0) lira Bergerac. 

Eraznr cordiale. 

2230 Alfred Hitchcock 

présente. 

L'homme qui en savait 
trop peu. 

234» Mission impossible. 


Canal Jimmy 

20.00 Lemmy 

pour les dames! 

Hlm de Bernard Border ie 
(1961, N* 95 min) 14729963 
2135 Quatre en un. 

224» Chronique du front 
224)5 LesCommimientel 


Film d Alan Parier 

fl 991 . Vi>, 120 mint 1 1431 708 


Eurosport 

204)0 Simm. 

214» Catch 
224» FootbaL 
04» Formule 1 Magazine. 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2035 Freeiadt. Film de Ceoft Mmpby (1991, 115 min). 
Avec F in (H o Estevez. MIC* Jagger. Rene Ri» 50 . Fantas- 
tique. 

22J0 Avril enchanté. Film de Mile Newell (19«2, va, 
90 min). Avec faste Lawrence. Miranda Richardson, loan 
PlowrigbL Comedit dramatique. 

RTL 9 

2030 L'Amour à quatre temps. Film de Robert GreenwakJ 
(1988, 100 minL Avec Don Johnson. Comédie dramatique. 
22.15 Les Diables de CuadalconaL Film an version colori- 
sme de NicboJas Ray (195). )05minl. Awc John Wayae. 
Aventura. 0.15 SuperçirL Film de Jearmot Smart: (1984. 
105 min J. Avec Paye Dunaway. Fùntasdque. 


TMC 

Cygne. FB 
Avec Grâce KeDy. Comédie dramatique. 


Radio 


France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

Versailles RI. 

2132 Fiction. 

Parie-moi de Laura, de Egon 
Wotff. 

22.40 Nuits magnétiques. 

vtxrs y danster petite fite. 
^damerez-vous mére-grand T 

(LOS Du lour au lendemain. Pierre 
Ffrju (La Vie couranteL 030 Mu- 
sique: Coda. Jean-Philippe Coude: 
Petites formes données au temps qui 
passe (4). IJ» Les Nuits de France- 
Culture frefiff.L Mort de rire; 138, 
Un coeur simple, de Gustave 
Flaubert; 337 Monsieur EscareOe; 
437, Ignace de Loyola; 6J3, Les 
Jésuites Interrogés par rhistoire. 

France-Musique 

1930 Concert 

Donné en direct de la grande 
salle du MusUcverein de 
Vienne, par rOrchestre 
phi harmonique de 
Radio. France, dir. Marek 
janovirsLl : PeUeas et 
Mélisande op. 80. de Fauté ; 
Concerto pour piano et 
orchestre, de Ravel; Le Festin 
de l’araignée, de Roussel ; U 
Mer. de Debussy. 

224» Soliste. Robert Casadesus. 
2230 Musique pIurieL 
Œuvres de Gagneux, 

KupLovic Zagar. 

234)7 Ainsi la nuh. 

Ouatuor à cordes n® i , de 
Haydn, par le Quatuor 
Amadeus ; Quatuor 8 cordes 
n"6 op. 18 n“b, de Beethoven, 
par le Quatuor Aiban-Berg ; 

□ie ADmacht pour chœur 
d’hommes et piano, de 
Schubert, par le Chœur 
d’hommes de la Radio de 
BerGn, dir. Dietnch Kruthe. 

O JM) Tapage nocturne. Concert 
donné le 15 avril au Théâtre national 
de la Colline, par Denis Levailbmt, 
piano : Direct, pièces pour piano seul, 
de LevaillanL IJ» Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

20.40 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Eugenjochum.chef 
d’orchestre. Symphonie n° 93, 
de Haydn, par r Orchestre 
phaharmonique de Londres ; 
Concerto pour piano et 
orches t re n» 4, de Beethoven, 
par l'Orchestre symphonique 
de la Radio bavaroise, Edwin 
Fischer, piano ; Symphonie 
n°9. de Bruckner. par la 
SuaukpaeBe de Dresde. 

2X40 Les 5obees_ (Sa rte L Quatuor 
rr 4 M D 810. u Jeune Fille et la Mon, 
de Schubert, par le Quatuor Hagen ; 
Kreideriana, op. 16, de R. Schumann, 
Radu Lu pu. piano. 000 Les Nuits de 
Radio-Classique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
dé symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

Télévision-Radio- 

Multimédia». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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L'esprit de forteresse 


par Pierre Georges 

ELLES VIENNENT accoucher 
dans des maternités françaises ! Ds 
viennent se faire opérer dans des 
hôpitaux français I Ds inscrivent 
leurs enfants dans des écoles fran- 
çaises ! Et ainsi de suite. Dans le 
fond, tout ce qu’on entend ces 
jours -d, et qui n’est pas beau à en- 
tendre, n’est que la version mo- 
derne d’une vieille chanson. 
L’étranger voici l’ennemi, le para- 
site, ie détrousseur, celui qui vient 
manger le pain des Français. On 
disait cela des Italiens. On a dit ce- 
la des Portugais. On dit cela des 
Africains. Et on dira cela demain 
du voisin. 

Plus haut, plus vite, plus fort ! 
Ainsi triomphe désormais l’esprit 
de forteresse, d’une forteresse 
France qui se juge assiégée et croit 
s’en sortir en s’enfermant elle- 
même dans une geôle idéologique. 
Toujours plus de textes dissuasifs, 
toujours plus de projets répressifs, 
toujours plus de simplisme. Image 
d’un pays recroquevillé, fermant 
les écoutilles, faisant, au nom d’un 
bonheur présumé perdu, le vide 
de ses idées et de ses principes. 

Ce n’est pas cela la France. En 
tous cas pas l’idée qu’on s’en fait 
Cela ne peut être ou devenir cela, 
une simple chasse gardée, cade- 
nassée, fermée à toute idée d’ac- 
cueil et de générosité. Les droits de 
l'Homme sont une vieille idée. Us 
sont la plus moderne des idées qui 
nous protègent de nous-mêmes et 
de cette vieille tentation ré- 
currente de renfermement féroce 
et vigile. Les droits des étrangers 
sont aussi le boudferde nos droits, 
de notre Droit Comme leurs de- 
voirs et d’abotd celui de respecter 
la loi, sont les nôtres 

On sait, en écrivant cela, à quel 
procès Imm édiat on s’expose. De 
tous côtés ! Car, à parier d'immi- 
gration, on risque immédiatement 
d’être pris en tenaille. Dans la te- 


naille d’une double démagogie. 
Ou, à tout le moins d’une double 
naïveté- 

D'un côté □ y a ce que Pon pour- 
rait appeler la démagogie de Tac- 
cueQ, posée comme un principe 
absolu, intangible. Un principe de 
générosité aveugle tenant Heu de 
postulat et de dogme qui aboutit 
le plus souvent à l’effet Inverse de 
celui recherché. Au risque de nier 
la réalité parfois, et d'abord celle 
énoncée en son temps par Michel 
Rocard. Non la France ne peut hé- 
berger toute la misère du monde ! 
Même sl, pays riche et l'oubliant 
parfois, elle peut et doit en assu- 
mer sa part 

En fece, vient la démagogie du 
refus, de tous les refus, de la 
course aux refus comme une 
course aux armements. Autre dog- 
me absolu, principe d'égoïsme 
aveugle qui, lui, débouche sur 
Tidée d’une France interdite, insu- 
laine, et pour tout due mythique. 
Ces deux démagogies se nour- 
rissent Tune l’autre. Ces deux su- 
renchères, cousines germaines, 
laxisme et répression, s’épaulent 
au motif de se combattre, et se 
renvoient la balle, l’immigré clan- 
destin, pris ainsi doublement en 


Et double langage d’un côté 
comme de l'autre ! Nier nnurrigra- 
tion clandestine et ses effets per- 
vers est nier P évidence. Vouloir la 
gommer, Peffacer à coup de textes 
puisés à la pire des inspirations, re- 
vient à vouloir effacer la réalité. Et 
tout cela ressemble fort à l’exer- 
cice d’une double et sommaire 
rhétorique pour n’avoir pas à par- 
ler des vrais problèmes : aide aux 
pays d’origine, politique nationale 
d’immigration et d'intégration, 
lutte contre le travail clandestin et 
bien d’autres. Car pour le reste, les 
textes et la kri existent déjà. Sans 
qu'il soit nécessaire d’en rajouter ! 
■■ 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 17 avril, à 10 h 15 (Paris) 


Ï615 LEMONDE 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tofcyc IVIfcLei 21803,20 -0,07 +5fitT 
Honfc Kong index 11033 *0,76 *10,35 


Tokyo. Nïkkei sur 3 mois 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 
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Tirage du Mande daté mercredi 17 8vrfl 1996 : 480 370 exemplaires. 


V APRES-TCHERNOBYL 

L'avenir du nucléaire civil 
dix ans après la catastrophe 

Un cahier spécial de 8 pages 
dans « le Monde » du vendredi î 9 avril daté 20 



Thomson va revendre à l’Etat ses 21,93 % 
de participation dans le Crédit lyonnais 

L'opération s'inscrit dans ie cadre de la privatisation du groupe électronique 


RÉUNIS mardi 16 avril, les 
conseils d’ adminis tration de Thom- 
son SA et de Thomson-CSF ont ap- 
prouvé le principe de Ja vente à 
l’Etat des participations détenues 
dans le capital du Crédit lyonnais 
par le groupe public français d'élec- 
tronique (3,01 %) et par sa filiale 
d’électronique de défense et pro- 
fessionnelle (18,92%). L’opération 
s'inscrit dans Je cadre de la privati- 
sation de Thomson SA décidée par 
le gouvernement Elle interviendra 
à la date de cette privatisation ou, 
au plus tard, le 20 décembre 1996. 

Le prix de cession de ces partici- 
pations devra être fixé par un ex- 
pert désigné par Thomson et l'Etat. 
D’ores et déjà, les deux parties 9e 
sont cependant entendues pour 
que les montants de la vente ne 
soient pas inférieurs à 2,859 mil- 
liards de francs pour les actions dé- 
tenues par Thorason-CSF et à 484 
millions de francs pour ce Des de 
Thomson SA. Ces chiffres ont été 
établis à partir de la valeur du Cré- 
dit lyonnais en Bourse et dans les 
comptes de Thomson à la fin de 
1995. 

L'accord conclu entre l'Etat et 
Thomson prévoit également que le 
premier se substituera au second 
pour reprendre les obligations ré- 
sultant de la garantie consentie en 
1994 par le groupe d’électronique 
sur des actifs immobiliers de la 
banque publique à la suite du pre- 
mier plan de sauvetage du Lyon- 
nais. Thomson évalue à 477 mil- 
lions de francs ce transfert de 
garantie. Ce montant sera déduit 
des sommes que versera l'Etat au 
groupe pour la reprise de sa partici- 
pation dans la banque. 

Cette cession apportera de 
P argent frais à Thomson et permet- 
tra d’annuler l'endettement de. 


Thomson-CSF. Mais efle se traduira 
aussi, compte tau de la différence 
entre le prix de vente à l’Etat et la 
valeur de la participation inscrire 
dans les comptes de Thomson et de 
sa filiate CSF et le prix de vente, par 
des molns-values et des provisions. 
Ces dernières ont été fixées à 1,802 
milliar d de francs pour Thomson- 
CSF (pour qui la valorisation de la 
participation dans la banque était 
de 48 mîTKar rk de francs fin 1995) 
et à 279 millions de francs pour 
Thomson SA. Compte tenu de ces 
provisions, de nouveaux conseils 


également présent dans FéHcctro- 
nique grand public (téléviseurs, 
équipements audio et vidéo) via 
Thomson Multimédia, société 
contrôlée à 100%. 

Le rachat par PEtat de la partici- 
pation de Thomson-CSF et de 
Thomson SA dans 1e Crédit lyon- 
nais marque la fin d'une association 
contre nature. Les lourdes pertes 
du Lyonnais en 1993 et 1994 avaient 
« plombé » les comptes de indus- 
triel. Thomson avait obtena les 
titres du Crédit lyonnais en 1989 en 
échange de la reprise par la banque 


Les casinos dissimulés du Lyonnais 

Le présklem Jean Peyrelevade et son bras drottDominiqiieBazy (au- 
jourd'hui directeur général adjoint de PUAP), ont imaginé un montage 
complexe et opaque pour soustraire au Consortium de réalisation 
(CDR), f orga n isme chargé de vendre tes actifs de la banqoe pubBqne, le 
groupe de casinos Emeiande, considéré comme une véritable «pépite », 
révèle le Canard Enchaîné du 17 avrfl. L’affaire a été confiée à Simon 
LueL ancien directeur du Crédit lyonnais. EHe est réalisée, sur ordre 
écrit de m. Bazy, par Altos vionnefiBate luxembourgeoise contrôlée par 
M. UieL l£ 18 avifll995, cette fiflate reçoft 150 minions de firancsporir ra- 
cheter Emeraude à la banque Colbert poor mie somme de 74 minions de 
francs seulement. Le président du CDR, Michel Ronger, a menacé de 
porter l'affaire devant la Justice S’il ne récupérait pas les casinos. 


d’administration seront convoqués 
Hans le courant du mois afin d’ arrê- 
ter définitivement les comptes. Ds 
repasseront dans le rouge pour 
Thomson-CSF : le groupe avait an- 
noncé, va îd trois semaines, un bé- 
néfice net de 181 milliard de francs 
en 1995. 

« Outre l'arrêté définitif des 
comptes,. cette opération permet aus- 
si de clarifier le périmètre d’activité 
du groupe en le recentrant unique- 
ment sur /es activités industrielles », 
fait-on valoir au siège de Thomson, 
^utre TlKïmson-g^nx>mson est 


de sa filiale Thomson-CSF Fi- 
nances. Un éfrahHaugmgnt- finanrlw 
chargé à f origine de gérer la tréso- 
rerie de Thomson et dont Pimpor- 
tance ne va cesser de croître sous la 
houlette de son président Jean- 
François Hénin, au point de réaliser 
à la fin des années 1980 ressentie!, 
des résultats du groupe industriel. 
Une situation qui avait fini par irri- 
ter les pouvoirs publics. 

Us avaient donc contraint Thom- 
son à vendre sa banque. Au grand 
Hum de la BNP, c’est le Lyonnais de 
jean-Y^^er^j^ mis la 


ma m sur les lOmHfianls de fonds 
propres de Thomson-CSF finances, 
bien vite rebaptisé Akus Finance. 
Une filiale chargée par la banque 
publique de faire ce qu’elle « ne sait 
pas, ne peut pas ou ne veut pas 
faire», selon les propres tomes de 
Jean-Yves Haberer, et qui finira par 
perdre dans des opérations extrê- 
mement hasardeuses la totalité de 

ses fonds propres. 

Pour le Crédit lyonnais d'au- 
jourd'hui, la sortie de son capital de 
Thomson-CSF et de Thomson SA 
n’a pas grande importance. Tout an 
pins peut-on imaginer que la pré- 
sence directe de l’Etat dans le capi- 
tal de la banque passant de 48,5 % à 
70,4%, la réalisation d’opérations 
ultérieures en sera facilitée. Une 
ouverture du capital dn Lyonnais 
dans- plusieurs mois et une éven- 
tuelle association avec un parte- 
naire deviendraient plus aisée. 

Le pins cignifiraHf sera dévalua- 
tion de la valeur de la participation 
du groupe Thomson (21,9 % en 
tout) dam la banque. Elle va per- 
mettre de se ferre une idée de Tétât 
de santé réel du Lyonnais et ne 
manquera pas d’avoir des consé- 
quences faites sur révolution en 
Bourse du certificat d’investisse- 
ment Crédit lyonnais. La valeur mi- 
nimale retenue de 3,34 milliar ds de 
francs valorise en tout la banque à 
15,2 milliards de francs. Un nivean 
très nettement supérieur à celui du 
marché financier; puisque, après 
une farte baisse depuis des mois, le 
cours de 190 francs du certificat 
d’investissement lyonnais corres- 
pond à une valeur pour f ensemble 
de la banque de 9,9mfifiards de 
francs. 

PMBppe Le Cœur 
etEricLeser 


Les Pays-Bas restent sereins 
après l'appel au boycottage 

SI L’AFFAIRE a fait la « une » des journaux néerlandais, l’appel au boycot- 
tage des produits néerlandais [Le Monde du. 17 avril) pour cause de laxisme 
dans la lutte antidrogue, signé par soixante-douze députés français de la 
majorité, a susdté plus de surprise que d'inquiétude aux Pays-Bas. Le gou- 
vernement s’est bien gardé de réagir - * Nous ne commentons pas ce type 
dinitiative », dît-on au ministère des affaires étrangères - mais les parie- 
mentaires néerlandais ne se sont pas privés de la critiquer, voire d’ironiser 
« Ce n’est pas cela qui arrangera nos relations diplomatiques », estime-t-on 
au PvdA, 1e parti social-démocrate du premier ministre, Wïm Rok, et le 
spécialiste des affaires étrangères du Fatti libéral (WD), membre de la coa- 
lition, juge que «si le s Français veulent boycotter un de nos produits, finale- 
ment Us n’ont qu'à boycotter la drogue qu’ils viennent acheter chez nous ». 
Selon les statistiques officielles, le montant total des exportations néerian- 
daises vers la France se monte à 32 milliards de florins (99mjIIiani$ de 
francs), gaz naturel indus. Les Français vendent aux Riys-Bas pour 19 mil- 
liards de florins. -(Corresp.) 

■ HOMOSEXUALITÉ : la seconde chambre du Parlement des Pays- 
Bas a voté mardi 16 avrfl par quatre-vingt-une voix contre soixante une 
motion demandant au gouvernement de préparer un projet de loi auto- 
risant le mariage de couples homosexuels. Une commission serait chargée 
d’étudier les conséquences juridiques et internationales d’une telle déci- 
sion. Le projet devrait être présenté au plus tard en août 1997. Si une telle 
loi àait votée, les Pays- Bas seraient le premier pays au monde à autoriser le 
mariage entre homosexuels. - (Corresp.) 


Coin au va. en l V3r.en% 


construit 

une base militaire 

souterraine 

LA RUSSIE poursuit actuelle- 
ment la construction d’une 
énorme base militaire secrète dans 
les montagnes de l'Oural, selon 
une information révélée par le 
New York Times dans son édition 
du mardi 16 avrfl et confirmée par 
le Pentagone le même jour. L’ins- 
tallation, qui couvre une superficie 
plus grande que ceDe de Washing- 
ton, se situe sous le mont Yaman- 
tau, dans la région de Beloretsk. 
Les travaux de construction au- 
raient commencé sous Brejnev, 
selon les sources occidentales et 
russes citées par le quotidien. 

Le porte-parole adjoint du Pen- 
tagone, le capitaine Mike Double- 
day, a pour sa part reconnu, mar- 
di, que les Etats-Unis étaient au 
courant de cette construction, re- 
pérée par ses satellites, depuis 
« plus de dix ans». Selon lui, la 
base emploie « plusieurs milliers de 
personnes », comprend un vaste 
système de logements et s'ac- 
compagne d’un * important réseau 
de routes et de voies ferrées liées au 
complexe ». 

Le ministère russe de la défense, 
interrogé par le journal, a refusé 
de fournir des informations «sur 
un ouvrage en construction pour ie 
renforcement de la sécurité du 
pays». 

L’existence de cette base pour- 
rait modifier l’attitude des Etats- 
Unis dans leur plan d’assistance à 
la Russie pour le démantèlement 
des armes nucléaires, plan qui sti- 
pule que Moscou n’entreprend 
aucun programme de modernisa- 
tion militaire. Toutefois, parier 
d’inquiétude de la part de Was- 
hington serait exagéré, a relevé le 
porte-parole adjoint du Penta- 
gone. 

« Nous savons que les Russes ; 
comme nous, poursuivent des pro- 
grammes de modernisation mili- 
taire. et ils en ont tout à fait le droit, 
exactement au même titre que 
nous », a expliqué M. Double- 
day. - (AFP.) 
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Au rendez-vous 
de Bâle 

PERDU, GAGNÉ, SACRIFIÉ, re- 
trouvé, échangé, le temps est deve- 
nu la valeur sans prix de cette fin 
de siècle, laquelle vit à l’heure des 
fast-foods, des liftings, et du zap- 
ping. Le monde semble se diviser 
entre les hommes pressés, dont te 
privilège est de faire attendre, et les 
autres, réduits à tuer ce temps, 
comme une immensité sam repère. 
Au royaume de 2a jeunesse obliga- 
toire et (Tune mémoire réduite à 
l'instant, Fheure folle est annoncée. 
L'histoire s’accélère, les prévisions 
s’écroulent, et les minutes défilent 
à toute allure sur récran planétaire. 

Cher à Boileau, «ce temps qui 
fuit et nous traîne avec soi » s’écoute 
moins qu'il ne se fragmente, est en- 
visagé en termes de ruptures, de 
séquences de plus on plus courtes. 
Gardiennes du temps, les montres 
révèlent les paradoxes d’une 
époque tentée par le tout-techno- 
logjque, mais soucieuse de préser- 
ver des traditions Hëes à un savoir- 
faire, un art de vivre. A l’occasion 
du Salon mondial de Vhodogene k 
Bâle (Suisse), présenté du 18 au 25 
avril. Le Monde a choisi pour la 
première fols d’évoquer tes mille et 
une facettes de ces cadrans i his- 
toires, sans lesquelles la vie serait 
une série de rendez-vous manqués. 
Sur les 3000 exposants Issus de 
31 pays, la Suisse et Hongkong re- 
présentent à eux seuls plus de 65 % 
de la totalité des stands. Outre la 
publication en avant-première des 
chiffres de la production horïogère 
suisse pour Tannée 1995, ce « ren- 
dez-vous de Bâle », iæt le point sur j 
les dtffërentes facettes d’ imjri^H^r j 




du commerce et de l'industrie, et 
dont les tic-tac obsèdent la littéra- 
ture et le cinéma. Montres de l’ex- 
ptoit, ou montres bijoux, montres k 
compücaîion ou cadrans au design 
épuré, adouci, elles dessinent, en 
éditions limitées, ou en grande sé- 
rie, les formes du temps. 

Dans ce secteur qui produit 
chaque arm^» plus d’un mflfiard de 
pièces, les manufactures prouvent 
que le luxe suprême consiste en- 
core à prendre le temps, an nom du 
beau. 

iMwrenceBerunm 


Une impression 
de titiquété-toc-tacataquété-tic 

S OUS lui, il le savait déjà, il y avait une barre horizontale liée à l’extrémité su- 
is barre de gouvernait. 0 descen- périeuie; des horloges à ressort où un 
dit encore, au pied de l’échelle: conoîde rainé déroulait une chaînette en- 
s’il se dirigeait vers la proue, il en- traînée par le mouvement circulaire d’un 
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S OUS lui, il le savait déjà, il y avait 
la barre de gouvernail 0 descen- 
dit encore, au pied de l’échelle: 
s^ se dirigeait vers la proue, il en- 
trerait dans le verger. Vers la poupe se trou- 
vait une porte fermée qu’fl n’avait pas en- 
core forcée. De ce lieu provenait à présent, 
très fort, un tictaquer multiple et Inégal, 
comme une superposition de quantité de 
rythmes, d’entre lesquels on pouvait distin- 
guer soft: un tic-tic soit un toc-toc et un tac- 
tac, mais F impression d’ensemble était d’un 
titiquété-toc-tacataquété-tic. C’était comme 
si derrière cette porte il y avait une légion de 
guêpes et de bourdons, et que tous volaient 
furieusement suivant des trajectoires diffé- 
rentes, heurtant les parois et rebondissant 
les uns contre les antres. Tant et si bien qu’ü 
avait peur d’ouvrir, craignant d’être renver- 
sé par les atomes affolés de cette, ruche. 

Après moult perplexités, il se décida. Il se 
servit de la crosse du mousquet, fit sauter le 
cadenas et entra. 

Le réduit prenait lumière d’un autre sa- 
bord et abritait des horloges. 

Des horloges. Des horloges à eau, à sable, 
des horloges solaires abandonnées contre 
les parois, maïs surtout des horloges méca- 
niques disposées sur différentes étagères et 
commodes, dès horloges actionnées par la 
lente descente de poids et contrepoids, par 
des roues qui mordaient d’autres roues, et 
celles-ci d’autres encore, jusqu'à ce que la 
dernière mordît les deux palettes d’une ba- 
guette verticale, lui faisant accomplir deux 
demi-tours dans des directions opposées, 
afin que dans son indécent déhanchement 
elle impulsât un mouvement de balancier à 


une barre horizontale liée à l’extrémité su- 
périeure ; des horloges à ressort où un 
conoîde rainé déroulait une chaînette en- 
traînée par le mouvement circulaire d’un 
tambour qui s’eh emparait maillon après 
maillon. 

Certaines de ces horloges celaient leur 
mécanisme sous les apparences d’orne- 
ments rouülé5 et d’ouvrages au ci sel et cor- 
rodés, ne montrant que le lent mouvement 
de leurs aiguilles ; mais la plupart exhibaient 
leur grinçante ferraille et rappelaient ces 
danses de Mort où la seule chose qui vive 
sont les squelettes ricaneurs qui agitent la 
faux du Temps. 

Toutes ces machines étaient actives, les 
sabliers les plus grands qui mâchouillaient 
encore du sable, les plus petits à présent 
presque pleins dans leur moitié inférieure, 
et pour le reste un crissement de dents, une 
m asticota tion asthmatique. 

Qui entrait pour la première fois devait 
avoir l’impression que cette étendue d’hor- 
loges continuait à l'infini : le fond du réduit 
était recouvert d’une toile qui représentait 
une fuite de chambres habitées seulement 
par d'autres horloges. Mais même à se dé- 
tourner de cette magie, et à ne considérer 
que les horloges en chair et en os, pour ainsi 
dire, il y avait de quoi rester abasourdi. 

Cela peut paraître incroyable - à vous qui 
lisez avec détachement ces vicissitudes-, 
mais si un naufragé, au milieu des fumées de 
l’eau-de-vie et sur un navire inhabité, 
trouve cent horloges qui racontent presque 
à l’unisson l'histoire de son temps intermi- 
nable, Q pense d’abord & l’histoire plutôt 
qu’à son auteur. Et ainsi faisait Roberto, 


par Umberto Eco 

examinant un par un ces passe-temps, jou- 
joux pour sa sénile adolescence de condam- 
né à une très longue mort. 

Lune fut pâle duc d’Eole, comme l’écrit 
Roberto, quand, émergeant de ce cauche- 
mar, 0 se rendit à la nécessité d’en trouver la 
cause : si les horloges étaient en fonction, 
quelqu'un devait les avoir activées : même si 
leur charge avait été conçue pour durer 
longtemps, si elles avaient été remontées 
avant son arrivée, il les aurait déjà enten- 
dues lorsqu'il était passé à côté de cette 
porte. 

S'fi s’était agi d’un seul mécanisme, il au- 
rait pu penser qu’fl était prêt à fonctionner 
et qu’il suffisait que quelqu’un lui ait donné 
un coup pour sa mise en marche ; ce coup 
avait été fourni par on mouvement du vais- 
seau, ou bien un oiseau marin qui était entré 
par le sabord et s’était appuyé sur un levier, 
sur une manivelle, entraînant le début d’une 
séquence d’actions mécaniques. Parfois un 
grand vent n’aglte-t-U pas les cloches, n’a-t- 
on jamais vu peut-être des serrures se dé- 
clencher vers l’arrière, qui n'avaient pas été 
poussées en avant jusqu’à la fin de leur 
course? 

Un oiseau ne peut pourtant pas remonter 
d’un seul coup des dizaines d’horloges. 
Non. Que Ferrante eût existé ou pas, c’était 
une chose ; mais; sur le vaisseau, il se trou- 
vait bien un intrus. 


Extrait de * L'île du jour d'avant 
traduction de l'italien parJean-Noél Sehiffdno 
(1996, éd. Grasset). 


■ L'HEURE DES BILANS 

En avant-première, les données 
économiques et statistiques concernant 
le marché international de l'horlogerie 
en Î995. page II 


■ LE TEMPS SUR MESURE 

Les arcanes et les gestes d'un « mé- 
tier d'artiste » qui aboutissent aux montres' 
bijoux ou à des systèmes d'une extrême 
compléxrté. page NI 
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Les classiques ou l'histoire des 
montres cultes. La passion des collection- 
neurs et la cote du temps. page IV 
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Les technologies de pointe à bras 
le corps, pour le sport, l'aventure, le 
voyage... pageV 
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Des années «frime» au luxe 
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77P LES CADRANS DU SEPTIÈME ART 

âSt: Pendulettes meurtrières, carillons 
de la dernière heure, montres volées: le 
temps a toujours inspiré le dnéma. page VII 
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L'heure des bilans 


L’industrie horiogère compte retrouver ses marques à Bâle 

Près de 2 300 exposants venus de 31 pays, une surface de 65 000 m 2 : du 18 au 25 avril, le salon de la cité rhénane est le lieu 
où se perçoivent offre et nouvelles tendances. La fin de 1995 a connu un répit par rapport à l'euphorie des dix dernières années 


BERNE 

de notre correspondant 

Chaque année à pareille époque, 
Bàie devient, pour une semaine, le 
rendez-vous mondial de l’horloge- 
rie et de la bijouterie. Passage obli- 
gé pour les principaux producteurs 
internationaux qui y présentent 
leurs collections et leurs nouveau- 
tés, heu privilégié pour leurs clients 
et tous ceux qui s'intéressent à 
l’évolution de la branche, le salon 
de la cité rhénane se targue de don- 
ner « un aperçu rapide et complet de 
toute l'offre disponible et des nou- 
velles tendances *. A en croire les 
organisateurs, ■» nulle part ailleurs 
ne se dessine aussi clairement le suc- 
cès ou l’échec d'un produit » et au- 
cune autre manifestation ne sau- 
rait prétendre apporter un bulletin 
de santé aussi complet de l’indus- 
trie horiogère. 

Pignon sur luxe 
à Genève 

Las d’un mélange jugé trop 
poussé de torchons et de ser- 
viettes. quelques grands de la 
montre bant de gamme ont pré- 
féré, en 1991, ne plus se rendre à 
la Foire de Bâle et aller se faire 
voir ailleurs. Sous rafle protec- 
trice du groupe Vendôme, le 
PDG de Cartier prend les choses 
en main et rallie à son panache 
Baume & Mercier, Alfred Dun- 
hill, Franck Muller et Plaget 
pour se pavaner dans le cadre, le 
plus prestigieux à leurs yeux, de 
Genève, capitale mondiale de la 
haute horlogerie. 

La nouvelle initiative démarre 
plutôt bien mais ses promoteurs 
se rendent vite compte, rappels 
à Tordre à l'appui, que Ton ne 
fait pas si visiblement la pige à 
Bâle qui, foire on pas, a derrière 
elle un renom, une tradition et 
un rayonnement dans F univers 
particulier des garde-temps. 
Aussi, l'expérience aidant, dit- 
on aujourd’hui à Genève, « nous 
ne sommes pas concurrents de la 
Foire de Bâle mais plutôt complé- 
mentaires ». Du 12 au 19avrD, le 
Salon de Genève espère attirer 
quelque 7 000 visiteurs. Du 18 au 
25 avril, celui de Bâle en attend 
au moins dix fois plus. 


L’édition 1996 se veut l'illustra- 
tion d’uae constante progression 
avec près de 2 300 exposants venus 
de 31 pays et une surface de 
65 000 m 2 . Comme les années pré- 
cédentes, p fus de 80 000 visiteurs 
sont attendus, dont trois quarts de 
professionnels et deux tiers 
d'étrangers. Autre confirmation, la 
bijouterie qui ne cesse de grignoter 
du terrain, voit le nombre de ses 
stands passer à 1 324, aux dépens 
de l'horlogerie qui en occupe 595. 

A en juger par le rayonnement de 
cette manifestation, on prend la 
mesure du che min parcouru depuis 
la création en. 1931 d’un pavillon de 


l’horlogerie dans le cadre de la MU- 
BA, la Foire suisse d’échantillons de 
Bâle. Le choix de Bâle ne relevait 
pas du hasard et s’expliquait par 
des traditions historiques. Abritant 
la plus ancienne université de 
Suisse et « ville de foires * depuis la 
fin du Moyen-Age, la « cité 
d’Erasme » est restée un important 
centre culturel, financier et 
d’échanges, à l'intersection de l’Al- 
lemagne, de la France et de la 
Confédération. Favorisée par sa 
position géographique au bord du 
Rhin, Bâle est également devenue 
le bastion de la chimie suisse, ia 
deuxième industrie d’exportation. 


“Dès lors, il était presque naturel 
qu’elle accueille, depuis 1917, la 
Foire suisse d’échantillons. 

LA SWATOt S'ESSOUFFLE 

A forfgine. l'horlogerie-bijoute- 
rie n’était qu’une branche parmi 
d’autres de cette vaste exposition 
rassemblant l’ensemble des activi- 
tés de l'économie suisse. Mais son 
essor aidant, eDe a pris une place de 
plus en plus prépondérante au sein 
de la MUBA pour devenir, en 1973, 
la première Foire européenne de 
l'horlogerie et de la bijouterie, 
avant de voler de ses propres ailes 
dès 1984. Poursuivant sa métamor- 


phose, elle s'ouvrait, deux ans plus 
tard, aux pays extra-européens et 
devait officialiser sa mue en pre- 
nant, O y a un an, sa nouvelle appel- 
lation de Salon mondial de l’horlo- 
gerie et de la bijouterie. 

L’internationalisation de l’expo- 
sition a encore accentué la préémi- 
nence helvétique dans le secteur de 
1’horiogerie. Se taillant la part du 
lion en s’adjugeant, bon an mal an, 
une part supérieure à la moitié de la 
production mondiale de montres et 
de mouvements, la Suisse reste le 
premier exposant avec 249 fabri- 
cants représentés. Depuis 1989. 
Hongkong arrive en deuxième po- 
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TOTAL : 15071 millions francs suisses 
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sition avec 147 exposants, suivi par 
l’Allemagne (68), la France (48), 
Taïwan (22), l'Italie (20) et la 
Grande-Bretagne (14). Comme 
d’habitude, les principaux partici- 
pants viennent exclusivement 
d’Europe et d’Asie, la Suisse et 
Hongkong occupant, à eux seuls, 
plus de 65 %des stands du salon. 

Jouant un peu le rôle d’états gé- 
néraux de l'horlogerie, Bâle permet 
à la fois de prendre le pouls de ia 
branche et d’évaluer les perspec- 
tives d'avenir. Au cours des dix der- 
nières années, la production mon- 
diale a plus que doublé. Elle a aussi r 
été marquée par l’émergence de 
nouveaux pays producteurs 
co mme ia Chine et llnde, cette der- 
nière ayant fabriqué quelque 8 mil- 
lions de pièces en 1995. Le japon a 
également enregistré une hausse 
de sa production à 411 milli ons de 
pièces l’an dernier, mais une dimi- 
nution en valeur à hauteur de 
23 milliards de francs suisses (envi- 
ron 10 milli ards de FF). Par rapport 
à l’année précédente, la France 
peut aussi se prévaloir d’une aug- 
mentation de sa production à 
21 millions de pièces en 1995. 

Arrivant très largement en tête 
devant Hongkong et le Japon pour 
le montant de ses exportations en 
valeur, la Suisse a accusé un léger 
tassement après avoir multiplié les 
records pendant dix ans. En baisse 
de 3,6% par rapport à 1994, ses 
ventes à l'étranger ont atteint 7,67 
milliards de francs suisses (près de 
33 milli ards de FF). Amorcé au der- 
nier trimestre de 1995, ce repH est 
attribué à Fappréciation de la mon- 
naie helvétique et à l'attend sme gé- 
néral des consommateurs. L'horlo- 
gerie n’en reste pas moins la 
troisième Industrie d’expo rtration P 
avec une part de S % en valeur. 

.,, r Al 0|5 que le.ham «Je^amme n’a 
giière été çbuéhj* parla récession la 
'ganime; raoyênndetT^ montres 
bon marché ont été les plus affec- 
tées. La principale victime de ces 
remous a été la Swatch, qui n’en fi- 
nit pas de s’essouffler. Les ache- 
teurs redécouvrent la montre mé- 
canique et les articles de qualité. De 
quoi redonner confiance aux ex- 
portateurs suisses, dont le savoir- 
faire dans ce domaine demeure le 
meilleur atout 


Jean-Claude Buhrer 


La guerre du quartz a eu lieu dans la vallée dejoux 


PETITS VILLAGES ramassés au- 
tour de leur clocher ritueUement 
surmonté d’un coq, ruisseaux qui 
serpentent à travers les prairies, sa- 
pins verdoyants qui courent sur le 
flanc des montagnes enneigées: 
berceau de l’horlogerie haut de 
gamme suisse (Breguet, Jeager-Le- 
Coultre, Audemars Pi guet .. y ont 
leur atelier) depuis plus d’un siècle, 
la vallée de Joux, à quelques enca- 
blures de Lausanne, respire la tra- 
dition et l’amour du travaU bien 
fait Ici, en effet - où l’on estime 
que 70% des habitants vivent de 
l’horlogerie - huit à dix mois sont 
parfois nécessaires pour fabriquer 
une montre. En outre, dans fa plu- 
part des grandes maisons, les fa- 
briques ont su conserver taille hu- 
maine. Ainsi, les effectifs de la 
manufacture Breguet à l'Abbaye, 
petit village de trois cents habi- 
tants dans la vallée de Joux, ne dé- 
passent-ils pas une quarantaine 
d’horlogers, pour une production 
annuelle estimée à 5 000 pièces 
(contre environ 20 000 montres 
chez Patek Philip ou Piaget). 

Gants blancs et blouses itou : les 
horlogers d’aujourd’hui res- 
semblent à de véritables ingé- 
nieurs. L’époque où l’horlogerie 
n’était qu’un métier d’appoint 
pour paysans désoeuvrés à la 
morte saison est bel et bien termi- 
née-. Majoritairement formés dans 
l’une des quatre grandes écoles 
horlogères suisses là Genève, So- 
leure, La Chaux-de-Fonds et, dans 
la vallée de Joux, au Sentier), les 
élèves accomplissent un cycle 
d’études de quatre ans, avant 
d’avoir la chance d’obtenir un 
stage dans une entreprise d’horlo- 
gerie. S’il estime qu’« on trouve en- 
core facilement du travail dans la 
profession, notamment par le biais 


des stages d'été grâce auxquels on 
apprend énormément », Nicolas, 
promu, en dépit de son jeune âge 
(vingt-sept ans), responsable de 
l’atelier des complications à la ma- 
nufacture Breguet, ne cache pas 
qu’Q faut •< cmcher pour y arriver », 
selon l’expression en vigueur du 
côté de Vallorbe {«s'accrocher»). 
Sans doute, faut-ü avoir entendu le 
jeune homme vous demander, 
d’un air faussement candide : 
« Franchement, à voir son mouve- 
ment , est-ce que vous n'avez pas 
l'impression que cette montre vit ? » 
pour comprendre la noblesse de 
son savoir-faire. 

■ TRAVAIL D'ARTISTE » 

Fierté du métier, les montres à 
mouvement mécanique ou auto- 
matique (les premières se re- 
montent manueDement tandis que 
les secondes se rechargent par le 
seul mouvement du poignet), en- 
tièrement réalisées à la main (par 
opposition aux modèles à quartz), 
requièrent l'attention des horlo- 
gers des mois durant Certains, à 
l’instar de Stéphane, trente-neuf 
ans, considèrent même leur activi- 
té comme un véritable « travail 
d'artiste », tant par la patience que 
par la minutie qu’elle exige. 

Tournant ostensiblement le dos 
à la modernité, la plupart des 
grands noms de Fhoriogerie suisse 
affichent un dédain de bon aloi 
pour les montres à quartz, même si 
beaucoup en fabriquent aussi, à 
l’instar de Piaget, qui reconnaît 
vendre autant de quartz que de 
mécanismes automatiques, il est 
vrai que Pairivée du quartz en Eu- 
rope. fl y a bientôt vingt ans, a 
donné quelques sueurs froides aux 
gardiens du temple de la tradition : 
entre les montres à quartz fabri- 


quées en Asie du Sud-Est, vendues 
parfois moins de dix francs pièce et 
les modèles mécaniques de bonne 
facture dont les premiers prix ne 
descendent pas en-deçà de 
40 000 francs, la partie était par 
trop inégale! Le risque à terme 
étant de laisser se perdre définiti- 
vement un précieux savoir-faire. 
Tous les spécialistes s’accordent à 
reconnaître que le quartz atteint 
une précision à laquelle ne pour- 
ront jamais prétendre les meilleurs 
mouvements mécaniques. 

Passé l’effet de mode, toute Tin- 
telhgence des grandes marques de 
l'horlogerie suisse fut de riposter à 
l'offensive du quartz sur le terrain 
du haut de gamme et de ta tradi- 
tion— pour mieux relancer le mar- 
ché du mécanique. Pari gagné au- 
delà de toute espérance. «B y a un 
regain d’intérêt manifeste pour les 
montres mécaniques de qualité, 
même si le bas de gamme reste 
la terre d'élection du quartz», 
constate Gérard Atlan, président 
de la Fédération française des hor- 
logers- bijoutiers. Cette «sortie par 
le haut * a permis de redonner 
toutes ses lettres de noblesse au 
métier. Une revalorisation qui s’est 
traduite en espèces sonnantes et 
trébuchantes: après huit ou dix 
ans d’expérience, un horloger 
helvétique peut prétendre à 
4 000 francs suisses 06 800 francs 
français), ce qui le place loto de- 
vant son confrère français. D’où 
l’attrait des frontaliers, horlogers 
qualifiés ou simples ouvriers, qui 
sont nombreux chaque jour à faire 
la navette entre la firme suisse qui 
les emploie et leur domicile fran- 
çais dans la région de Besançon 
(Doubs). 

Philippe Baverel 



Dévoilée à Bâle, 
la 5035, de Patek Philippe 



Miüenary Day Date, 
d‘ Audemars Piguet 



La Portugieser-mttrapan te 
en platine, d'IWC 


Etanches et rattrapantes 

• Audemars Piguet in augu re le troisième rmDénaire avec la Mïflenaiy 
Day/Date, en or gris, rose, jaune et également en acier, et consacre une allée 
de vitrines, à Bâle, à « Tétemel féminin * avec des modèles spécifiquement 
créés, dont la Carnegie Dame, au design en forme de tonneau. 

• Hermès lance deux modèles : la Harnais et la Loquet. La première est 
inspirée d’un modèle maison des années 50, au bcfàer serti dans le cuir du 
bracelet, mouvement quartz. tout acier, ou or 18 carats et arfrr L tu™ taffl». 
La Loquet, montre bijou ca m é l éon, est ai métal plaqué or dix microns, deux 
tailles. 

• ÏWC (International Watch Co.) présente, à Bâle, la Portugjeser-Autotnatic 
en or rose et la Portugîeser-rattrHpante en arier ou en pfatira», <^ri tp d'une 
série créée en 1993 d’près un modèle des années 40, et éÆtée en série 
limitée à cinquante exemplaires (154 700 F). 

• Patek Philippe dévoile sa 5035, une montre-bracelet automatique à 
quantième annuel à guichet, premier modèle de ce type, avec, à la dé, une 
date digitale autorêgîable. Prouesse horiogère : fc mécanisme est composé 
de trois cent seize pièces. Boîtier, attaches et fermoir en or 18 carats, étandœ 
à 25 mètres (environ 85 000F). '■ 
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Le temps sur mesure 
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Les précieux instants d'un métier 

Définir le style, réaliser le dessin, l'habiller des rêves d'une époque... Une montre-bijou 
est le fruit de gestes séculaires... et vaut son pesant d'heures 


SERTI dans son anneau d’or gris, 
on. gros saphir se balance entre 
deux tresses de petites pierres, tail- 
lées en perles. Ce Joyau destiné à 
guider le poignet de riches 
vient d'être po i n çonn é par raytior 
Détail: la Panthère 1925 est une 
montre ; tapies dans Feau bleue de 
la pierre, des aiguilles guettent le 
temps qui passe. Mieux qu’une 
montre-bracelet: un bracelet- 
montre. A 750 000 F hors taxe— 

L'horloger et le joaiïiier, qui riva- 
lisent de patience et de précision 
dans la confection de petits acces- 
soires de luxe, ne sont-ils pas un 
peu cousins? Une montre à 
complications est déjà un bijou : les 
trois millions de francs 
Cl 500 heures de travail I) de la Dia- 
bolo Louis Cartier sont autant dus 
au mécanisme (tourbillon et ré- 
serve de marche) qu’à F éblouissant 
pavement de diamant»» (59 carats). 
Entre ce joyau pur Vendôme et la 
« simple » tocante suisse doutée 
de brillants se déploie un monde 
opulent aux frontières subtiles. 

Cartier distingue la montre à 
petites pierres, la montre « haute 
joaillerie » (au moins 
420000 francs, mais qui ressemble 
encore à une montre), et la montre 
« très hante joaillerie »: un vrai bi- 
jou qui donne l’heure. On en oubfie 
la «montre de joaillier», un clas- 
sique or plus accessible, phare de la 
marque, et que, souvent, la montre 

jo aillerie ne fait qu’ em pi err er ; SOUS 

un maillon fleuri de diamants 
ronds, le bracelet Cartier vendu 
7 800F cache une Tank lingot mi- 
nuscule ; Félégaute Khésis Clasric 
Lady de Chaumet sait revêtir de 
diamants sa lunette carrée et son 
bracelet maiDé d’oc. 

Ces bijoux naissent semblable- 
ment aux autres, sur des boites et 
des mouj^ a^^^ ffifia: Lê jpafl- 

Imne, en Fhabfllam des rêves de 
r époque : platine, or blanc, saphir, 
et surtout (flamant (Alain Bouche- 
ron, lui, croit an retour de la cou- 
leur). La montxe-bqou a renouvelé 

Un maître 

de la sophistication 

Rancfc Muller; un Genevois né 
en 1958, crée, depuis dix ans, des 
sophistications qui sidèrent les 
spécialistes. Formé par F Ecole 
d'horlogerie de Genève à la res- 
t anra tio n des montres antiennes, 
destinées aux ventes aux en- 
chères, U se voit confier des 
pièces historiques qui le familia- 
risent avec les maîtres du passé. 

D poursuit leur œuvre dès 1983, 
en miniaturisant sur on bracelet 
des complications réservées 
jasque-là aux montres de poche. 

niaq m année, 3 brevette des 
complications jamais vues, réaB- 
sées en exemplaire unique, et qid 
peuvent atteindre 4 influons de 
francs ; grande sonnerie, touibB- 
lon volant (seôlesneiic fixé sur sa 
partie Inférieure), tourbillon Im- 
périal où stx Couteaux dussent 
les mauvais esprits qui, selon la 
tradition orientale, s'escriment à 
perturbe? la marche du temps- 
La première mondiale, cette an-. 

née, associera an tourbflkni >5j 
ff w nmé une répétition ml- 
nnte avec indicateur de jSey 
sonnerie.* L’étectronlqoe a ||Stf 
libéré Hiorlogerie méca- lgj| 
nique de contraintes 
comme la préâskm », dé~ jjjpsga 
dtare Frank MuBai Agfg&Si 



la nouvelle PA-49 
de Van Cleef, 

haute joaillerie pavé de 
{Bornants, un modèle 
à partir de 1 100 000 P 


Fait du joaillier, elle ne Fa pas révo- 
lutionné : les artisans (entre douze 
et vingt par maison) réalisent, 
après choix des pierres, une ma- 
quette en dur, le « monstre ». lieux 
surprenants, où les parures du 
grand duc se forgent avec des ins- 
truments séculaires, maniés dam 
un argot savoureux : « Faire la 
peau» pour signifier récolter la li- 
maille d'or- 

DES PERLES ET DES PERTES 

L’astuce confortant le métier, ces 
artistes - qui sont aussi des di- 
vas I - rendent souple et lisse un 
bracelet tout empierré (Cartier), 
ceignent la «lunette» de rubis in- 
clinés (Mauboussin), chacun taillé 
en fonction du suivant. Pour une 
pierre enchâssée, un tiers de pertes, 
et bien des «déchets»! Pour une 
montre-bijou, des centaines, des 


milliers d’heures d’un travail spé- 
cialisé î 

Eu 1900, le roi des Belges cachait 
sous sa manche une montre de dia- 
mants, de saphirs, de rubis, quand 
bien des femmes agrafaient encore 
la leur sur des tours de poignet 
« La montre de soir n'existai! pas, ra- 
conte Alain Boucheron. Dans 
l'après-gaerre, die s’est développée 
surtout grâce aux clients du Moyen- 
Orient. » Longtemps, ces Midas ont 
changé en lingots d’or les pavés de 
la place Vendôme. Jusqu'au jour où 
le prix du baril s'effondra— Une 
grande maison de la place se re- 
trouva avec des stocks énormes de 
montres, empierrées pour les rois 
du pétrole. Mais de nouveaux 
acheteurs se ruèrent : 3$ étaient ja- 
ponais. 

Depuis, les Crésus de Taïwan et 
de toutes les Chines se relaient aux 


Chrono Platine, 
de Vacheron 
Constantin, 127 OOOF 


Bracelet montre or, 
21S diamants ronds 
et baguettes, 43 carats, 
de Boucheron, 4 mimons 
de francs 


Les plus compliquées sont 
souvent les plus intelligentes ! 

Ni quartz ni discrétion. Une précision extrême 



mm 


Khésis, de Chaumet, 
au bracelet 
de 284 diamants 25 carats, 
955 000 F 


W Des diamants et des complications 


• Outre la Diabolo Louis Cartier et laTUok Natura à secret (tire ci-dessus), 

Cartier lance une Thnk Américaine Quartz Rivière (300 diamants). 

• La classique PA 49 de Van Cleef SrArpels se pave de diamants. 

• La Montre Cœur haute joaillerie de Piaget, riche de ni diamants. 

• fhp 7 vacheron Constantin, la Jalousie sertie de diamants, qui ouvre ou 

tenue ses « peraennes » à volonté. 

• L’Eclipse, de Boivin, pave sa lunette de diaman ts. 

Les montres à complications : 

• Chez Piaget, chronographe en platine de la ligne Gouverneur. 

• Cher Ebel, du légendaire chronoeraphe Modulot 

• ChezMeHerio, la Neuf ovoïde, munie d’un cadran 24 heures, avec 

Indicateur de dates etdehmaisons. 

• Chez Baume ficMerrier, un chronographe dé sport eu ader satiné. 

• c’frp* Breguet, une version platine du montre-bracelet à quantième et 
équation du temps perpétuel 

• rhi»y Mauboussin, deux modèles démontres à automates. 


temples du luxe. Autrefois la 
montre-bijou comptait précieuse- 
ment les heures de Famour : Mon- 
sieur l’achetait, parfois avec Ma- 
dame. Mais telle, aujourd’hui, 
trésorière du foyer, négocie seule, 
tout comme telle autre, qui enrichit 
sou douaire de grosses Pasba à dia- 
mants. Le volume de la montre. Je 
carat des pierres fout mouche. Mal- 
gré les préférences nationales - sa- 
phir en Europe, émeraude au 
Moyen-Orient, rubis plus à l’est. -, 
le diamant régne. Enfin, un client 
venu d’Asie, fier de sa réussite, 
aime empierrer son poignet, tour 
hn, Cartier enchantante ses modèles 
de légende. Mauboussin crée une 
montre sport (automatique : les 
dames, plus dolentes, préfèrent le 
quartz), où scintillent plus de six 
cents diamants. Et qui se porte ! 

Avec les « commandes spé- 
ciales », les montres abordent les 
fortunes hors nonne, univers exo- 
tique où les femmes prennent des 
bains de perles, commandent un 
bijou en fonction d’une robe, et où 
le luxe le plus insolent hésite quel- 
quefois à avouer son prix. La 
montre la plus chère du monde fût- 
elle cette Incomparable, dont Bou- 
cheron protégea les aiguilles avec 
une émeraude de 19 carats ? Une 
Basha « tout émeraude » à plus de 
8 milli ons de francs ? Les légen- 
daires Kalfista (118 diamants, chez 
Vacheron Constantin) et Aura (180 
diamants, chez Piaget)? Ou cette 
commande spéciale «tout dia- 
mant » réalisée pour 5 milli ons de 
dollars par le joaillier américain 
Hany Winston ? Si la nature impar- 
tit à tous un temps équivalent, le 
prix de l’instant fait quelquefois la 
différence— 

Jacques Brunei 


QUATRE CADRANS, parfois 
cinq, des aiguiDes de toutes tailles, 
des cannons- C’était au début des 
années 90. Abandonnant le quartz 
à leurs épouses paresseuses, aux 
chevaliers de la milliseconde, aux 
branchés et aux fauchés, les es- 
thètes promenaient d’épaisses 
montres mécaniques très intelli- 
gentes. Ces chronographes à 
complications proclamaient une 
approche élégante du temps, piégé 
dans tous ses recoins. Et signaient 
le retour de la Suisse qui, après le 
choc du quartz, renouait avec son 
dada : la haute horlogerie. 
Condamnés au luxe, les vénérables 
seigneurs de Genève adaptaient 
les raffinements des montres à 
gousset aux exigences moins confi- 
dentielles de la montre-bracelet. 
Un tour de force à haut profit 
Le chronographe est une montre 
mécanique apte à chronométrer, 
au moyen d’une trotteuse 
commandée par des poussoirs. In- 
venté en 1822, le système équipait 
quarante ans plus tard une montre 
de poche Zénith. Cette marque 
qui, en 1969, signait un chrono- 
graphe au dixième de seconde 
reste l’un des phares du genre. 
Breguet, elle, n’eu finit pas de célé- 
brer son fondateur qui réalisa, en 
1815, des inventions décisives : le 
tourbillon (qui annule les écarts 
causés par la gravité), un système 
antichocs, et aussi le quantième 
perpétuel (dorme la date en corri- 
geant les bizarreries du calendrier!. 
Depuis, la marque au cadran gu3- 
loché réjouit les collectionneurs 
par l'élégance de ses lignes et ses 
complications rares. Jaeger-Le- 
Co uitie s’est hissé par la miniaturi- 
sation (son Calibre 101 serait la 
plus petite montre mécanique). 
Eté ma avec la montre femme la 


plus plate (FEtema Matic : 4 milli- 
mètres d'épaisseur). 

Ces finesses repoussent toujours 
plus loin les limites de l'art horlo- 
ger second fuseau horaire, étan- 
chéité croissante, squelette (une 
montre sans cadran, qui dévoile le 
mouvement ; d’autres se 
contentent d'un dos transparent), 
heure sautante, phases de la lune, 
répétition minutes (des marteaux 
sonnent l'heure), réserve de 
marche (pour les automatiques), 
réveil— 

ANIMATION MUSICALE 

Certaines complications récla- 
ment deux ans de travail et— A mil- 
lions de firancs. Bien sûr, on se dis- 
pute la prime de la complexité. En 
montre de poche, elle va au Ca- 
libre 22 de Patek Philippe, riche de 
trente-trois complications (du zo- 
diaque à la carte céleste-). Reste 
que ces acrobaties mécaniques ne 
brillent guère par un usage quoti- 
dien. Les grandes marques ont dé- 
sormais un autre enjeu : réduire le 
coût, convertir les femmes. 

Volet annexe de l'art horloger, 
les montres à automates inspi- 
raient traditionnellement des 
scènes polissonnes. En vogue au 
XVni' siècle, elles ont été transfé- 
rées sur bracelet par Cartier, Blanc- 
pain et d’autres. Et pour la pre- 
mière fois, Mauboussin présente 
des animations musicales. Ici, 
l’beure se lit sur un cadran-dia- 
phragme qui, en s’ouvrant, dévoile 
le port de Hongkong. Quand re- 
tentit l’hymne national, les 
jonques se dandinent et deux dra- 
gons hochent la tète. Quand l'hor- 
logerie suisse séduit l'ingéniosité 
chinoise— 
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Le culte des étemelles 

Le secret des intemporelles ? Elles ont su allier 
classicisme, mémoire et technologie 


RONDES, CARRÉES, serties, 
cambrées, eQes défient le temps qui 
s’enfuit. Véritables talismans de 
poignet, elles sont devenues des 
classiques. Après la vogue des réé- 
ditions, l'heure est aux redécou- 
vertes, variations sur un même 
thème, perpétuant le savoir-faire. 

Les années 30 sonnent comme 
l'àge d’on Conçue en 1932, la Caia- 
trava de Patek Philippe est la plus 
prisée des lignes maison. Une am- 
bassadrice qui, pour se mettre à 
l'heure de la technologie (un mou- 
vement calibre automatique extra- 
plat), n'en demeure pas moins fi- 
dèle à sa mémoire : elle représente 
l’identité visuelle de la marque. 

féminisée depais le début des an- 
nées 80, la tendance 1996 est aux sé- 
ries limitées : c’est le cas de TEtema 
Jubilé 1935, coïncidant avec le 
140 e anniversaire de la marque, ou 
du CaJibre2003 d’Audemars Pi- 
guet, édité en 300 exemplaires (or 
rose, gris, jaune), en référence à un 
modèle-phare de 1946. Reconnais- 
sable à son boîtier pivotant, la Re- 
verso de Jaeger-LeCoultre (1931) re- 
tentit depuis 1991 en Reverso art 
déco, ItourbQlon (1993), Répétition 
Minutes (1994), la plus compliquée 
de toutes! 

Après la version « joaillerie », pa- 
vée de rubis et de diamants - élue 
montre de Tannée lors des Cadrans 
d'or de 1995 -, voici, en série limitée 
pour Bâle, le coffret de Reverso au 
boîtier paré des Quatre Saisons 
d’AJphonse Mucha, une miniature 
signée par un maître émaiDeur hon- 
grois, Miklos MerczeL 

Avant d'être des signes de re- 
connaissance, des numéros ga- 
gnants du marketing (chez Cartier, 
ils représentent 53 % de l’activité 
globale), les cadrans-cultes ont une 
histoire, entrée depuis dans ia lé- 


gende. Créée par un ingénieur pari- 
sien, Alfred Chauvot, la Reverso 
- qui coulisse dans son support - 
est née de la demande des officiers 
britanniques de Tannée des Indes, 
souhaitant une montre capable de 
résister à leurs ébats sportifs (le po- 
lo). Os déclenchèrent, sans Je savoir, 
un véritable phénomène horloger : 
la Reverso représente 60% du 
chiffre d'affaires de la manufacture. 

Chez Cartier, le modèle S autos 
aux petites vis fixées sur la lunette 
avait été conçu par Louis Cartier 
pour son ami l’aviateur Alberto 
S antos- Dumont, 800 000 modèles 
ont été vendus depuis sa création 
(1904). Le chiffre s’élève à 100000 
pour la Pasha. 

LE PACHA QUI VOULAIT NAGER— 
C’est en 1933 que Louis Cartier 
crée pour le pacha de Marrakech, 
qui souhaitait nager dans sa pis- 
cine, la première montre étanche 
de la maison, version sport nau- 
tique de la Ihnk (1917). La Pasha 
d’origine, montre-bracelet mili- 
taire, naît sans appellation en 1943, 
fermée d'une grille anti-choc. Tro- 
phée du Son de la finance, la Pasha 
s'étend aujourd'hui à 44 modèles, 
dont la dernière (1995), la Pasha C 
Ainsi, les familles s’étendent : 
emblème du style art déco, la Tank 
de Cartier a inspiré de nombreuses 
variantes. Tank basculante, allon- 
gée, phase de lime,mim-Tank, Must 
Tank (la montre la plus vendue chez 
Cartier) et, lancée le 18 avril, la 
Tank française. Autres exemples : la 
Protocole de Piaget, née dans les 
années 60, la montre préférée de 
Maurice Chevalier, se présente au- 
jourd’hui sous une robe d’or, de 
nacre, d’onyx, de lapis lazulL 
Les intemporelles veulent rester 
au diapason : ainsi, la nouvelle Ar- 



Tank 


Le retournement du siècle. 
Reverso. 
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AURA LE PLAISIR DE VOUS REMETTRE GRATUITEMENT 

Le Livre de la Manufacture Jaeger-LeCoultre 


Des bracelets cousus point par point 

Camille Fournet, sellier autodidacte, crée depuis 1945 mille et un 
talismans pleine peau pour ia place Vendôme 


Cartier 

ceau UI d’Hermès (1978), version 
« King Size » l’un des best-sellers 
du sellier, s’enrichit depuis début 
1996 d’une trotteuse. Id on modifie, 
on ajoute, là on décline... La fa- 
meuse Ri viera, de Baume & Mer- 
cier (30 % à 35 % du chiffre d’af- 
faires), compte au jourd'hui près de 
1 000 références, sur 3 versions, et 
s’enrichit d’un nouveau cadran, 
présenté à la Poire de Bâle. 

Les années 60-70 ont vu se multi- 
plier tes montres de Fexpiort, deve- 
nues des classiques : c’est le cas de 
la Rolex Daytona (aujourd’hui pro- 
duite en série limitée), ou de la 
Royal Oak d’Audemars Piguet 
(1972), qui se féminise en 1996. Pre- 
mière montre sport de luxe en ader, 
elle emprunte aux cuirassés de la 
Royal Navy son nom, mais égale- 
ment sa forme, un hublot octogo- 
nal fixé par huit vis hexagonales. 
Autres montres mythiques, la Sea- 
master Profession al Oméga, chérie 
par James Bond et tes frères Bogda- 
noff ; et la Speedmaster qui s’est 
envolée dans l’espace, au poignet 
de Neil Amstrong, le premier 
homme à marcher sur la Lune, le 
21 juillet 1969. Plus le temps presse, 
plus Theure se collectionne.- 

Laurence Bendim 


TERGNIER, VILLE ferroviaire, 
croix de guerre en 1914-1918. Quin- 
ze mille âmes, maisons en brique, 
et un hôtel des Nations désaffecté. 
Cest dans cette localité de l’Aisne 
que Camille Fournet, un autodi- 
dacte drômots, a créé en 1945 son 
atdier de sellerie. Aujourd’hui, cent 
trente-cinq personnes y travaillent. 
Dont une majorité de femmes, 
souvent ouvrières de mère en fille. 
Trois générations à préparer, mon- 
ter ou finir des bracelets de montre 
pour des détaillants et des fabri- 
cants prestigieux. Taute la place 
Vendôme ou presque se fournit là. 
Jeanne Moreau, Naomi Campbell 
et Karen Mulder déambulent, elles 
aussi, 1e poignet emprisonné Ca- 
mille Fournet. / 

Bleu lapis-lazuli, j^hne maïs, 
L 


beige vanille, rouge franc, rose dra- 
gée, im primés zèbre et panthère— 

Les bracelets, dédinés en soixante- 
dix couleurs, sont en moire, en ot- 
toman ou en satin ; plus souvent en 
reptile. 

REQUIN ET PATTES DE COQ 
Dans les casiers du magasin dor- 
ment des peaux de téju, de lézard, 
de rjnmun et d’afflgatOT H y a aussi 
du requin, japonais ; de l'autruche, 
d'Afrique du Sud et d’Israël ; des 
queues de kangourou et de castor; 
quelquefois même des pattes de 
coq de Chine - fl en faut quatre 
pour confectionner un bracelet 
« Jri, souligne le chef d’atelier, on 
travaille à zéro défaut » Les opéra- 
tions, une quarantaine, sont exé- 
cutées maniM»ngmgnt- Sauf la dé- 


coupe, à l’emporte-pièce, et les 
coutures, à la machine. Encore que 
certains clients, comme Girard Fer- 
regaux et Piaget, exigent-ils uni- 
quement du cousu main, la grande 
spécialité de la maison. 

Avec un seul fil et deux aiguilles, 
la couture est effectuée point par 
point, la pièce étant maintenue 
dans un étau de bots appelé 
« beüe-mère ». Du vrai travail d'ar- 
tisan, patiemment mené. Interrom- 
pu, cependant, lorsque sonne midi, 
et que, pareilles à une nuée d 'hi- 
rondelles, les ouvrières se lèvent et 
disparaissent. Laissant derrière ▼ 
elles ces natures mortes : tables, 
emporte-pièce, pots de colle, pin- 
ceaux et beDes-mèxes_ 

Thérèse Rocher 


Lé collectionneur qui rêvait d’être horloger 

IL A LA PASSION des montres depuis les an- 
nées 60. U y a tout juste quinze mois, Eric Hamdi a 
décidé de franchir la distance qui sépare le collec- 
tionneur de l'horloger. En effet, délaissant un sec- 
teur immobilier mal en point, il a ouvert boutique 
à Paris, avec seulement en poche 50 000 francs et 
une poignée de montres, dont certaines de sa 
belle-mère. ' 

Aujourd'hui, rue du Faubourg-Montmartre, se 
pressent hommes politiques, coureurs de formule 1, 
acteurs etf metteurs en scène. Certains viennent 
avec leur nécessaire: une loupe et des tournevis, 
pour vérifier l’état du cadran et des mouvements, 
ainsi que (identité de la montre: le boîtier doit 
être en principe poinçonné et signé, de même que 
le mouvement 

Un collectionneur s'intéresse à tout, connaît tout. 

• Il y ai s'enthousiasme Eric Hamdi, les aiguilles 
d au phi ries, en forme de triangle; les aiguilles bâtons, 
droites et simples; les aiguilles spades, semblables à 
des pelles; les oiguilles Bréguet, reconnaissables à 
leur petit cercle. » Il y a aussi les aiguilles poires, les 
aiguilles feuilles, et toute la cohorte des. boîtiers : t 
rectangulaires, de forme cloche, tonneau ou tortue. 

Tel; un bibliophile distinguant un « premier pa- 
pier * Chine, Japon, ou Hollande, Eric Hamdi fait la 
différence entre les attaches et ta montre. Détail 
qui échappe naturellement au néophyte. « Ici, ex- 
plique-t-il en pointant un modèle, ce sont des at- 
taches en forme de griffe. Celles-là sont en forme de 
co/fie. » Et de distinguer, à Pintérieur de la catégo- 
rie/* cowe », les catégories « vache » et • buffle »— 

Le/ collectionneur devient par passion lexicologue. 

Et/ parfois infidèle : « On revend souvent une pièce 
pour en acquérir une nouvelle, plus belle. » 

/Son trésor : une cinquantaine de montres, essen- 
lemerrt signées Patek Philippe et Bréguet da- 
nt de la moitié du siècle. Quelques montres de 


poche aussi, dont cette étrange pièce triangulaire, 
qui tient dans le poing, et porte des dessins en 
guise de chiffres : un maillet, un ciseau, une règle, 
le sceau de Salomon... « C'est une montre ma- 
çonnique, précise Eric Hamdi. On en fabriquait pas 
ma I dans les années 20. » Celle-ci quittera bientôt la 
collection pour être vendue 15 000 francs. 

L'INVISIBLE DE (/INVISIBLE 

D'autres objets reviendront compléter l’en- 
semble. Comme cette récente trouvaille, créée Tan 
dernier par le sculpteur Arman. Une fantaisie au 
dessin aérien, presque enfantin -une petite ronde 
de cadrans pastel imprimés-, achetée 25 000 francs 
et considérée déjà comme de collection. Eric Ham- 
di la porte avec une chemise à carreaux et un gilet 
de daim fauve. Le collectionneur de bracelets- 
montre arbore parfois ses acquisitions de manière 
tapageuse. A ia différence du collectionneur de 
montres de poche, plus solitaire et secret. -5 

Ce dernier se passionne pour des pièces qui né’' 
s'exhibent pas, pour T ïnvisiMe de l'invisible : l'inté- 
rieur, le mécanisme. Son portefeuille est souvent 
plus conséquent : (a moindre pièce (cri coûte 10 000 
à 20000 francs. Voire 200 000 francs et plus lors- 
qu’il s’agit d’objets d’exception. Son territoire d’ac- 
tion est différent, sa quête l’emmène jusqu’à 
Hongkong, New York, Miami ou Orlando. « Le col- 
lectionneur français de bracelets-montre reste, lui, le 
plus souvent européen », affirme Eric Hamdi. Artois 
même il se cantonne aux salles de vente provin- 
ciales. En rêvant de réserver un Jour une chambre 
au prestigieux Kônige am Rhein, pendant la Foire 
de Bâle- 

Th. R. 

★ 47, rue du Faubourg-Montmartre, 75009 Paris. 


Aux enchères de l'abordable et de l'inaccessible 


QUE FALLAIT-IL Inventer, dans 
les années 20-30, pour Je dandy 
qui roule en Cadillac, porte des 
souliers blancs et danse le charies- 
ton ? « Des chronographes rattra- 
pant des mécanismes prodigieux, 
m toysfor boys 9 », répond Aurel 
Bacs, expert chez Sotheby’s à Ge- 
nève. Banni les plus chers de ces 
joujoux, une « répétition minute» 
de Patek Philippe - un boîtier en 
tonneau, de 28 millimètres de lon- 
gueur, qui sonne les minutes, 1 k 
quarts et les heures -, s’est ven- 
due, en juin 1995 à New York, un 
demi-million de dollars (environ 
2^> millions de francs). Au cours 
de la même vente, un «mouve- 
ment de huit jours », tou jours si- 
gné Patek Philippe, a été emporté 
pour 300 000 dollars. 

Egalement recherchés mais plus 
abordables, lé modèle Tank de 
Cartier (environ 120 000 francs un 
Tank chinois de 1925 en or, 
60 000 francs un Tank carré de 
1940) et le Prince de Rolex, à 
heures sautantes, près de 
80 000 francs. Les Breguet, Vache- 
ton Constantin, Audemars Piguet, 
Jaeger-LeCoutare (la fameuse Re- 
verso) et Unhreisal Genève des an- 
nées 30-40 sont elles aussi très co- 
tées. Tbut comme les montres de 
forme asymétrique, assez rares. 
Ce n'est pas le métal qui fait la dif- 
férence: « lorsque l’or jaune est 
combiné avec de For blanc, du pla- 
tine ou de l’acier, souligne-t-on 
chez Christie’s, la montre prend de 
la valeur. Certaines montres combi- 
nant or et acier sont plus chères que 
celles alliant or et or. » 

Les pièces des années 50 offrent, 
elles, Tavantage dfon marché plus 
ouvert et accessible. Ce sont des 
montres aux formes généreuses, 


maternelles : les cadrans sont 
lourds, mais pas grossiers. 
Contrairement aux montres des 
années 60 ou 70, extiaplates, « ter- 
riblement laides avec leur forme 
ovale, leur matière plastique et leurs 
couleurs orange ou violette», af- 
firme Aurel Bacs. Les montres se- 
venties se vendent très maL Tout 
comme celles pour femmes. Ce 
qui n’empêche pas Philippe Serret, 
expert français, de croire en Tave- 

Le rectangle 
et le caméléon 


Etema 1935, Jubilé 


nir des montres-bijoux. Une ma- 
nière de rendre hommage au beau 
sexe qui inventa les bracelets- 
montre. Puisque, raconte-t-on 
dans le petit monde de Thorioge- 
rie, ce fut une nourrice qui eutù 
Tidée (Tôter le cadran qui pendait 
à son cou pour l’attacher à son 
poignet, et empêcher ainsi que ses 
chérubins ne l'arrachent- 


Th. R. 


• La collection «Rectangle à l’an- 
cienne » de Piaget s’étoffe de trois 
nouveaux cadrans en or 18 carats : 
rase, noir maL gris, aiguilles Daup hine , 
glace saphir inrayable, bracelet cuir cro- 
codile. Etanche à trente mètres. 

• Audemars Piguet lance la Royal 
Oak Offshore dame en ader satiné, ver- 
sion féminine du modèle lancé en 1972, 
et dotée d’un mouvement automatique 
animé par un rotor en or 23 carats. 

• Patek Phifippe présente ses nou- 
velles Calatrava dame: heures défaites 
par douze index, boîtier, attaches et fer- 
moir en or 18 carats. Etanche à vingt 
mètres. 

• Cartier lance la Thnk française, fidèle au modèle 

créé par Louis Cartier en 1917 - chiffres ro mains noire, aiguiBes glaive, ca-^ 
bochon de saphir -, elle se décline en or 18 carats sur bracelet alligator e*- y 
même en ader, avec bracelet or et acier, version duonograpbe quartz. 
Quatre tailles, douze modèles. 

• Avec la montre « Etema 1935, jubilé », la marque suisse (1856) lance 
une nouvelle version numérotée et HmHée à 140 exemplaires, équipée 
d’un mouvement original des années 50. en ar frr (9 940 FL ai or rose 
18 carats (24 940 FL 
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Le présent du futur 
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Les technologies 
de pointe 
à bras le corps 

LES JAPONAISES partaient, 
en 1969, à la conquête du monde, 
et semaient la désolation 
les vallées suisses. Sûrs qu'une 
montre plus précise était obliga- 
toirement plus chère, les maîtres 
horlogers découvraient, effarés, 
la génération quartz, d’une pré- 
cision absolue pour un prix im- 
pensablement bas. Aujourd’hui, 
95 % des montres vendues dans 
le monde fonctionnent au 
quartz. 

Si Seiko a connu un passé hor- 
loger respecté (la marque lance 
cette année une curieuse auto- 
matique à quartz, mais qui fonc- 
tionne sans pOe, la Kinetic), Ca- 
sio conduit Pavant- g aide. Aucun 
autre fabricant ne sort autant de 
nouveautés. 

LE PERPÉTUEL - CHECK-UP > 

Les recherches des concep- 
teurs de Casio tournent d'abord 
autour du sport et du stockage 
de données. En plus d'une 
gamme de chronomètres (quinze 
fonctions sur 2’an d’eux), la 
marque aligne de gros engins de 
poignet en matière plastique, in- 
corporant plusieurs écrans d’af- 
fichage. L’Ait 6 000 ne se 
contente pas d'être la seule 
montre apte à mesurer l’altitude 
jusqu'à 6 000 mètres, elle la vi- 
sualise sur un diagramme, sans 
oublier de calculer la tempéra- 
ture et la pression de Pair. 

Autre prodige, la TSR 100/1 à 
thermo-scanner, qui mesure à 
distance la température des ob- 
jets. La TS 100/1. quant à elle, 
donne aux voyageurs vingt- 
quatre fuseaux horaires et af- 
fiche la température moyenne, 
mois par mois, dans vingt-trois 
villes du monde. 

Même .si les. .règlement* les 
obligent & se munir d'un profbn-' 
dimètre, certains plongeurs em- 
portent, par sécurité, la Dep 
510/1, qui affiche la profondeur 
et mémorise les données de cinq 
plongées. 

Tonte une collection de 
montres de jogging se chargent 
de prendre le pouls (mesuré par 
simple toucher), le rythme arté- 
riel, de cadencer les foulées, 
d’estimer les calories dépensées, 
etc. n existe même une montre 
destinée au bronzage, qui me- 
sure l’intensité des ultraviolets 
et détermine un temps d’exposi- 
tion. Mais la grande nouveauté 
est une montre antichocs, dite 
G-Shock, emplie de résine et 
montée sur amortisseurs. 

Alors que la course à la minia- 
turisation produit désormais, au 
Japon, des télévisions portables 
de 10 centimètres sur 10, Casio a 
lancé une gamme de montres 
- la CMD 40h et ses suivantes - à 
télécommande pour magnéto- 
scope, poste de télévision et 
chaîne hi-fi. 


Contre temps et marées 

Filles de l'exploit elles inspirent toute une génération 
de sportives, musclées et tous terrains 


LE TROISIÈME MILLÉNAIRE a 
commencé en 1927, lorsque Lon- 
gines exécuta sur mesure pour 
l’aviateur Lindbergh la première 
montre « angle horaire ». Ses 
chronomètres épaulaient le tour 
du monde en douze jours du diri- 
geable Grttf Zeppelin. De quoi lé- 
gitimer, aujourd’hui, ses montres 
à éphémérfdes, qui aident les ma- 
rins & calculer leur position. Bre- 
guet, lui, doit en partie son succès 
à F infidélité que lui fit Louis, des- 
cendant du fondateur, lorsqu'il 
exerça son inventivité sur les ma- 
chines volantes, lançant ses bom- 
bardiers, en 1917, vers l’horizon de 
la victoire alliée. La manufacture 
boriogère, de son côté, ne pouvait 
faire moins qu'équiper en chrono- 
graphes les avions de ligne. Et 
ceux-ci, bientôt, gagnèrent les 
poignets. Référence du genre, le 
Type XX Aéronavale reprend les 
designs des cadrans de bord : lu- 
nette hublot tournante et gra- 
duée, grosses aiguilles phospho- 
rescentes sur fond noir, chiffres 
volumineux». Tout se Ut an pre- 
mier coup d’œO. Et ce design ins- 
pirera bien des montres de sport 

Breitimg fut le plus sérieux rival 
de Breguet Cette firme équipa la 
Royal Atr Force britannique d’ins- 
truments de bord dont la préci- 
sion se vérifia durant le deuxième 
conflit mondial. Deux chrono- 
graphes, l’un muni d*une règle à 
calcul logarithmique -le Cfarono- 
mat-, l’antre à calcul circulaire 
-la Navytimer, montre officielle 
des pilâtes-, sont les best-sellers 
qui ont vahi à la marque de signer 
65 % des montres sport automa- 
tiques vendues dans le monde. La 
saga de Bel] & Ross sTnscrit dans 
le même esprit Fournisseur de 
l'année allemande, concepteur de 
la première- momie: automatique 
à. s’être- aventurée dans Tespace; 
la firrfu* attendît 1991' pour éditer 
ses outils de pointe en direction 
du grand public. Sf Tespace s’est 
chargé de labeffiser la Space One 
(cadran 24 heures à fiabilité opti- 
male), le cahier des charges des 
pilotes de l’OTAN a patronné la 
Mifitazy. 

A chaque sport ses standards. Si 
Rdex et Bell & Ross régnent sur 
la montre de plongée, si tes vir- 
tuoses du fuseau horaire se four- 
nissent chez Ebd, les régatiere ont 
un net penchant pour Corum. 
Avant tout pour ses performances 
techniques. La marque a fiait tes- 
ter par la marine nationale son 
cbronographe Marées (oü les 
flammes nautiques tiennent Heu 
de chiffres, comme sur toute la 
gamme AdmiraFs Cup), qui aide à 
estimer l'heure des marées, leur 
force, leur hauteur d’eau et, par- 
tant, la force des courants 1 

Etre ou ne pas être à une mi- 
nute près». Il arrive aujourd’hui 
que ce rien d’imprécision soit fa- 
tal. n peut briser la carrière d’on 
skieur. Condamner un plongeur. 
Dévier dangereusement 1e naviga- 


teur». cette conquête de l’infinité- 
«mai a stimulé Fhorlogerie ; fi est 
peu de grandes marques qui ne se 
soient, un jour ou l’autre, appli- 
quées à renforcer le fil où ces fu- 
nambules traquaient l’impossible. 
C'est ainsi que certaines y ont ga- 
gné leur raison d’être— 

FAUX DÉPART 

Impressionnantes par leur ro- 
bustesse et leur lisibilité parfois 
agressive, les montres de sport 
sont souvent plus sportives que 
leurs propriétaires. Passe encore 
qu'une montre calcule vos scores 
de goif (Pasha de Cartier) ou vous 
évite un faux départ au cours 
d’une régate. Mais que] aventurier 
des abysses ira vérifier que lTiy- 
dro de Bell& Ross est bien 
étanche à 8 000 mètres de profon- 
deur? 

Combien d’heur eux proprié- 
taires de Speedm aster (Oméga) 
ou de Cosmonaute Navytimer 
(Breltfing) apprécient stricto sensu 

leur aptitude en apesanteur? Que 
ferait le Grand Horloger hri-même 
d'une montre jungbans radiopflo- 
tée, reliée à fborioge atomique de 


Brunswick, et dont toute Pim pré- 
cision tient en une seconde par 
million d’années ? 

Certes, la montre de sport est 
d’abord un signe, elle dame 1e dy- 
namisme de son propriétaire, ar- 
tiste, présentateur de télévision, 
publicitaire». Surgi dans l'opti- 
misme des années 80, le phéno- 
mène porte un nom : Thg Heuer. 
Moins chèTe que Breïtling, plus 
« branchée » que Rolex, identi- 
fiable aux créneaux de sa lunette 
pivotante, la marque est, au- 
jourd'hui, leader des montres 
sport à bracelet. 

Le design élégant ne fart pas ou- 
blier l’endurance des modèles : 
testés à une pression de 20 atmo- 
sphères, et sous des écarts de 
température de 40° C, ils se 
targuent d 'affronter les quaran- 
tièmes rugissants ou, plus 
souvent, les humeurs d’un patron 
irrasrible. 

Signe des temp s: à l’instar de 
ses concurrents, Tag Heuer a lan- 
cé un modèle en or, douté de dia- 
mants. ftJEtrles sports empierrés». 

Jacques Brunei 



Reliée 
à l'horloge 
atomique 
de Brunswick 
( Allemagne ), 
l'une des plus 
« technos », 
signée 
Junghans (995 F) 


Nées pour /'aventure 


• Raymond Weü dédîne sa Parsifal à guichets en version sport sur 
bracelet ader à boude déployante. Equipée d’une trotteuse centrale et 
d’un guichet dateur, elle est étanche à 50 mètres. 

• Animée par un mouvement à quartz multifonction, 1a Riviera extra- 
plate k quartz de Baume et Mercier, étanche à 30 mètres, aligne calen- 
drier perpétuel, changement de fuseaux horaires et cbronographe à rat- 
trapante. Avec son mouvement cbronographe automatique - quarante 
heures d’autonomie -, la sportive chrouographe en ader satiné est 
étanche à 100 mètres. 

• IWC féminise sa Mark XII, une montre à boîtier intérieur en fer doux 
qui la protège des champs magnétiques. 

• Ebel sort eu ader brossé son légendaire Moduloc 

• Nouvelle ligne de Longmes, la Golden Wings balance un cadran aux 
chiffres d’or entre tes maillons d'acier d’un bracelet sophistiqué. 


I 
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S’inspirant du monde équestre, Hermès a eréé 1a montre Arceau, à la fois cavalière et élégante. Ses chiffres s'inclinent en 
finesse devant Je» rythmes du temps. Ses attaches en arceau suggèrent un “fer à cheval? éternel symbole de porte-bonheur. 
Elle est étanche à 3 ATM et existe en troi» taïlJes, en acier, or et acier, ou or 18 carais, #ur braerJet métallique ou cuir 
Hermès. En vente ehea Hermès. Liste des horfogers-bijoutiers disponible : 24, fg. Saint-Honoré. Paris 8'. Tel. 49 42 89 25. 
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Du TGV à /'océan 

• Pour ne plus s’endormir dans le TGV, Sector lance un chrono- 
graphe à quartz, étanche jusqu’à 100 mètres, et qrn intègre un sys- 

’mSSm un cbronographe équipé d’tm tachymètre et 

d’une lurette bidirectionnelle, l’Aviastar, dont le design sacrifie 
d une lunciic u avec élégance aux exigences du 

genre. Par ailleurs, la collection 
Nlgbtflight se dote d’un modèle 
nouveau, le Wings, automa- 
tique à fond blanc conçu pour 
une lisibilité parfaite. 

• En alliage de titane satiné, 
la Diving Team 1000 Chrono de 
Sector reste fiable à 
1 000 mètres de profondeur. 

• Tag Heuer, partenaire offi- 
ciel de la Fédération française 
de ski, chronométreur des 
épreuves françaises et améri- 
caines de la Coupe du monde 
de ski alpin, soit sa nouvelle 
2000 en version chrono pour la 
plongée, avec un design très 
pur, sous le signe des angles, 
des facettes, des jeux de lu- 
mière entre ader poli et ader 
satiné. 

• La première montre de 
plongée à témoin- d'étanchéité 
(une capsule qui change de 

„ survie couleur) vient d’fitre conçue 

par Bel. & * oss * 
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Les aiguilles des modes 


Du design des aimées « frime » au luxe égoïste 

La dernière décennie a multiplié les signes de reconnaissance. Dans l'intimité retrouvée, les heures cachées séduisent 

l'acier règne en maître, les courbes se font sensuelles et le carré s'arrondit 


DÉCENNIE DU ZAPPING cultu- 
rel, les années 80 furent des années 
de précipitation. L'enseigne de la 
bien-nommée boutique londo- 
nienne de Vivienne Westwood, 
World's End, affiche une heure 
v folle » qui tourne à l’envers. Eten- 
dant que (e Gênitron de Nemo, ins- 
tallé à Beaubourg en 1987, dé- 
compte à rebours le nombre de 
secondes qui nous séparent du ren- 
dez-vous avec l’an 2000. L'apogée 
du spectacle est orchestre par une 
prolifération de montres « look » 
en tout genre. 

La montre carrée rétro des an- 
nées 50, le bracelet-manchette des 
années 70, le styfe militaire. I'« im- 
port * d'URSS ou de Chine, le ca- 
drare message—, nommez-la, les an- 
nées 80 font faite. Profondeur des 
apparences? La décennie aura été 
marquée du sceau de la frime. 
Consécration des marques oblige. 

RETOUR DE LA MÉCANIQUE 

« Les obiets ne font plus que figurer 
lu réalité mais ne la représentent 
p/us»*, écrit le sociologue Baudril- 
lard. On s’offre alors « la » Brei- 
tüng ! Cest Pheure du chrono au ca- 
dran argent mat ou émail blanc, 
tableau de bord ambulant (IWC, 
Jæger LeCoultre. Patek Philippe). 
Pour Madame, c'est le chrono de 
Monsieur. H est hors de question de 
porter le modèle conçu pour eDe. 
Boîtier ultraplat, mouvement auto- 
matique, on conserve le remontoir 
pour le style. Longtemps éclipsée, 
suite à l’arrivée massive du quartz 
japonais, la mécanique annonce son 
retour. L’arrivée de la Swatch en 
1983, montre plastique à quartz, 
étanche, au design séduisant et sai- 
sonnier pour 250 francs, bouleverse 
le marché. La montre « Weenex » 
fut oublier le temps qui passe, sans 
courir le risque d’être dépassé, grâce 
aux centaines de modèles. 

Rivaliser face au rouleau 
compresseur est une tâche ardue. 
La riposte est élégante. Les dghties 
relancent la montre-bijou. Le boî- 
tier se ponctue d’un nœud ou d’une 
anse en brûlants, le cadran s’offre 
des fantaisies, sur fond de pierres 
ou couleurs, et le bracelet se change 



En or gris, la nouvelle rectangle 
à l'ancienne, Watch collection, Piaget 


Swatch printemps été 1996, 
conçue par Bridget Mutji 



Ultra-plate en acier 
et a cœur ouvert, 
de Mauboussin 
11000F 



DR 



Matelassé acier 
de Chanel, 
cadran laqué 
noir, 15 900 F 


Présentée 
à Bâle, 
la Hampton 
ader, 
de Baume 
& Mercier, 
àpartir 
de 7 OOO F 


à Pinfini. Poiray invente la roontre- 
multi en 1986, en offrant plus de 
quatre cents réferences de brace- 
lets, Boucheron suit Aujourd'hui, 
c’est simple, ils en font tous : Itequi- 
gnet (Caméléon), Van Cleef & Ar- 
pels (Métamorphoses), O. j. Perrin 
(Müady pour femmes, Müord pour 
hommes, présentées à Bâle). 

A présent, s'épancher sur Internet 
sur fond d’Ennîo Monkone (culture 
du easy Ustening ), s’offrir une virée à 
Saigon- les passe-temps luxueux 
sont de mise. Les nostalgiques, à la 
recherche du temps multidimen- 


sionnel, ne jurent que par les 
montres à complications. «Difficile 
de, faire simple quand on peut faire 
compliqué », ironise Xavier Rous- 
seau, designer. Cest la consécration 
des rééditions de grands classiques, 
le style 30 en tête. 

• Les «heures cachées» séduisent 
Les « volets » préservent ce luxe im- 
pudique qu’est le temps. Ebel lance 
à Bâle sa première montre-bijou qui 
«enveloppe » le mystère du temps. 
L’engouement pour les ventes aux 
enchères de montres anciennes at- 
teint son paroxysme. L’exposition 


«Montres & Collections» a ac- 
cueilli 35 % de plus de visiteurs cette 
année. Depuis 1991, déjà quatre ma- 
gazines spécialisés se foui l'écho de 
l'évolution du tic-tac. « La mode 
nTmpose plus ses oukases, le consom- 
mateur n’achète plus les yeux Jêrmés, 
il sait a choisit », remarque Jean- 
Claude Lambert, qui vend plus de 
90000 montres par an dans sa bou- 
tique sur les Champs-Elysées. 

L'ivresse du riche? Le luxe 
« égoïste » qui ne se voit pas. Le 
tape-à-l'œil est en soi hautement 
suspect L’or blanc ou le platine, 


chantre de la modernité, rivalisent 
avec l’or jaune. Jusqu’ici apanage 
des montres de sport l'acier fait cm 
véritable carton. «On (e porte du 
matin au soir», observe Philippe Pi- 
quant directeur général de Baume 
& Merriet «Qu’il soit poli, arrondi 
ou brossé, ü-est traité comme un mé- 
tal précieux», précise Xavier Rous- 
seau, designer des montres Chau- 
met Mademoiselle, de Chanel, et 
ses cent quatre-vingt-huit losanges 
ader est un best-seBec Le joaûier 
Fred sort pour Bâle ses nouvelles 
Six Royal, tout adec La PashaC de 


Cartier, taillée dans un bloc d’acier, 
affiche le cabochon fétiche de la 
maison pour la première fois en 
ader brossé. Avec sa collection 
« lrony », le roi du plastique, 
Swatch, flirte, lui aussi, avec Je 
r nft-al- 

Qn personnalise son objet en gra- 
vant ses initiales. La trotteuse re- 
vient pour donner de la vie. Le carré 
s'arrondit (Piaget, Vacheron 
Constantin, DunhflL) Les courbes se 
font plus sensuelles. « Cest l’avène- 
ment des boîtiers de Jbrme- tout ce 
qui n’est pas rond », remarque Ma- 
nuel Malien, directeur commercial 
de Piaget La Tonneau de Cartier, la 
Neuf, galet ni rond ni ovale, de Mel- 
lerio, dit MdJers, comme la Curvex 
de Franck Muller sont «pile à 
Pheure». 

LES BOITIERS DE GRAND-MÈRE 

Les femmes s'attendrissent de- 
vant tes « minis » relancées par Car- 
tier, de minuscules boîtiers comme 
ceux de nos grand-mères. La fâ- 
cheuse habitude de décliner la 
montre d’homme pour femmes 
tend à s'atténuer. La femme est 1e 
centre d’une luxueuse intrigue, sa 
seule optique étant d’être chic. Les 
talons grimpent, les jupes ral- 
longent, les joailliers s’ajustent. 
«Les volumes sont “gonflés *. La 
montre Anneau Carré est un otget de 
mode gui u par hasard" donne 
rheune », rapporte Xavier Rousseau, 
designer pour Chaumet 

Le deagn futuriste allie technique 
à esthétique, les montres em- 
pruntent leurs matériaux aux sec- 
teurs de pointe, comme la Sintra 
Ceramica de Rado. La CMD 10, télé- 
commande à infrarouge de Casio, et 
la montre-agenda électronique Ti- 
ra ex, développée avec ilficrosoft, 
révolutionnent notre quotidien. 
Homme-sandwich, on jreut ainsi 
maîtriser téléviseur, magnétoscope, 
agenda, en un bouton pressoir. Les 
digitales, classées au rang des 
ringardes, refont surface grâce à 
J’jdée lumineuse de Timex : Jes 
montres Indigo. BAI Gmton est déjà 
converti. 


Alexandra Senes 


La muse 
pur plastique 

Depuis 1985, les célèbres 
montres en plastique Swatch se 
sont converties à la plastique 
pure. La fantaisie Invétérée dé- 
trône les modèles les plus sages 
du marché en donnant la parole 
aux peintres, créateurs de mode, 
cinéastes et même athlètes. De 
1985 à 1993, dix-neuf modèles 
Swatch Art Spécial ont été réali- 
sés. Ils sont édités en petit 
nombre - de 120 à 9 999 exem- 
plaires. Une Swatch classique 
dépasse le million d’exem- 
plaires. La première de la série 
est signée Kikî Picasso, suivent 
les Belges Jean-Michel Folon et 
Pol Bury, le Japonais Tadanori 
Yokoo, Pierre Alechinsky, Mhn- 
mo Paladin o, Sam Francis. Les 
collectionneurs en raffolent Un 
prototype signé Keith Harring, 
F artiste qu’Andy Warhol appe- 
lait « l’homme-minute », a atteint 
en 1993 la somme de 285 000 F. 
La montre-phénomène lance en 
1995 la collection « Les Artistes », 
limitée à 50 000 exemplaires, 
conçue par un pool de six créa- 
teurs. Cette année, le groupe des 
six - dont font partie l'Austra- 
lienne aborigène Bridget Mutji. 
le Californien Kenny Scharf et le 
Chinois Yue Min J un - réalise un 
tableau multicultureL 




Modèle « Glasstears » 
de Man Ray (1930), 
Akto, 650 F 


Montre Accumulaton, 
d'Arnum, 999 exemplaires, 
Lifo, à partir de 4 500F 


La « Montre », d'après 
le pouce de César (1967) en 
or 18 carats, 

300 exemplaires ; Artwatch, 
environ 42 OOO F 


La nouvelle palette des lithos de poche 


LA MODE a depuis toujours 
transposé l'art sur trame à coups 
de ciseau et de pinceau. L’art a 
toujours aimé sortir des musées. 
Le consumérisme culturel bat son 
plein. Du torchon dérobé à la Na- 
ture morte à la bouilloire de Cé- 
zanne (Réunion des musées natio- 
naux) au vase Sonia Deiaunay 
(Art curial) en passant par le para- 
pluie de Federica Matta (Paris Mu- 
sées). Les objets sont inspirés 
d'œuvres ou estampillés du nom 
d’un artiste ou d'un musée. Ces 
« dérapages marketing » éduquent 
les non-avertis et ravissent les col- 
lectionneurs. Si l’art s’applique à 
une émotion, l'heure à une évolu- 
tion, pourquoi pas rythmer l’art au 
son du tic-tac ? Les chassés-croisés 
entre l'horlogerie et l’art ne datent 
pourtant pas d'hier. 

Séduits par la monnaie d'or de 
DaU, les horlogers-joailliers Piaget 
ont, en 197 4 à l'occasion du cente- 
naire de la maison, monté 1e Dali 
d’or en couvercle de montre. 
Quand les temps sont durs les 
montres sont molles. L’obsession 
daimienne du temps qui ramollit 
inspire, aujourd'hui, Softwatch qui 
transpose sur des cadrans 
« mous » des fragments d'œuvres 
du maître. 

Fidèle à son engagement pour 
l'art, la société suisse Movado 
confie chaque année à un artiste 
international la création d'une 
montre. Après les cinq cadrans 
rectangulaires décorés de photos 
de New York de Warhol, les ai- 
guilles pinceaux d’Annan, YElapse, 
Eclipse, Ellipse de Rosenquist - ü la 
décrit comme «une sculpture à 
emporter et même à porter— »-, la 
Bill-Urne octogonale de Max Bill, 
c'est au tour de Romero Britto, ar- 
tiste brésilien du pop ait, de réali- 
ser la montre Children of the 
world: 1000 pièces à 1000 dollars 
chacune, dédiées à une cause hu- 
manitaire. 

Toujours à la recherche de nou- 


veaux domaines d’investigation, le 
sculpteur César présente à Bâle 
une sculpture de bras : La Montre, 
en or 18 carats, éditée à trois cents 
exemplaires, fl s’est inspiré de son 
célèbre pouce 0967) qu’il agrippe 
à nos poignets, tes aiguilles se si- 
tuant à la place de l'ongle. Quant à 
Alain SQbêistein, créatif de Besan- 
çon, il ne peut dissocier les méca- 
nismes et l'architecture de la 
montre : son Krono Bauhaus au 
bottier transparent permet de voir 
1e mouvement automatique. 

UNE SCÈNE DE THÉÂTRE 

Le design, un axe de communi- 
cation que privilégie Jean-Chris- 
tophe Mareschai pour ses montres 
Akto. Cylindrique ou cubique , les 
cadrans sont pour lui « des théâtres 
et les aiguilles des acteurs sur une 
scène de 26 mm de diamètre ». 

Pendant ce temps, la Réunion 
des musées nationaux dérobe la 
montre de gousset du tableau 
d'Alfred Stevens, La Baignoire, et 
reproduit la montre châtelaine 
ayant appartenu à l'impératrice Jo- 
séphine (pour 365 francs seule- 
ment !). En revanche, la Société 
des amis du musée national d’art 
moderne donne dans le luxe en 


commandant à Martin Szekely et 
Richard Artschwager des pendules 
éditées à huit exemplaires, ainsi 
qu'une montre coupe-cigares si- 
gnée Robert Wilson en vingt 
exemplaires. 

Bernard Tibi et Françoise 
Adamsbaum, amoureux de l'art 
contemporain, ont créé la société 
Uto (1988) sur l’idée d'associer la 
palette des peintres à celle de 
l’horlogerie. « L’art se regarde, 
l’heure aussi, on a donc imaginé 
une “litho portable ". » Ils adaptent 
avec virtuosité Jes ondulations de 
la Femme nue de Corneille à la 
courbe du cadran. Antigadget, Uto 
s'engage dans une étroite collabo- 
ration artisanale avec l’artiste et 
divulgue son art en série limitée et 
numérotée à 999 exemplaires (de 
1 100 francs et 5 500 francs). Le ca- 
talogue Lito compte, aujourd’hui, 
cinquante créations et plus de 
trente-cinq artistes- Les deux der- 
nières créations étaient présen- 
tées, à la mi-avriJ, lors de la 10* édi- 
tion du Saga, te salon de Pédition 
d’art à tirage limité: la Cinétique 
de Soto et la Graffiti de Jonathan 
Lasker. 

A. S. 


Les captives de l'éphémère 

Le prêt-à-porter se lance dans le « prêt-à-montrer ». Chacun y va 
de son cadran. De Charles Jourdan à Esprit aux heures aventurières 
et sportives. De Tïmberland à Adidas, c’est la surenchère. La pano- 
plie des « Kookalettes » est au complet avec cm catai^ f très four- 
ni. Même tes inconditionnels do àmtm trouveront leur « bonne 
heure » chez Lee Coopen Des lignes qui optent pour un état d’esprit 
plutôt qu'une mécanique perfectionnée. Rien n’est laissé an hasard 
pour séduire. Captive de l'éphémère, la mode s’amuse à défier le 
temps qui passe. De PAJtea Chrono de Montana, la Hante Elégance 
de Pierre Balmain à la Kilai (chrysanthème en japonais) de Nina 
Ricd en passant par la Syracuse de Gucd an cadran « cœur » d’Yves 
Saint Laurent, chacun s’improvise boriogen 

Les montres griffées s’attachent à refléter F âme de la maison et 
s’accordent à Fesprit des collections. Christian Dior imagine trois vi- 
sages pour sa Parisienne, petite et carrée, qui, selon le bracelet, de- 
vient en un dm <Fœü Vûyagense, Belle de nuit ou Citadine. 
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Bâle 


Rudolph Valentuw 
et VUma Banky 
dans « Le Fils du cheikh *, 
de George Fitzmaurice 
(1926) 
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L A part du réalisme 
cinématographique 
a toujours vou- 
lu qu’un film 
comporte, dans ses 
décors ou sur ses 
personnages, ces 
objets familiers à 
mesurer, indiquer 
l'heure que sont les horloges, les 
pendules et les montres. Objets 
dont l'utilisation, quand elle n’est 
pas purement décorative, peut 
être symbolique, ou génératrice 
d'attente, de peur, d'inquiétude, 
d’angoisse, de signes du destin, 
rarement de situations comiques. 
Dans les films muets allemands 
expressionnistes ou post-expres- 
sionnistes, la présence d’horloges 
dont on n'entendait pas les sons 
semblait traduire une obsession. 

Au début du pariant, les hor- 
loges, les pendules et les 
montres prennent vie. Dans 
l’Ange bleu, de Josef von Stern- 
berg (1930), Pbôrloge à jacque- 
marts de l’hôtel de ville d'une 
vieille cité allemande rythme, par 
le défilé de ses figurines de bron- 
ze et son carillon, le parcours du 
professeur «Vnrat», ensorcelé 
par Lola-Lola. En 1939, dans Le 
jour se lève, Marcel Camé donne- J 
ra la même puissance symbo- = 
lique au réveil-matin de la g 
chambre d’ouvrier, qui se met à g 
sonner au moment de la mort de z 
Gabïn, après tout (e récit en «re- z 
tour en arrière ». 2 

Depuis son invention, le réveil- S 
matin (réduit parfois au silence 3 
par Je coup de poing rageur d’un 3 



Bf! m 


du septième art 


dormeur qui n'a pas eu son 
compte de sommeil) a figuré 
dans bon nombre de films sur les 
tables de nuit des ouvriers ou 
des représentants des classes 
moyennes. Sa forme plus noble, 
la pendulette, était fort appré- 
ciée. Dans La Belle Equipe, de ju- 
lien Duvhder (1936), au début, 
Gabin et ses copains chômeurs 
veulent offrir un cadeau d’anni- 
versaire à la fiancée de i’un 
d’eux, lis trafiquent l’appareil à 
jeux d’un bistrot où l'on pêche 
des objets en manipulant un mé- 
canisme à mâchoires métalliques. 
Gabin sort la pendulette et le 
fiancé un poudrier 

Plus loin, dans le film, le frère 
d’un des copains disparus offre, 
pour l'inauguration de la guin- 
guette qu’ils avaient voulu bâtir 
et exploiter ensemble, un meuble 
murai à cadran, mécanisme 
d’horiogerie à sonnerie à mar- 
teaux tous les quarts d'heure, 
qu’on appelait un carillon parce 
qu'Q était censé reproduire le ca- 
rillon de Westminster. Dans la 
vraie fin (tragique) de La Belle 
Equipe, ce carillon sonne la mort 
et l'échec, remplissant, ainsi, une 
fonction symbolique. Des an- 
nées 20 aux années 50, sous des 
habillages divers, le carillon fut 
pourtant, dans Jes décors de 
films comme dans la vie, un 
signe d’aisance petite-bour- 
geoise, accroché à un mur de 
salle à manger. 

Cest avec une pendulette an- 
cienne que, dans L'assassin a 
peur la nuit de Jean Delaimoy 
(1942), d’après un roman de 
Pierre Véry, jean Chevrier tue 
Jules Berry, antiquaire-receleur 
qui le menaçait d'un revolver. 
Poursuivi par le remords, Che- 
vrier, dans sa chambre d'hôtel, 
entend, amplifié, le tic-tac de son 
révea et celui de la pendulette 
meurtrière, jusqu’à huiler en se 
bouchant les oreilles. Effet dra- 


matique garanti-, et souvent uti- 
lisé dans des films policiers et 
criminels. Le gag acrobatique de 
l’acteur Harold Lloyd qui, après 
avoir escaladé un gratte-ciel, se 
trouve suspendu au-dessus du 
vide, accroché aux aiguilles d’une 
énorme horloge dans Monte là- 
dessus, de Fred Newtnayer et 
Sam Taylor (1923), reste une ex- 
ception burlesque, encore que 
l'impression de cauchemar n’en 
soit pas absente. 

S'il y a comédie, c’est plutôt la 
comédie de mœurs : ainsi, Goupi 
Mains Rouges, de Jacques Becker 
(1942), d’après Pierre Véry, où 
toute une famille de paysans 
cherche en vain la cachette du 
trésor de l'ancêtre. Or le grand 
balancier de Phorloge comtoise à 
gaine, dans la salle commune de 
la ferme, est en or massif. Ce 
peut être aussi la comédie senti- 
mentale: ainsi, Premier bai, de 
Christian -laque (1941), où Fer- 
nand Ledoux, père de deux filles 
qui vont être rivales en amoin. 
collectionne toutes sortes de 
pendules et d’horloges. Elles ne 
sonneront, toutes ensemble, 
qu’au moment de sa mort, 
comme pour lui faire plaisir. 

. L’obsession du temps qui file 
entre les doigts trouva une ex- 
pression lancinante et tragique 
avec Le train sifflera trois fois, de 
Fred Zinneraann, où le shérif. 
Gary Cooper, attend, de 10 h 30 à 
midi, l'arrivée d'un tueur que re- 
joindront ses complices, et qu’il 
va devoir affronter seul. U durée 
du film colie exactement au 
temps de l’action, et l’on voit les 
horloges qui marquent celui-ci, 
inexorablement. Mais comment 
est-on passé à cet objet usuel, la 
montre ? 

En 1939, Cœur immortel , de 
Veit Harlan (qui allait être le réa- 
lisateur du Juif Süssl. a raconté 
l'invention de * l’horloge de 
poche» par Peter Henlein, 


maître-serrurier de Nuremberg 
au XVl r siècle. Le cinéma hitlé- 
rien célébrait alors les grands 
hommes de P histoire allemande, 
comme s'a n’y avait eu de créa- 
tion et de progrès que par eux. 
Cœur immorte/, film à grand 
spectacle, attachait d’autant plus 
d'importance à cette première 
montre, baptisée «œuf de Nu- 
remberg», qu'elle était née dans 
la ville-symbole des parades na- 
zies. 

Vérité historique ou pas, /'exis- 
tence de la montre de poche, de 
la montre à gousset, est indé- 

Objets de mystère, 
pendulettes 
meurtrières, carillons 
de la dernière 
chance, 

montres volées : 
ils ont longtemps 
inspiré 
le cinéma 


niable dans les films à costumes. 
Et à la Belle Epoque, les femmes 
en portent de petites épinglées à 
leur corsage. La montre est, 
alors, facile à voler. Au début des 
Enfants du paradis (Marcel Car- 
né, 1944), en 1828, un bourgeois 
assistant à la parade du Théâtre 
des Funambules, boulevard du 
Temple, se fait «■ chourer » la 
sienne et accuse Garance (Arlet- 
ty) de la hii avoir dérobée. Mais 
Baptiste Debureau (jean-louis 
BarrauJt), qui a tout vu de son 
estrade, mime le vol tel qu’il a 
eu lieu et innocente Garance. 


N’est-ce pas Jules Renard qui, 
pour signifier un sDence absolu, 
avait eu ce mot d’esprit: «On 
entendrait voter une montre P» 
Cet objet chéri des pickpockets a 
inspiré nombre de scénaristes et 
de metteurs en scène. Battement 
de cœur , comédie moderne 
d’Henri Decoin (1939). fit de Da- 
nielle Darrieux, orpheline évadée 
d’une maison de correction, 
l’élève d’un maitre-voleur (Satur- 
nin Fabre) qu’un ambassadeur 
(André Luguet) transformait en 
jeune fille du monde pour qu’eDe 
aille, dans un bal, dérober la 
montre de gousset d'un jeune di- 
plomate (Claude Dauphin), qu’0 
soupçonnait être l’amant de sa 
femme. La jeune fille réussissait 
maïs, ayant trouvé dans le boî- 
tier de la montre la photo de la 
femme de l’ambassadeur, elle la 
retirait., parce que le diplomate 
lui plaisait supprimant ainsi, la 
preuve de l'infidélité. 

On voit donc qu'à la fin des 
années 30 il était encore de 
grand chic, chez les gens du 
monde, de porter une montre à 
gousset. La montre-bracelet était 
entrée dans les mœurs et conve- 
nait à routes les classes sociales. 
Une scène de Pension Mimosa 
(Jacques Feyder, 1936) rappelle 
que les garçons recevaient leur 
première montre-bracelet le jour 
de leur première communion. On 
l'a vue aux poignets de soldats, 
d’agents de renseignements, de 
résistants qui ia mettaient à 
l’heure pour une mission dange- 
reuse. Oq l’a tellement vue, la 
montre-bracelet, qu’on ne la voit 
plus. C'est, sans doute, René Clé- 
ment qui en fait la plus belle et 
la plus tragique utilisation dans 
Le Château de verre. Michèle 
Morgan, épouse d’un juge de 
Berne venue, en cachette de lui, 
à Paris, retrouver Jean Marais, se 
trouve au lit avec celui-ci, à peu 
de temps de son retour en 
Suisse. EUe prend la montre-bra- 
celet de son amant sur la table 
de nuit et fait avancer les ai- 
guilles jusqu’à l'heure où, nor- 
malement, eUe se trouvera chez 
elle pour régler ia situation. La 
mise en scène projette alors -en 
avant dam le temps - ce qui va 
réellement arriver et que, seuls, 
les spectateurs connaîtront 
lorsque, Michèle Morgan ayant 
tourné les aiguilles dans l’autre 
sens, le film reprend son cours 
chronologique. Mais l'arrêt du 
destin est fixé. 

Jacques Siclier 


Ainsi fut inventé le suspense 

La. Ronde des heures. L’Heure suprême, Hùit heures.de sursis. L'Heure 
du crime, L'Heure de la vengeance. L’Heure des brasiers. L'Heure exquise. 
Heures d’angoisse. La Minute de vérité. De onze heures à minuit. Minuit 
place Pigalle, R est minuit docteur Schweitser, Minuit quai de Bercy. 
Quand minuit sonnera, La Vingt-cinquième Heure, Midnight Express, 
Midi gare centrale, irais heures dix pour Yuma, U générai est mort à 
l'aube, A chaque aube je meurs*. On n'en finirait pas de citer des titres 
de films dont le sujet est lié au découpage horaire du temps. Le 
temps - de la vie, de la mort, de l’Histoire, du passé, du présent, de 
Tavenir - est la grande affaire des hommes, qui oot réussi à le mesu- 
rer, au fil des siècles, par des appareils appropriés, sans, pour autant, 
s’en rendre maîtres. Le temps est aussi la grande affaire du cinéma, 
pas seulement par les scénarios, mais aussi par la mise en scène, le 
montage, la représentation de la durée. Ainsi fut inventé le suspense, 
de Griffith à Hitchcock, mais cela pourrait nous entraîner loin. 



J *■£«&*£** 










:..i Ci- 




m 


«Ü$‘ 


àjii;' 

Idtsw 


r* 


£ A* 

IS^CaK»* 


■i^ÿ' 


1^” 


Innover, compléter, améliorer encore les 
performances de systèmes mécaniques 
pourtant séculaires... Ajouter de nou- 
velles fonctions à un instrument électro- 
nique déjà fort complet... Embellir, enri- 
chir et affiner telle ligne d'un boîtier ou 
tel détail d'un cadran... A l’image de l’aéro- 
nautique qui poursuit sans relâche tout 
progrès possible, Breitling réinvente 
chaque année ce monde du chronogra- 
phe qui est le sien. 
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NavitïMcr Spatiographe 

Pour augmenter radicalement la lisibilité du comp- 
teur de minutes du chronographe automatique 
Navitimer, Brettung utilise dans le nouveau 
Spatiographe un affichage digital mécanique per- 
mettant la lecture immédiate d'un temps court jus- 
qu'à 10 minutes. Le total des temps courts mesurés 
est de trois heures. Règle à calcul pour multiplica- 
tion, division et conversion d'unités. 


En 1996, la Breitling Academy assurera 
le perfectionnement au plus haut niveau 
de pilotes particulièrement prometteurs 
dans le inonde de la voltige. Lors de 
stages conduits par Xavier de Lapparent, 
champion du monde et détenteur actuel 
du trophée Breitling, ces jeunes talents 
s'entraîneront sur les Sukhoï 31, Cap 232 
et Extra 300 de la Breitling Academy. 








V 








V. 


X 
r V 






Navitimer Montbrillant 

Totale harmonie pour le nouveau boîtier acier du 
chronographe mécanique de haute performance 
Montbrillant équipé désormais du nouveau bra- 
celet Navttimer, bien dans l'élégance de cette 
montre-instrument inspirée par l'époque où la 
Navitimer et sa règle à calcul furent créées pour les 
aviateurs. 


THE RED 
ARROWS 




Scott Carpenter 


Top Gun, l'école de combat aérien de TUS 
Navy et les Blue Angels , les Red Arrows 
de la RAF, la Patrouille de France ou 
l'astronaute Scott Carpenter, autant de 
légendes de l'aéronautique auxquelles 
Breitling a l'honneur de dédier ses in- 
struments en séries très limitées, dispo- 
nibles uniquement chez les meilleurs 
revendeurs spécialisés. 

La nouvelle version du chronographe électro- 
nique multifonctions Aerospace propose sur 
simple pression de la couronne une indication 
sonore de l'heure et delà minute. 
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Crosswind 

Le nouveau Crosswind est un chronographe 
Brettung d'exception : de taille nettement plus 
importante , ce nouvel instrument mécanique 
contraste également par ses lignes plus classiques... 
et son cadran ne peut que dévoiler l'esprit " haut de 
gamme" d'une montre très sophistiquée... 


Vers la fin de cette année, lorsque les 
vents en très haute altitude se seront sta- 
bilisés, le Brettung Orbtter, un ballon 
très particulier piloté par Bertrand 
Piccard et Wim Verstraeten, s'élèvera jus- 
qu'à la stratosphère pour tenter de réali- 
ser le premier tour du monde sans escale, 
dernière grande aventure aéronautique. 
Ce vol sera l'aboutissement de 213 
années d'efforts et de rêves des aéro- 
nautes du monde entier. 
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